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« . . . . Nous ouvrons Amplement les voies. . . . D'autres 
Que nous reculerons les bornes auxquelles nous nous ferons 
arrêtés. Le champ vafte & incülte dont nous arrachons avec 
tant de peine les ronces & les épines, deviendra fertile dans 
leurs mains ; ils extirperont peut-être jufqües à la racine des 
préjugés; & leurs travaux, ainfi que leurs fuccès, appren- 
dront vraifemblablement enfin, que les lumières qu’exige 
le traitement des animau* n*OTt point été & ne feront ja- 
mais, par un privilège fpécial, ou par infufion , données de 
accordées indifféremment à quiconque veut s’y livrer ». 

- - • r 

ÊoURG elat. Êlémens de Van vétérinaire. Zootomie ou 
anatomie comparée. Avertiffement, page xv, 3®. édition. 
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INSTRUCTIONS 

E T 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES MALADIES 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES; 

Avec les moyens de les guérir, de les préférver , 
de les conferver en famé , de les multiplier , de 
les élever avec avantage , & de n être point trompé 
dans leur achat. 

On y a joint l’analyfe des ouvrages vétérinaire», 
anciens & modernes , pour tenir lieu de tout 
ce qui eft écrit fur cette fcience. 

Ouvrage nécefiairc aux Cultivateurs, aux Propriétaires 
de Befiiaux , & aux Artifice yètèrinaires ; rédigé & publié 

Par les CC. Chabert, Flandrin et Huzard. 


Années 1782-1790. 


Troificme Édition , corrigée & augmentée. 

A PARIS, 

De I'Imprimerie & dans la Librairie Vétêrinair^T 
de la Citoyenne HUZARD, rue de l'Éperon t N° . 1 1 , 
quartier St. - André - des - Arts. 
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tfow. Cet oavrage forme le premier folume 
es Injlruclions & Obfervations fur les Maladies des 
nimaux domejliques ; les deux premières éditions 
nt parues fous le titre d ’ Almanach vétérinaire. 
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• AVIS DES ÉDITEURS. •> 

Ije nombre des éleves ir.ftruits fortis des Écoles 
vétérinaires de France, depuis leur inftitution , & 
répandus par-tont ,’ prouverolt feul les avantages 
qu’on retire de ces établiffemens , s’ils ne pofle- 
doienten eux-mêmes tous les moyens d’être utiles. 
D’une autre part, l'attention des profefleurs à ne 
négliger aucune des connoiflances néceflaires pour 
étudier la nature, l’interroger, la furprendremême, 
fi on ofe le dire, fur le fait, dans une infinité de 
circonftances où il faut des yeux éclairés , pré- 
voyans, affidus j & par-deflus tout, la force de fa- 
crifier les agrémens de la fociété au progrès de la 
fcience & au bien public , font des garans certains 
de ce que nous avançons ici. 

Le volume , dont nous publions aujourd’hui la 
troifieme édition , préfente en peu de mots , l’idée 
de l’établiflement des Ecoles vétérinaires .$ il parut 
pour la première fois, de format in-12, en 1782 , 
&fut accueilli. Il devoit avoir une fuite. annuelle, 
que des circonftances particulières , inutiles à rap- 
porter, ont empêché de publier, & qui n’exifient 
plus aujourd’hui. Les demandes réitérées , qu’on ne 
ce (Toit d’en faire, nous engagèrent à le continuer 
fous le titre , beaucoup plus convenable, a Infinie- 
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ùons & obfervations fur les maladies des animaux 
domejliques , fitc. dont nous publions un volume 
toutes les années ; mais comme on redemandoit 
Y Almanach vétérinaire , qui fert, pour ainfidire, 
d’introduftion aux précédens ; que d'ailleurs le 
format & lecaraâeredifféroien*t beaucoup de ceux 
des Injîruclions , & qu’il contenoit comme Alma- 
nach , des détails étrangers à un ouvrage de vété- 
rinaire, nous nous fommes déterminés , en 'le 
réimprimant, en 179a, fit en lui confervant ce 
titre , à retrancher tout ce qui étoit inutile , &. nous 
l’avons augmenté de maniéré à former un volume 
des mêmes format, cara&ere & nombre de pages 
que les Injlruâicns , dont il forme réellement le 
premier volume. 

Nous efpérons que cette troifieme édition ne 
fera pas moins bien reçue que les premières, fie 
que les volumes que nous avons publiés depuis \ 
nous y avons donné tous nos foins , fie nous n’a- 
vons rien négligé pour ne mériter aucun reproche 
à cet égard. Nous avons cru devoir lui donner le 
titre général de tout l’ouvrage , fie y rétablir l’ordre 
Se le plan des Injîruclions ; nous avons auffi indi- 
qué les nouveaux poids Se les nouvelles mefures 
par-tout où il en étoit queftion , afin d'en faciliter 
l'étude aux éleves , qui doivent les connoître. 

Nous nous propofons de faire connoître fuccef- 
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fivement les maladies qu’on aura obfervées , foit 
dans la capitale , foit dans les départemens , foit 
chez l’étranger; leur nature, leurs fymptômes, 
leurs progrès, ainfi que les moyens curatifs & pré? 
fervatifs qui auront été employés pour les com* 
battre .avec le plus de fuccès. 

On y trouvera tout ce qui concerne l’éducation 
des chevaux , des bêtes à cornes & à laine , des 
chiens & des cochons, de la volaille & des autres 
animaux, oifeaux & infeâes domeftiques; les dif- 
férens moyens de les entretenir en fanté , de pré- 
venir & de guérir leurs maladies* & d’en tirer 
le meilleur parti poflible pour l’ufage auquel on 
les deftine. . ' 

Nous rendrons compte toutes les année? du pro- 
grès des éleves dans leurs études ; de celui des ar- 
tiftes établi» dans les départemens; des épizoo- 
ties, de leur traitement curatif & préfervatif, des 
travaux imprimés ou à imprimer; enfin , de toutes 
les chofes intéreflantes, relativement à l’art d’élever , 
de nourrir , de propager , de conferver & de guérir 
les animaux. Nous pouvons adiirer que la même 
matière ne fera traitée de nouveau qu’autant qu’elle •• 
préfentera des différences dans la partie curative; 
jfk qu’à l’égard des defcriptions extérieures ou inté- 
rieures, des animaux domeftiques , nous efpérons 
préfenter , avec le temps , en abrégé, un cours com- 
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pletde toute la fclence. Nous n’entrerons dans au- 
cun détail iur les avantages que les perfonnes qui 
poffe ‘em des beftiaux pourront retirer à l'avenirde 
ce recueil ; .Ls accidens imprévus , éloignés de tous 
fetours, le bonheur d’y parer ou de les prévoir 
promptement par les indications générales, font 
au nombre des choies pour lt (quelles on ne fauroit 
tro, s’indtube fous* des guides auffi surs que ceux 
que nous propofons. Un coup d’œil jeté fur la table 
des matières , placée à la fin de chacun de nos 
volumes , mettra les le&eurs à même de juger de 
l’importance de notre travail , de ce qu’il eft, & de 
ce qu’il fera -, fi on daigne continuer de l’accueillir. 

La jurifprudence de la médecine vétérinaire eft 

encoje plongée dans les ténèbres de rempirifme 

&de l’ignorance; la garantie à laquelle la loi fou- 
« 

met , dans certains cas , ceux qui font le commerce 
de chevaux & de beftiaux, n’eft le plus fouvent 
fondée , ni fur la xaifon , ni fur la jufiiee ; les vices 
dont ils peuvent être affeflés , & qui donnent lieu 
à cette garantie , font arbitraires dans les différens 
tribunaux , comme le temps preferir pour la ré- 
dhibition. Les anifiés vétérinaires & les maréchaux 
font néanmoins requis journellement pour éclairer 
la re'igion des juges fur tous ces points, comme 
fur la caufe de la mort des animaux , &• fur la 
nature de leurs maladies* Les fources où ils pouri 
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foient puiferles connoiffances dont ils ont befoin 
pour cette fonftion importante, ne font point à leur 
portée, ou fonijifolées & abfolument méconnues 
du plus grand nombre. Comment, d’ailleurs, fe- 
roient-elles connues des artiffes quand elles font 
fouvent ignorées des juges eux - mêmes ? Nous 
xaflemblerons tous ces matériaux épars ; nous fe- 
rons connoître les nombieux abus auxquels cette 
partie de la légiflation françoife donne continuel- 
lement lieu; nous indiquerons aux experts la ' 
marche qu’ils doivent fuivre entre tous ces écueils } 

& nous nous emprefTerons de faire connoître 1^ 
réformes avantageas que nos légiflateurs ne man- 
queront pas de faire fur cet objet. . _ . 

Les charlatans font un fléau auflî ûéfadreux dans 
la médecine vétérinaire que dans la médecine hu- 
maine , & ils renaiffent par-tout de leurs cendres} 
c'eft fur -tout dans les cas d’épizooties qu’on les 
voit pulluler davantage, & ils fort fouvent plus 
à redouter que la maladie même. Nous leur dé- 
clarons une guerre ouverte , & nous les pourfui- 
vrons jufques dans leurs repaires les plus obfcurs & 
les plus cachés. Nous regretterons d’autant moins 
le temps que nous employerons à arracher le voile I 
dont ils enveloppent toujours leurs opérations té- 
nébreufes , que par-là nous rendrons un véritable 
fervice à la fociété. 
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Nous invitons les artiftes vétérinaires, les ma- 
réchaux, & toutes les perfonnes inftruites, à être 
nos coopérateurs., en continuante nous envoyer 
le détail des maladies qu’ils auront traitées, & les 
observations qu’üs auront faites dans leur pratique; 
ce fera'pour nous un moyen de rendre juftice à 
leurs talens, en les faifant connoître ; & cet ou- 
vrage fera le réfultat de leurs travaux. 

Nous recevrons toujours avec reconnoiflance 
les mémoires &obfervations, ainli que les ouvrages 
imprimés, notices, extraits, &c. que l’on voudra 
^en adreffer, franc de port, au C. HuzARD, vé- 
térinaire, rue de PÉperon Saint-André-des-Arts, 
N°. il, à Paris. 

Le volume , toujours de plus de 400 pages , 
avec des gravures quand il en fera néceflaire , coûte 
4 francs broché , & 5 francs par la polie , franc 
de port. Chaque volume fe vend féparément. 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

PREMIÈRE PARTIE. 


1°. État de l’Art vétérinaire en Europe. 


Précis hijlorique fur V établi ffement des Écoles 
vétérinaires en France (i). 

Hl’ÉPOQUB de l’établiffement des Écoles vé- 
térinaires , peut fe fixer â-peu-près au temps où 
le gouvernement jeta fes regards fur l’agriculture , 
principale foufce des richefies d’un érat ; les vues 
fupérieures dvj miniftre des finances ( M. Berlin ) t 
mirent à même de pourvoir de plus en plus à la 
confervation des animaux domeftiques ; & , par 

(i) On trouvera, dans la prerpiere partie du volume de 
1791 & des fuivans, une liiftoire plus détaillée de l’éta- 
bliflement des Ecoles de médecine vétérinaire. 
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un arrêt du confeil , rendu le 5 Août 1761 , il fut 
permis d’établir, dans la ville de Lyon, une école 
dont les principaux membres s’occuoeroient de la 
connoifi'ance & du traitement des maladies qui 
attaquent ces animaux. 

Les bienfaits du roi (Louis XV) fuccéderent 
aux travaux préliminaires, & l’ouverture de l’éf 
cole fe fit le premier Janvier 1762: on peut dire 
qu’elle rendit des fervices fignalés dès l’inftant de 
fa naiflance , en portant aux habitans des cam- 
pagnes, des fecours multipliés & efficaces contre 
les épizooties les plus cruelles 5 & c’efl ce’ qui dé- 
termina fa majefté à donner à cette école , par un 
arrêt de fon confeil du 31 Juin- 1764, le titre 
à' Ecole royale vétérinaire, en l’honorant du droit 
de jouir des égards dus aux établiflemens qu’elle 
daigne prendre fous fa proteâion. 

Le roi ordonna d’établir une école aux portes 
de la capitale , fur le plan qu’il avoit approuvé. Le 
château d’Aifort , érigé en fief, fous le nom de 
Maifonville , fut jugé , par fa fituation , & par l’é- 
tendue du terrein , l’endroit le plus convenable à 
cet établifTement (i)..Le fuccès répondit à l’at- 

(1) On peut confuîter le mémoire publié en. 1790, lur 
cette acquifition, par le propriétaire, le baron de Bormes, 
& dont nous avons parlé dans le volume de 1791 , nou- 
velle édition , page lô. 
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tente; 5 c fa majefté, pour encourager & prému- 
nir les éleves qui auroient acquis les lumières , 
qu’ils doivent tous à l’amour du fouverain pour 
fes peuples , contre les obflades qu’ils pourroient 
éprouver en exerçant l’art vétérinaire , le roi étant 
en fon confeil , rendit un arrêt , par lequel il efi: 
dit , que les éleves des écoles royales vétéri- 
naires , qui , pendant quatre années confécutives , 
y auront fait leurs études , pourront exercer cet 
art dans les villes 6c lieux où ils fixeront leurs 
demeures , 8c ce en vertu d 'un brevet de privilégié 
du roi en l’art vétérinaire , expédié par le fecré- 
taire d'état ayant ce département. 

Sa majefté , réunifiant, en 1780 , la petite 
pofte de Paris à l’adminiftration générale des polies 
du royaume , donna aux écoles , de nouvelles 
marques de fa fatisfa&ion , 8c leur affigna, fur le 
tréfor royal , un revenu qui mit les officiers en 
état de remplir fes vues , 8c de fe rendre dignes, 
par leurs travaux, de participer à fes bienfaits. 

Defcription topographique de l'Ecole vétérinaire 
d’ silfort (1). ■ .'? . . • 

t 

L’Ecole vétérinaire d’Alfort, fituée à un myria- 
mètre (deux lieues) de Paris , au-delà du pont de 

(1) Cette defcriptîon , à laquelle nous avons cru nedevoir 
rien changer, eft celle de l'Ecole telle qu'elle étoitén 178^ 
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Charenton , fur la route de Villeneuve-faint- 
Georges , dans le département de la Seine , ne 
préfente , par fon afpeft , qu’un affemblage affez 
bizarre de bâtimens de conftru&idns différentes, 
parce qu’on a confervé les anciennes. Son entrée 
par une avant-cour, eft fermée d’une grille de 
fer dorée , portant dans fon fronton , les armes 
de France , & dans la plinthe , les trois mots : 
ÉCOLE ROYALE VÉTÉRINAIRE. 

y - 

Chapelle. 

Le premier des bâtimens qu’on trouve à main 
gauche en entrant , eft la Chapelle , divifée inté- 
rieurement par une baluftrade dé marbre peint , 
placée du côté de l’épître , fervant à féparer les 
élevés de leurs fupérieurs & des étrangers: la dé- 
coration en eft très-fimple ; de larges panneaux , 
plaqués fur les murs, imitent par leur couleur le 
marbre gris- blanc ; l’autel eft également peint en 
marbre de diverfes couleurs 3 fon tableau eft une 
defcente de croix , imitée d'un grand maître j tout 
annonce la décence qui régné dans ce lieu : on y 
^célébré la melfe les fêtes , dimanches & jours de 


depuis l'adminifixation de M. Berlier , cette maifon a pref- 
qu’entierenient changé de face. Nous avons indiqué ces chan- 
gemcns dans la fuite de l'hifioire des Eco’es vétérinaires. 
•(Voyez la première partie des volumes de 1 79 1 , 1 792 & J 7<?3). 
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congé ; deux fois par mois l’aumônier fait aux 
éleves une exhortation chrétienne (i). 

Salle d’Etude. 

La falle d’étude ou de difleâion , au fond de 
la fécondé cour, toujours à gauche (i), eft un 
vafte endroit deftiné aux études & aux leçons ; 
elle eft meublée , fur fes deux principales faces , 
de douze tables de bois de chêne , pofées cha- 
cune fur un pivot, portant à fa partie fupérieure 
une forte traverse liée à la table par des char- 
nières , pour laifler la liberté de baiffer l’un ou 
l'autre des bouts à volonté ; c’eft fur ces tables 
que l’on étend les animaux deftinés à la diflec- 
tion St à l’inftru&ion des eleves. Le fol eft en- 
tièrement pavé de grès, St il régné autour de la 
falle , fous les tables , des dalles de pierre , fcellées 
en maftic gras , creufées pour recevoir l’eau , Sc 
fervir d’écoulement aux immondices que la diflec- 
tion entraîne avec elle. 

Cabinet d' Anatomie; 

De cette falle, on monte au cabinet d’anato- 

(i) L’intérieur de cette chapelle a été détruit, & on y a 
conftruit les bureaux du régifTeur de l'école. 

(a) Cette falle fert aujourd’hui de réfeftoire aux élevés ; on 
l’a coupée dans fa hauteur parun planchar fur lequel onaconf- 
truit des chambres deftinées à en loger un certain nombre. 


mie. L’antichambre contient, dans des armoires 
vitrées qui régnent autour , une allez grande quan- 
tité d’animaux quadrupède^ , d’oifeaux des quatre 
parties du monde, empaillés &. conlervés avec le 
plus grand foin ; des morceaux d’injeftions très- 
préc:eux ; des pierres , des concrétions confidé- 
rables , trouvées dans différentes parties du corps 
des animaux ; des calculs , des graviers, &c. (i). 

La falle qui fuit eft infiniment plus longue, & 
décorée de quatre principales cages , formées de 
chaiïïs vitres; elles font placées aux extrémités , 
& elles ont deux mètres quarante-deux centimètres 
( fept pieds & demi ) de long, fur un mètre qua- 
torze centimètres ( ( trois pieds & demi ) de large. 

A droite , &. entre les fenêtres , en face des tru- 
meaux , font placées fept autres petites cages de 
même deflin que les premières ôc formées comme 
elles de chaflis vitrés. A gauche , en face des 
croifées , régné une armoire qui occupe prefqué 
toute la longueur de la falle elle eft remplie , 
comme les cages , de tout cê que l’art de préparer 
les animaux, porté au plus* haut degré, peut être 
capable ;'des pièces parfaitement entières , pré- 
i . ■ ’ :L r, 

’ ' N T • . ’ . 

(i) Cet antichambre fert aujourd’hui de bibliothèque; les 
objets qu'il contenoit ont été réunis à chacune des malTes 
dont ils faifoient partjc, dans le grand cabineÇ. 

fentent 
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Tentent à l’oeil toutes les parties qui conftituenc 
l’animal ; les pièces de comparaifon y font en 
grand nombre; les parties les plus ténues, les plus 
fines , les plus déliées, font injectées & confervées ; 
on y voit un cerf-bœuf, un lama, une vigogne, 
des cerfs d’Europe , du Gange; des taureaux , des 
béliers d’Angora ; des renards , des chiens , des 
chameaux , des tigres, des panthères , des aigles , 
des paons, .des poules, &c. , toujours mis en op- 
pofition avec le premier & le plus utile des ani- 
maux pour nous , le cheval ; lui-même o'ppofé 
êc comparé avec des pièces fuperbes du corps 
humain. D’autres cages font encore placées & dif- 
tribuées commodément dans le milieu de la lon- 
gueur de cette falle. On a mis fur les armoires, 
une grande quantité de fqueletes de differens ani- 
maux ; & fur le milieu de la'longueur de la grande 
armoire eft un bulle en médaillon , sde porcelaine 
imitant le bronze , repréfentant Louis XV très- 
reffemblant, offert à l’école par la manufa&ure de 
porcelaine de Sévre. 

La porte du fond, deftinée à fervir d’entrée à 
une troifieme falle projetée , eft décorée d’un 
deflus de porte peint en détrempe. Deux génies 
accollent les armes de France ornées du - cordon 
des ordres ; l’un s’occupe à répandre des fleurs 
fur l’écuffon , & l’autre, aflpoudé fur ce même 
Années 1752-1790. B 
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e'cuffon comme fur fon appui, invite le premier, 
par un ligne d’en jeter plus bas $ fa main gauche 
tient une couronne de chêne, fymbole des ré- 
compenfes qui attendent les artiftes-vétérinaires. 

En face, & fur la porte d’entrée, eft également 
peint un defïus de porte; un bouclier antique, 
ombragé de deux ailes de coq furmontées d’une 
couronne royale , préfente le chiffre du roi* formé 
par deux branches de chêne , entrelacées l’une 
avec l’autre & avec deux palmes nouées & fixée» 
par un ruban attaché au bouclier foutenu de chaque 
côté par des infirumens d’agriculture. Des petits 
enfans jouent avec une charrue & le fquelete d’une 
tête de bœuf. 

* Salle des Concours. 

La falle qu’on trouve à main droite au bas de 
l’efcalier du cabinet du roi, eft dite des Infpecleurs 
des Haras , parce qu’elle eft particuliérement def- 
tinée aux leçons faites aux officiers qui fe deftinenc 
à cet emploi. Elle fert d’antichambre à la falle 
des concours. Celle-ci n’eft autre chofe qu’un vafte 
amphithéâtre coupé en deux fur fa longueur , def- 
tiné à placer les perfonnes que la curiofité, l’in- 
térêt & les connoiflances amènent dans l’école les 
jours d’exercices publics; c’efi dans cette falle que, 
font entendus les éleves lur les matières qu’ils ont 
étudiées « & fur lesjflifférentes queftions qui leur 
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font faites relativement à ces mêmes matières (i). 
Au milieu de la partie des gradins faifant face aux 
fenêtres , efl un monument de la munificence 
xoyalé^ accordé à l’école en 1780, à la follicitation 
de M. Berlin , alors miniftre & fecrétaire d’état, 
dans le département duquel étoient les écoles. 
Sur un fût de colonne décoré d’ornemensde cuivre 
doré en or moulu , s’élève le bulle en marbre 
blanc de Claude Bourgelat, écuyer, inflituteur 
des écoles vétérinaires. On lit fur le pié-douche 
du bufte, ces mots ; Artis Vetrrinariæ ma- 
GISTBR : Maître en l’art vétérinaire ; & au-deflous- 
fur une table de marbre blanc , attachée fur la co- 
lonne, l’épigraphe fuivante. 

Claudii BOURGELAT Equiti 

O B INSTITUTAM 

Artem Veteris ariam 

\ 

Discipuli Mémos es 

• . * ' * f 

ANNUESTE EEGE . 

POSUÉRE 

As NO M. DCC. LXXX. 


(1) Ces deux falles fervent aujourd’hui à doubler le ca- 
binet fupérieur qui s’eft confidérablement accru dîpuis 1782. 
On y a conferyé le bufte de Bourgelat, 
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Ce fl -à- dire : 

L’an mil sept cent quatre-vingt, 

AVEC L’AGRÉMENT DU ROI , # 

LES ÉLEVES 

✓ 

ONT ÉRIGÉ CE BUSTE 
A LA MÉMOIRE 

de Claude BOURGELAT, Écuyer, 

» Instituteur des Écoles 
Vétérinaires. 

On a placé au bas de cette infcription deux BB 
Jiés enfemble , premières lettres des noms Berlin , 
Bourgelat , fymbole parlant de l’eftime particu- 
lière que le miniftre a toujours eue pour le génie 
reftaurateur de l’art vétérinaire. Ce monument eft 
dû au cifeau de M. Boifot , fculpteur , membre de 
l'académie de peinture & de fculpture (r). 

La décoration de cette falle eft d’une élégante 
fimplicité : fept trophées peints en détrempe, de - 
couleur de pierre, forment un coup d’œil impofant. 
Le premier à main gauche, en entrant par la falle 
des infpeâeurs , repréfente les uftenfiles nécef- 
faires dans une écurie, pour foigner les animaux 
en fanté. Le fécond , les inftrumens propres à l’art 

( i ) Voyez les détails hiftoriques concernant ce monu- 
ment, dans la fuite'de l'hifloirc des Ecoles vétérinaires; volume 
de 1793, première partie. 
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<dé les ferrer. Le troifieme, l’anatomie, figurée par 
une tête de bœuf diflequée , &c par des feringues 
à injeâions. Le quatrième, les inftrumens propres 
aux operations chirurgicales. Le cinquième, la 
botanique, «par un paquet de plantes & de fleurs 
pittorefquement jetées. Le fixieme , la pharmacie 
défignée par les ufteniiles propies à mettre en 
oeuvre les médicamens; enfin, ceux qui font re- 
latifs à leur adminiftration , forment le feptieme 
& dernier trophée : les uns & les autres font en 
général l’emblème des connoiffances que les éleves 
doivent acquérir dans l’école , pour pratiquer l’art 
vétérinaire avec fruit. Entre les trophées, & en 
face fur les trumeaux , font placés des candélabres 
de bronze doré, à trois & à quatre branches. Sur 
une tablette de pierre placée au-deffus de la porte 
d’entrée , eft écrit : nofee omnia hoec , falus ejf. 
Terent. (i); & fur celle qui lui fait f ce à l’op- 
pofite de la piece, Di pairii , purgamus agros , 
purgamus agrejles ; vos mal a de nojhis pelltie limi- 
iibus. Tibul. (2). L’invention & l’exécution des 

I— — — — i— — —— — — — — — — i — — — ■— — ■! ■ ■ ■ I ■■ n > I •«*.<« 

(1) Voici le fens de cette épigraphe : Artifles , connoiffe\ 
tout ce qui ejl T objet dota ces trophées font l’emblème , ir vous 
obtiendrez les Juccès auxquels vous afpirez . 

(2) Voici le fens de cette autre épigraphe : Dieux de Ta 
patrie , nous nous efforçons de prévenir & de guérir les maux 
fui effeclent les bejllaux ; affure\ nos fuccis , en éloignant des. 
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ornemens de cette falle , ainfi que ceux du cabineÉ 
d'anatomie, font dus aux talens particuliers d’un 
des profefleurs (feu M. Vincent ), dont la mo- 
deflie ôc la fcience , au-deflus de femblables pro- 
ductions , font honneur à l’école par le choix 
qu’elle en a fait. 

Fharmaeie. 

* 

De la falle des concours , on entre dans trois 
laboratoires differens , contigus les uns aux autres 
& à la pharmacie. Tout ce que l’ordre & la pro- 
preté peuvent offrir d’agréable, eft réuni dans ce 
lieu par le foin qu’on prend des ufîenfiles qui 
fervent à préparer les médicamens, & par l’at- 
tention de ne rien négliger pour leur parfaite con- 
fection. Six buffets & deux armoires fervant de 
droguier, décorent le pourtour de cette falle : une 
table de deux mètres, vingt* fept centimètres (fept 
pieds) de long, en forme de banque, fur laquelle 
font des balances, en occupe le milieu. Les buffets 
& les armoires font garnis d’une grande quantité 
de vafes de toutes efpeces , contenant les ingré- 
diens néceffaires pour la guérifon des maladies des* 
animaux. Néanmoins ils ne font pas fi exactement 
p çonfacrés à leur fervice , qu’une prévoyante & ju- 


campagnes les fléaux qui rendroient inutiles nos travaux , & 
ceux des paiftbles cultivateurs , 
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dicieufe économie ne permette d’en faire ufage 
pour les hommes, en donnant gratuitement au» 
pauvres les fecours dont ils peuvent avoir befoin (t). 

f 

Hôpitaux. 

Onze écuries deftinées à contenir quatre-vingts 
animaux, forment ce qu’on appelle les hôpitaux : 
ces écuries , placées dans des ccrp» de bâtimens à 
droite de la grille d’entrée , ne communiquent les 
unes avec les autres , que pafr des portes pleines, 
exa&ement fermées. Le genre des maladies eft clafle 
dans chaque hôpital ; les modifications y font dis- 
tinguées 6c féparées des autres jnsladies, par des 
cloifons de bois , de maçonnerie , 6cc. Les chevaux 
'& le|}autres animaux y font indiqués par un nu- 
méro placé fur le râtelier ; ce numéro répond à un 
femblable, infcrit dans un journal, portant tous 
les jours le nom de la maladie, les fymptômes, 
les accidens furvenus, l’ordonnance des médica- 
mens à adminiftrer , les opérations , les panfemens , 
la cure, la fortie de l’animal, 6cc. En outre, il 
exifte encore un autre journal , portant le nom & 
la demeure du propriétaire de l’animal, le jour 6c 


( î )*epuis les nouvelles conftru fiions, la pharmacie a 
«été portée dans les bâtimens neufs à droite de la grande 
porte d'entrée , & l'ancienne pharmacie eft devenu# le lo- 
gement du furveillant. J 
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l’heure de fon entrée dans l’hôpital, fon finale- 
ment, le jour de fa fortie, le montant de la dé- 
penfe & le reçu. 

Un certain nombre d’e’leves font occupés, fous 
les ordres du profeffeur d’hôpital , de l'admi- 
piftration de tous les médicamens ordonnés la 
veille, ou dans l’inftant d’un changement, de la 
maladie : plufieurs autres font de garde le jour 
& la nuit auprès des malades, pour veiller ftriâe- 
ment fur les fuites que telle ou telle maladie peut 
avoir, & rendre compte des différences qu’ils ont 
apperçues dans le diagnoflic. Un piqueur & des 
palfreniers font e’mployés pour faire le fervice des 
tcuries. On reçoit dans les hôpitaux des chevaux, 
mulets, ânes, bœufs, moutons, &c., qu'on pré- 
fente pour y être traités : les confultations font ab- 
solument gratuites, le prix de la penfion eft de 
trente-cinq fols par jour pour toute dépenfe , ex- 
cepté la ferrure qui fe paye à part. Les pauvres ha- 
bitans de la campagne font exceptés de la régie, 
& les* particuliers ne paient les drogues que leur 
fournit la pharmacie de l’école fur l’ordonnance 
du profeffeur des hôpitaux, lorfque les animaux 
n’y reftent point, que d’après le prix ma^jiand : 
les beftiaux pour lefquels on apporte à l’école le 
fourr|ge , font traités gratuitement. 

On voit dans la cour des hôpitaux un fuperbe 
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travail : la commodité du fervice dans l’emploi de 
cette machine , eft jbinte à tous les moyens de fixer 
Vanimal , fans qu’il^uiffe aucunement fe blefler (r). 

Forges. 

A l’extrémité de la cour des hôpitaux, on entre 
dans deux vaftes ateliers , remplis chacun par deux 
forges doubles, garnies de tous les outils néceflaires 
pour l’a&ion de forger & de ferrer. On di^ingue 
la forge de pratique & la forge d’étude; l’une & 
l’autre font femblables entr’elles par laconftru&ion 
& les outils; mais les éleves qui travaillent dans 
la derniere, ne font admis dans la première, & à 
placer un fer fous le pifed de l’animal , que lorfqu'ils 
ont fait preuve de talens à cet égard. Plufieurs bri- 
gades d’éleves étudient tour-à-tour dans la forge 
d’étude , & celle de pratique n’eft deflervie que par 
ceux d’entr’eux qui fa vent parfaitement ferrer, 8c 
qu’on y employé â tour de rôle ^c’eft aufli fur eux 
que les profefleurs de forge ou d’hôpital, fe re- 
pofent du foin de ferrer les animaux malades qui 
en ont befoin, en veillant toutefois à ce que les 

( i ) On peut en voir la figure & en lire la defcription 
faite par feu M. Goiffon , des académies de Metz & de Lyon , 
dans un ouvrage intitulé : Êlémens de l'art vétérinaire. Ejjai 
fur les appareils (r fur les bandages propres aux quadrupèdes. 
A Paris , de l'imprimerie royale 1 770 , f/1-8 0 , pag. 59, plan- 
che 1 & fuivantes. 
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indications foient remplies : on ferre également 
les chevaux en fanté que les particuliers adreffent 
à l’école pour cet effet. 

Jardin de Botanique. 

* A main gauche de la cour des hôpitaux, on 

entre dans le jardin de botanique ; plufieurs 
arbres , plantes & arbriffeaux de chaque fe&ion , 
de cHÉque ordre , de chaque genre , font claffés 
fuivant la méthode de Tournefort : vingt plates- 
bandes font remplies de celles qui font les plus 
utiles à la connoiffance des fexes & des caraâeres 
qui conftituent les différentes efpeces. Chaque 
plante a devant elle une étiquette de fayance 
portant fon nom. Les claflès font indiquées par 
d autres étiquettes plus grandes. Beaucoup de 
piantes exotiques, très-bien portantes & fréquem- 
ment en fleurs , donnent aux élevés les moyens 
de s inftruire facilement fur toutes les parties de 
cette fcience, néce flaire à l’art de guérir. Une 
grande ferre , expofée au midi , renferme, l’hiver, 
toutes celles de ces plantes que la rigueur de cette 
faifon empêche de vivre à l’air (r). 


(i) L'ordre fuivi dans ce jardin elt le même que celui 
indiqué dans l'ouvrage intitulé : Démon /{rations élémentaires 
de botanique, à Vufage de V école royale vétérinaire. Lyon , 
lj66 t 2 vol. in-8°. fig. Cet ouvrage, rédigé d’abord par 
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Machine hydraulique. 

En fortant du jardin de botanique , on entre 
dansées jardins pour aller à la machine hydrau- 
lique. Sur un puits de trois mètres (neufs pieds) 
de diamètre , & de huit mètres quarante - fept 
centimètres ( vingt-fix pieds ) de profondeur , eft 
élevée une tour de femblable diamètre , fur douee 
mètres quarante - neuf centimètres (trente -huit 
pieds lix pouces ) de hauteur, à prendre du fol, 
à la partie fupérieure de fon entablement : ce 
puits eft fermé par une voûte furbaiflee , ayant 
une ouverture ou trappe pour laifler paffer le corps 
de pompe & le tuyau d’afpiration. A deux mètres 
trente centimètres ( fept pied* urr pouce ) au-def- 
fus de cette voûte f eft un fort plancher de bois 
de charpente , revêtu de planches de chêne , po- 
fée3 de niveau, fur lefquelles porte le fond du 
réfervoir de plomb laminé , de trois mètres (neuf 
pieds) de diamètre , fur un mètre cinquante-un 
centimètres (quatre pieds huit pouces) de hau- 
teur : il eft formé pariin plancher en charpente, 
recouvert d’une aire de plâtre carrelée j ce plan- 
ta Tourette & T abbé Rojîer , a eu fucceflivement plufieurs 
éditions, dans lefquelles on s'eft toujours de plus en plu* 
éloigné de Ton but; la derniere , de 1796, en 4 vol. in-8 0 ., 
•& 2, vol. in-4°. de planches, n’eft plus à la portée des éleves 
des écoles vétérinaires. 
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cher eft ce qu’on appelle le rez-de-chauflee de la 
tour ; il eft élevé fur un tertre de quatre mètres 
cinquante-cinq centimètres ( quatorze pieds ) au- 
tour du réfervoir, pour le mettre à l’abrite la 
gelée 5 on y monte par un fentier circulaire en 
pente douce. L’étage fupérieur eft rempli par deux 
leviers de trois mètres quarante-huit centimètres 
( dix pieds neuf pouces ) , placés des deux' côtés 
d’un établi fceîlé dans le mur , & par deux pou- 
lies de trente-huit centimètres (quatorze pouces ) 
.de diamètre , enchappées verticalement l’une fur 
l’autre , liées enfemble par deux montans mo.- 
biles , fixés par un bout fur une traverfe égale- 
ment mobile, retenue en place par une cheville 
de fer implantée dans une plaque de bois fcellée 
à. fleur du mur , percée de trous à égale diftance 
pour cet ufage. Une cage de bois avec fa queue 
de trois mètres cinquante- fept centimètres ( onze 
pieds) de long fur toute la hauteur de la cage, 
■termine fupérieurement le poinçon du comble : 
la cage fert à porter le mouvement, & la queue à 
le diriger dans le lit du Vent. On a placé des gre- 
nouilles de cuivre dans rous les endroits du frot- 

« 

tement, & particuliérement fur les traverfes de la 
cage. Le comble .& le poinçon font couverts de 
fer-blanc» . 

Le comble eft fermé , comme nous venons de 
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l’indiquer , par un poinçon de deux mètres ( fix 
pieds ) de haut , refendu , & percé dans fa lon- 
gueur d’un trou entaill#quarrément dans fa par- 
tie fupérieure , pour recevoir l’embafe d’un tuyau 
de fer forgé 8c tourné, fcellé en plomb , fervant 
de pivot à la cage. La cage eft percée dans la 
partie fupérieure des deux montans , d’un trou 
quarré pour recevoir un pallier, ou grenouille de 
cuivre deftinée à loger un arbre de fer , roulant 
• fur chacune d’elles : plufieurs boëtes en bois font 

creufées pour contenir de la graifle , & retenir en 
place les grenouilles. 

On a placé de champ , fur le milieu de la lon- 
gueur de l’arbre, une roue en cuivre , de forme 
elliptique , faifant mouvoir verticalement , par 
fon mouvement circulaire, un va-8c-vien :*ce 
va-8t-vien eft formé par quatre montans, & 
huit traverfes affemblées par tenons &. mor- 
taifes non chevillées : fur les montans font fixés 
des chapeaux de cuivre , refendus à leur extré- 
mité , pour recevoir & giiffer fur des conduc- 
teurs ou tringles de fer fixées fur les traverfes de 
la cage par des boulons à écroux. Les traverfes 
du va-ot-vien font percées d’un trou, pour rece- 
voir un boulon parfaitement rond , portant un 
rouleau de cuivre: ces rouleaux , au nombre de. 
deux , font placés tranfverfaletnent deflus & def- t 
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fous la roue elliptique , 8c peuvent , par des vis 
de repouffoir , parvenir à être également appuye '9 
fur elles. Deux fupportir de fer plat, coudés à 
angles droits , font placés fur les deux autres tra- 
verfes inférieures pour porter une tringle de fer.* 
cette tringle eft taraudée par fon bout fupérieur , 
pour recevoir un fort écrou rond , percé à gou- 
pille à travers l’épaiffeur de la tringle , pour ne 
point fe dévilfer : cet écrou porte à plat fur deux 
grenouilles de cuivre , pofées aufli à plat fur les 
deux fupports ; elles font retenues en place par 
deux vis latérales ; une forte vis de repouffoir , 
placée en-deffus de l'écrou , empêche que la 
tringle ne vacille de bas en haut ou de haut en 
bas , 5c la force de fuivre Amplement les mouve- 
me#s du va-Sc-vien. 

Une croifée de fept mètres quatorze centimètres 
(vingt-^eux pieds) de long , formant quatre ailes 
femblables à celles des moulins à vent, eft fixée 
folidement fur le bout antérieur de l’arbre} ces 
ailes font couvertes de toile, 6c préfentent une 
furface continuelle 6c fuffifante au vent pour les 
mettre en jeu , faire tourner l’arbre 6c la roue, éle- 
ver ou baiflfer fuccelîivement le va-8c-vien 8c la 
tringle en même-temps ; cette tringle qui pafTe 
par le centre du pivot 6c du poinçon, defcend 
jufqu’à un des leviers de l’étage fupérieur, s’y 
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attache par un boulon entre deux grenouilles , 
placées dans une fourchette, retenue par un cha- 
peau & des écrous ; une vis de repoufloir les y af- 
fujetit. Ce levier eft du troifieme genre. La puif- 
fance fixée fur le levier , à l'extrémité de la tringle , 
fe meut facilement par l’élévation ou l’abaiflement 
du va-Sc-vien, le point d’appui étant fur un boulon 
de fer enclavé dans l’épaifieur de l’établi dont nous 
avons fait mention, la réliftance fe fait à l’extré- 
mité oppofée au point d’appui fur une courroie 
. paffée dans la poulie Supérieure , & attachée *à « 
• l’extrémité du levier , fixée de l’autre côté de l’é- 
tabli , fur le même point d’appui que le premier. 
Une fourchette femblable à celle qui termine la 
tringle du va &-vien, forme la partie fupérieure 
de la tringle du pifton , elle s’attache dans l’épaif- 
feui;du fécond levier par un boulon, un écrou & 
un 'chapeau femblables â ceux que nous avons 
déjà décrits : cette tringle delcend en trois pièces 
jufqu’au corps de pompe où elle s’attache au pif- 
ton. La tringle eft placée à quatre-vingt-douze 
centimètres (deux pieds dix pouces) de la cour- 
roie , qui fait mouvoir le levier, &• c’efi fur lui 
que la réfifiance eft abfolue ; elle n’eft autre chofe 
que la colonne d’eau enlevée par le pifton, & re- 
foulée alternativement par les mouvemens du 
va-&-vien, qui fe communiquant au pifton par 
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les poulies de renvois, obligent Peau de monter 
dans le tuyau fupérieur, & de fe dégorger dan» 
le réfervoir. Différentes conduites diftribuent l’eau 
dans les endroits néceffaires. Une auge, placée 
dans une voûte ruftique , reçoit la chute d'eau du 
trop-plein du réfervoir , & fert aux arrofemens du 
jardin potager. 

Cette machine, anfïi bien exécutée qu’elle eft 
bien conçue, fut reflauréeen 1780, par les ordres 
de M. Guerrier Je Be^ance , fous la conduite d’un 
* homme , à qui l’avantage d’avoir aidé l’auteur 
(M. Goijfon ), dans les différentes opérations rela- 
tives à fa conftruéfion, a donné les moyens de la 
rendre plus folide St plus facile à gouvernerai). 

Cours de principes relatifs à la fîdelle reprëfentation 

des animaux. 

% 

Indépendamment de la médecine des animaux 
dont l'école fait & fera Toujours fa principale 

(1) L’utiüté, l’élégance & l'exécution de cette machine 
ont fait defirer à M. ie comte de Gerniskew, feigneur rafle, 
d'en avoir un modèle peur le faire exécuter dans les jardins ; 
M. Golffon crut devoir y faire quelques changemens utiles » 
mais la mort qui l’enleva., mit empêchement à la fatisfaftion 
qu’il aurait eue d'apprendre la réufnte de ces changemen*. 
Il ipourut d'hydropifie le 4 Mai 1 77 / ’» a pé de foixante-fept 
ans, le jour que ie modèle qu'il ayoit fait conftruire fut em- 
barqué pour la Ruflic,. 

occupation , 
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occupation , rétabliflement préfente une fource 
abondante d'inftru&ions utiles ; les principes qui 
tendent à la perfeâion des arts d’imiration ne font 
point négligés. L’anatomie, les proportions, les 
allures, le caraâere général & particulier, celui 
des différentes pallions du cheval, du bœuf, du 
bélier, du chien, des efpeces fecondaites, envi- 
fagées relativement au befoin des jeunes gens qui 
étudient Part de peindre & de fculpter, font les 
objets d’un cours annuel établi dans l’école , fous le 
titre de Cours de principes relatifs à la fidèle repréft na- 
tation des animaux ; il fut ouvert , pour la première 
fois, au mois de Septembre 1780, & fuivi avec 
empreflement , malgré les mauvais temps , par un 
grand nombre d’éleves adreffés à l’école par MM. 
les profefleurs de l’académie de peinture & de fculp- 
ture ; mais l’ordre des leçons ayant été interrompu , 
attendu la difficulté de difféquer dans un temps en» 
core trop chaud , ce cours fut indiqué , pour les an- < 
nées fuivantes , au mois de Février ; temps où l’on 
efpere des beaux jours, & où il eft plus facile aux 
éleves de fuivre cette étude. 

Cours d‘ Accouchemens. 

Le gouvernement, non content de procurer aux 
peuples les foulagemens qu’ils peuvent defirer pour 
la guérifon des maladies épizootiques & autres qui 

Années 1782-1790. C 
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attaquent tes beftiaux , a voulu que, fans donne* 
atteinte en aucune maniéré aux réglemens & pri- 
vilèges accordés par lui à la chirurgie humaine, 
les éleves des écoles vétérinaires déjà inftruits fur 
toutes les parties de leur art , le fuffent encore fur 
celle des accouchemens ; afin que dans les villages, 
hameaux & métairies éloignés des grandes villes 
où ils fe trouvent fréquemment, & dans l’abfence 
ou le manque de perfonnes inftruites dans l’art 
d’accoucher, ils foient en état de porter des fecours 
prompts & efficaces aux femmes en mal d’enfant, 
& de parer aux accidens qui peuvent furvenir , ou 
donner leurs confeils toutes les fois qu’ils en feront 
requis. En conféquence, il a été établi dans l’école 
vétérinaire , en faveur des éleves , un cours d’accou- 
chemen8. L’intelligence & les fuccès de pluliêurs 
d’entr’eux, ont fait voir qu’ils étoient réellement 
en état de rendre le9 fervices qu’on’en efpéroit. 

Ces cours ont d’abord été faits par madame Le 
Bourfier du Coudray , maîtreffe lage- femme, avouée 
par le gouvernement à cet effet ; par Coutanceau , 
fon neveu ; & enfuite par Lebas t chirurgien- 
accoucheur à Paris. 

i-i ' 3 f 

Cours de Re boutage. 

• • 

Les mêmes motifs d’utilité publique qui avoîent 
déterminé à faire étudier aux éleves les principes 

• t 9 
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de Part des accouchemens , ont engagé à leur faire • 
étudier aufli, fur des cadavres humains, & fur le 
vivant, l’art de remettre les membres cafles ou 
luxés. Ces accidens enlevent annuellement à l’a- 
griculture un grand nombre de bras, parce que le 
traitement en eft ordinairement confié à des em- 
piriques auxquels la routine feule tient lieu des con- 
noiflances anatomiques néceflaires pour y remé- 
dier. Cette fcience , la même , à beaucoup d’égards, 
quedansla chirurgie vétérinaire, n’a prefque donné 
d’autres foins aux étudians, que ceux de reconnoître 
par le taft, la figure & la pofition particulière des 
os de l'homme, avec lefquels ils éroient moins fa- 
miliarifés.^Ces cours ont été faits par Valdajou . 

Caferncs des Élevés militaires. 

Les Cafernes fituées à Charenton-Saint-Maurice, 
font le logement des éleves militaires engagés 
pour étudier quatre années àl’école , & pour fervir 
pendant huit autres années dans un régiment de 
cavalerie ou de dragons quelconque, en qualité de 
maréchaux-experts , après avoir fait leurs études , 

& être jugés capables de remplir cet emploi. Us 
jouiffent, dans les régimens, du titre & du grade 
de maréchal-des- logis. 

Leâ éleves militaires font fournis , comme les 
éleves provinciaux , à U difeipline intérieure de 
, ' Ca 
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l’école , & aux différens fervices , conjointement 
avec eux. Quant à la difcipline extérieure & à 
celle des cafernes, conformément aux difpofirions 
des réglemens donnés par fa majefté les 15 O&obre 
1769 , & 13 Février 1774, ils font fous les ordres 
d'un officier commandant , nommé parle roi(t). 

Dijlnbution des Éludes. 

Cours d'Iliver & de Printemps. 

Les cours qu’on fait pendant ces deux faifons, 
font au nombre de cinq ; l’ofteologie , la myologie , 
la fphanchnologie , la matière - médicale interne 
& externe. 

Cours d’Étè & d" Automne. 

Ceux dont on s'occupe , pendant l’été & l’au- 
tomne, font, la connoiffance extérieure des ani- 
maux ,1e ^hoix des, chevaux , la botanique , là 
pharmaçie 6c la chymie,la connoiffance des mala- 
dies internes ôc externes, les appareils ou bandages, 
la théorie & la pratique des çpérations de la main 
avec l’inftrument tranchant 6c brûlant fur le corps 
des animaux vivans. 

L’hygiene, la forge & la ferrure occupent les 
éleves ën tous temps. 

t(i) Depuis, lesélevcs militaires ont été réunis aux éleves 
civils; ils fui vent tous un régime commun, & les premier^ 
n’ont plus de commandant particulier. 
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Régime des Elèves. 

Les éleves , tant provinciaux , que militaires, 
font fournis, dans l’école, à une difeipline exaâe 
pour leurs érudes, & pour la maniéré de s’y com- 
porter. Les principaux inftans de leur exiftence 
phyfique, tels que le lever , le coucher, le déjeû- 
ner , le dîner, le fouper; l’entrée & la fortie des 
clartés , les fervices qu’ils font obligés de faire aux 
hôpitaux , à la pharmacie &. ailleurs ; les leçons des 
profefleurs , &c. , font annoncés au fon de la 
cloche; l’attention qu’ils y foient aiïiftans & dé- 
cemment, eft une des chofes fur lefquelles on ne 
fe relâche en faveur de perfonne : un appel certifie 
de leur préfence ; ceux qui y manquent font punis 
fur-le-champ. 

La fomme annuelle de 360 livres, accordée 
par les provinces pour leur penfion , devant fer- 
vir à leur nourriture & à leur petit entretien ( les 
livres , les tabliers , les inrtrumens néceflaires & 
l’habit uniforme que l’école ne fournit point , étant 
une dépenfe à part) , les éleves font chargés, pour 
leur apprendre à connoître le prix de l'argent & des 
chofes, & en même temps pour prévenirles plaintes 
qu’ils pourroient faire, de toutes les dépenfes rela- 
tives à la cuifine , fous l’infpe&ior» d’un chef ; ces 
dépenfes font arrêtées tous les mois par un des pro- 
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fefleun & vifées par le direâeur , l’argent n’étant 
délivré aux marchands que fur les vus-bon de ce 
dernier. Le furplus de la dépenfe eft partagé tous 
les mois par les éleves pour les autres petits befoins. 

Uniforme. 

L’uniforme des éleves provinciaux eft un habit, 
vefte & culotte de drap bleu de roi, doublé de 
ferge bleue, fix boutons de cuivre doré empreints 
d’une fleur-de-lys , 8ç des mots : Ecole royale vété- 
rinaire, ornent le devant de l’habit ; favoir, un en 
haut auprès du collet, deux au milieu & trois au 
bas 5 trois boutons femblables font placés fur les 
paremens. La vefte &. la culotte font également 
garnies de petits boutons pareils aux grands. Les 
profefleurs, chefs & fous-chefs, font diftingués; 
les premiers par trois galons d’or fur la manche , 
les féconds par deux , & un feulement fur celle 
des derniers. 

L’habit uniforme des éleves militaires eft aufli 
de drap bleu de roi, revers , vefte & culotte cha- 
mois; brandebourgs & boutons blancs , empreints 
des trois lettres E R V. Les éleves, en général, 
ajoutent à l’uniforme deux boutonnières en or, > 
lorfqu’ils ont gagné la chaîne ou la médaille : du 
xefte, il ne leur eft pas permis de rien ajouter aux 
marques diftin&ives des grades qu’ils ont eus dans 


( 39 ) 

l’école; pareilles défenfes font faites aux éleves 
établis dans les provinces, fous peine d’étre punis 
fuivant l’exigence du cas. 

Prix & Médailles. 

, ) 

Les éleves qui ont étudié une même partie, 
font entendus en concurrence. Le hazard détermine 
les queftions qui leur font faites , & celui d’entr’eux 
qui a montré le plus de capacité, & répondu le 
plus folidement aux demandes qu’on a pu lui faire , 
eft couronné. Le prix que l’école accorde eft une 
trouffe d’inftrumens propres à l’exercice de l’art, 
de la valeur de cinquante livres : en ce qui con- 
cerne les concours d’opérations & de ferrure , le 
prix eft une médaille fufpendue par une chaîne 
d’or. La marque de l’acceffit ou du fécond prix 
eft une chaîne feulement. La médaille d’argent 
fertie en or , porte une fleur-de-lys rayonnante, 
dont les rayons écartent des «nuages , 8c fur le re- 
vers un fer à cheval ; au-deffus eft écrit : Prix de 
ferrure , 8c autour : Ecole royale vétérinaire. Celle 
du prix d’opérations eft différente, en ce que fur 
le revers, il y a une flamme à faigner, 8c au-deffus. 
Prix d'opérations. La chaîne eft attachée à une bel- 
liere foudée fur la bordure. 

Les familles des éleves fortis des écoles avec la , 
Cu les médailles, car ils peuvent les avoir toutes 
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deux , font tenues expreffément de les renvoyer au 
direÔeur-général , lors de la mort des éleves; fa 
valeur leur en eft reftituëe en argent. 

C’eft toujours de la main du mrniftre, ayant le 
département des écoles , que les éleves reçoivent 
cette récompenfe. 

Les éleves brévetés & ceux qui n’ont obtenu 
que la chaîne , peuvent , par leurs mœurs , leur zele, 
leurs travaux 8c leur application , obtenir la mé- 
daille , quoiqu’elle ne Toit adjugée généralement 
qu’à ceux qui ont donné des preuves convaincantes 
de leurs talens dans le concours de pratique. C’eft 
ainfi que M. Doute , éleve établi à Tours, l’a ob- 
tenue pourfes fuccès , fur la demande de M. l’in- 
tendant au miniftre , après la réduction parfaite de 
la fraéture de l’os de l’avant-bras d’un étalon royal 
très-précieux (t). 

Brevets. 

Les artiftei-vétérinaires étant très-fréquemment 
en concurrence avec les maréchaux , pour les rap- 
ports en juftice fur l’état fai n ou maladif des ani- 
maux morveux 8c autres , fur les ouvertures des 
cadavres, 8cc. ; 8c les titres que les uns 8c les 

( i ) Voytx. ci-après la fëance publique tenue à l'école 
d’Alfort le p Mai 1790? & dans la première partie du vo- 
lume de 1792, 'celle tenue le 1 5 Août >791. 
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antres prennent quelquefois, ayant donné lieu 
à des nullités de procédures & à des perfonnalités 
entre les nommés d’office, plufieurs élevés ayant 
pris celui de Médecin vétérinaire , en refufant aux 
maréchaux le droit de fe dire également Médecin: 
ce mot, qui, dans fa primitive lignification , eft 
attaché fans diftin&ion à toutes les perfonnes qui 
traitent & guériffent , eft devenu avec le temps 
une qualité particulière aux favans que le gouver- 
nement reconnoît pour tels ; le mot Vétérinaire 
dans fa vraie acception, voulant dire lui feul 
Médecin d* animaux , il eft ridicule d’y ajouter 
celui de Médecin , qui alors ne fignifie rien. D’ail- 
leurs fa majefté n’ayant accordé aux élevés bré- 
vetés de fes écoles vétérinaires , par un arrêt de 
fon confeil , que le titre de privilégiés en l'art vété- 
rinaire, il leur eft expreflement enjoint de n’en 
point prendre d’autre à l’avenir que celui men- 
tionné au brevet à eux accordé par le roi & expé- 
dié par l’un des fecrétaires d’état. 


Adminijlranon générale des Écoles , en 1 790 . 

M. Joly de Fleury, confeiller d’état, mir.iftre 
des finances, à Paris. 

M. Guerrier de BezAnce , maître des re- 

O - 

quêtes , chevalier-honoraire de l’ordre militaire 
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de Malthe , infpe&eur des haras ; â Paris , 
chargé du détail. 

École d’ Al fort. 

M. CHABERT, penfionnaire du roi, direfteur- 
général des écoles vétérinaires , profeffeur de 
maladies externes 8 c internes, d'épizooties , des 
opérations , & des appareils & bandages. (V oyer^ 
la première partiedesvolumes de 1791 & 1792). 

M. Chabert, officier de dragons , chevalier de 
l’ordre royal & militaire de Saint-Louis , com- 
mandant les éleves militaires, aux Cafernes. 

M.FlandRIN, direfleur de l’école , profeffeur de 
la connoi fiance extérieure des animaux, du choix 
des chevaux & de l’hygiene. (V oye\ la première 
partie des volumes de 1791 & 1792). 

M. Vincent-, de l’académie royale desfciences, 
belles-lettres & arts de Rouen , profeffeur d’ana- 
tomie pour la peinture & la fculpture, penfion- 
naire du roi. 

M. BüLLION , profeffeur , chargé du foin des 
hôpitaux. 

M. Ch AN UT, prdtcfleur d’anatomie & de bota- 
nique. (Voyer{ dans la première partie du vo- 
lume de 1792, la fuite de l’hiftoire de l’école 
vétéiinaire ). 

M. Déchaux , profeffeur de matière médicale , de 
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chÿmie 8c pharmacie. ( Voyt\ la première partie 
du volume de 1791). 

M. CHAPET, chargé du foin des forges. ( Voyeç 
la première partie du volume de 179t.) 

M. Molin, régiffeur. 

M. COCHU, médecin, à Paris. 

M. Didier , chirurgien, à Paris. 

M. JoLLET, chirurgien, à Charenton. 

Les religieux du couvent de Picpus, établis au 
village de ce nom , près la barrière du trône , à 
Paris , ont fait pendant plufieurs années les fonc- 
tions d’aumônrejf, à l’école. 

École de Lyon. 

Cette école , établie au faubourg de la Guillo- 
tiere, eft dirigée fur les mêmes erremens que celle 
de Paris. 

M. Bredin, direâeur 8c profefleur, à l’école. 

Il a publié plufieurs mémoires & quelques ouvrages 
polémiques fur l’art vétérinaire. Nous les ferons 
connoître dans la partie bibliographique de notre 
ouvrage. » 

M. HenON, profefleur d’anatomie, des opéra- 
tions, 8cc.; à l’école. 

Il a auffi publié plufieurs mémoires fur différentes « 
parties de l’art vétérinaire dans les journaux d’agri- 
culture Si autres. 

M. Güinet, fous - profefleur. 
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M. Beaupré , régifTeur. 

On. a placé dans le cabinet d’anatomie de cette 
école une copie du bufte que fa majefté a fait élever 
à la mémoire de feu Bout gelai, dans l’école vé- 
térinaire de Paris. 


Liste alphabétique des éleves fortis des Écoles véte'- 
rinaires de France , depuis leur injîitutiun. (i) 

A 

Abibÿgaard ( Pierre-Chrétien') , docteur en méde- 
cine , direéteur & profefleur de la fcience vété- 

. * . 

( i ) Cette lifte eft le réfultat du dépouillement des re- 
giftres de la fortie des éleves de l’école d'Alfort, &de leur 
.correfpondance particulière; quoiqu’elle foit beaucoup plus 
éteadue que celles qu'on trouve dans les premières éditions de 
Y Almanach vétérinaire , nous Tentons cependant combien elle 
eft encore incomplette, non-feulement parce que nous n’a- 
vons pas tous les noms des éleves fortis de l'école de Lyon, 
niais encore parce qu’un grand nombre font changés de régi- 
ment ou de domicile; que plufieurs, lors de letir fortie, n’an- 
nonçoient pas encore ce ÿi'ils feraient en état de faire, & 
enfin parce que nous ignorons vraifemblablement la mort 
de beaucoup. Nous invitons tous les artiftes- vétérinaires à 
nous faire connottre les omiffions & les erreurs que nous 
avons pu commettre à leur égard, nous les rectifierons fuc- 
cefiivement dans les volumes fuivans. Nous avons fuivi 
l'ordre alphabétique comme étant le plus îommode pour la 
neclierclie des noms. • 
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' rinaire à Técole royale dp Copenhague, membre 
des fociétés royales des lciences danoife & 

< norvégienne , de celle de médecine de Co- 
penhague , de la fociété phyiiographique de 
J Lund , &c. ; à Copenhague. 

Il a public pluficurs ouvrages danois, allemands & latins 
fur l'art vétérinaire. Nous les ferons connoitre dans 
la quatrième partie de nos volumes. 

Agret, à Gip, département des Hautes- Alpes. 

Aïlhet , à l’Efcabanne, département du Lot. Il a 
la médaille. 

Alexis , à Bergerac , département de la Dordogne. 

Allaite, à Bourg, département de l’Ain. 

Angard , à Limoges, département de la Haute- 
Vienne. 

Anginiard , dans le ci-devant régiment de Berry , 

* cavalerie. 

Ardouin, ancien profefleur d’anatomie, à l’école 
d’Alfort , à Paris. Mort. 

Arnal,\ Meyrnies, près Nîmes, départ, du Gard. 

Arnaud ( Jacques ), à Lyon, département du 
'Rhône. Mort. 

Arnaud , à Moulins, département de l’Ailier. . 


. Nous- donnerons, dans un autre volume , la lifte des éleve* 
lorris des écoles, & jugés en état d’exercer l’art vétérinaire 
depuis l’année J790. - . ; - 


uo 

Il exerce auffi la médecine hunuine , & tient des bains^ 

de Tante. 

Arnoud, dans le ci-devant re'giment de Penthievre , 
dragons. » 

Arquinet, à Luxeuil, département de la Haute* 
Saône. 

Aflorcq , à Aulps, département du Var. 

Aubert , à Sompfois , départ, de la Haute-Marne. 

Aubert , dans le ci-devant Anjou. 

Aubin, A ans le ci-devant régiment du Meftre-de- 
Camp, dragons. 

Auger , à Boulogne , département du Pas-de- 
Calais. 

Augis. au Mans, département de la Sarthe. Il % 
la médaille. 

Auricane , à Paris. Il a la médaille de ferrure. 

Arnaud t au Port-au-Prince , ille Saiht-Domingue* 
11 a la médaille. 

Aymard t à Clermont, départ, du Puy-de-Dôme. 

B. 

Baeihman y à Berg- fai nt-V i nox , département da 
Nord. 

Bqldran , à Clermont, département du Puy-de- 
Dôme. 

Bancourt, à Clermont, département de la Meufe. 

Baourd , dans le ci-devant troilieme régiment des 
Chaffeurs à cheval. 
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Barbe, à Boulogne , département'de Paris. ' 

Barbier , à Porentiuy , département du Mont- 
Terrible. 

Barjollin , à Angoulême, département de la Cha- 
rent’e. Mort. 

Barré ( Jofeph ) aîné, à Yfloudun, département 
de l’Indre. 

Barré jeune, b Cayenne. Il en étoit de retour , & 
étoit à Paris en 1792. 

Bar rier (Louis), pere, membre de la fociété de mé- 
decine de Chartres , correfpondant de la fociété 
d’agriculture de Paris, à Chartres , département 
d’Eure & Loir. Il a la médaille. 

Il a publié plufieurs obfervations 5e quelques articles 
de médecine vétérinaire dans le journal de médecine, 
dans les feuilles chartraines , dans l'Encyclopédie, 
& dans nos volumes. 

Barthélemy , dans le régiment ci-devant Dauphin 9 
dragons. 

Baruel , dans le département du Lot. Il a la mé- 
daille. 

, Baudenbacher , à Morat, dans le canton de Berne. 
Il a la médaille. 

Barbet, dans le ci-devant Béarn. 

Ba^in , à Villers-au-Tertre. 11 a la médaille. 

Beauclain , membre de la fociété d’agriculture 
à Dijon, département de la Côte-d’Or. Il a la 
médaille. 
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Beaumont, à Strasbourg, département du Bas-Rhin, 

Il a publié quelques mémoires fur des épizooties. 

Beauvais , à l'Ifle de France. Mort. 

Il a publié des mémoires particuliers fur les maladie* 
des animaux de cette Ifle. 

Begel, dans l’Amérique feptentrionale. 

Beller , pere, à Vendôme, département de Loir 
& Cher. 

Bel/eval, dans le ci-devant régiment du Colonel- 
Général , cavalerie. 

Bellot , à Tincint, département de la Drôme. 
Benoît , à Prigny , département de la Marne. 
Bergere , à Baumes-les- Dames , département du 
Doubs. Mort. 

Bergeron , à Senlis , département de l’Oife. • 
Berlemont, à Mons , département de Jemmapes. 
Bernard, à Creflïn , département du Jura. - • 
Bertier , à Meudon , département de la Seine. 
Befquait , à Paris. 

BeJJiere , à Vienne-en-Autriche. 

Benhaux, dans le ci-devant régiment de Culline, 
dragons. 

Bertin , à Roye , département de la Somme. 
Bethoux , à Romans., département de la Drôme. 
Bigot , à Bourges, département du Cher. Il a la 
chaîne. 

Bi^ouard, à Auxerre, département de l’Yonne. 

B loubard. 
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Blou^ard , pere , à Pont-de-Vaux , departement 
de l’Ain. 

Blou\ard , fils, à Bourg, departement de l’Ain. 

Bochet, à Sécy , deparretpent du Rhône. 

Bollini, à Mantoue, membre de la fociété d’agri- 
culture de cette ville. 

Bonet, à Albi , département du Tarn. 

Borel , à Neuf-Châtel, en SuifTe. 

Borelly , dans le ci-devant Dauphiné. 

Bofcaffe, à Caftelnaudari , département de l’Aude. 

Bouché ( Mafhurin ) , à- Lille, département du 
Nord. Il a la médaille. 

Boudier , à Lille, département du Nord. Mort. 

Bouguetod , à Saint- Claude , département du Jura. 

Boulvin , dans la ci-devant Flandre. 

BouJJîn , dans le département de la Côte-d’Or. 

Boutin , à Salins, département du Jura. Il a la 
médaille. 

B racket , à Nantua, département de l’Ain. 

Brade , à Avallon , département de l’Yonne. 

Branck, dans le ci-devant régiment d’Efîerhazy, 
huflards. 

Brard , à la Ferté-fous-Jonarre , département de 
Seine & Marne. Il a la médaille. 

Brault , dans la ci-devant Touraine. 

Bravi ( Gilbert) , aîné , à Montargis , département 
du Loiret. 

Années 1782-1 790. D 
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Bran (Aimé), cadet , même département. 

Brasier, dcfteur en médecine, correfpondant de 
la fociété royale de médecine de Paris , à Be- 
fançon , département du Doubs. 

Il a publié plufieurs obfervaoons & quelques mé- 
moires , fur les maladies épizootiques ; il eft ré- 
da&eur de quelques articles de medtcine vétérinaire 
dans le dictionnaire d’agriculture ce Rosier. 

Bredin, pere, dirc&eurde l’école de Lyon ; membre 

. des fcciétés de médecine & d’agriculture du 
département du Rhône ; aiTocié àg celle d’agvi- 
cul ture du département de ta Seine. Il a la mé- 
daillé. (Voye^ ci-devant page 43). 

Bredin , fils , profeffeur à l’école de Lyon ; membre 
des fociétés de médecine h d’agriculture du dé- 
partement du Rhône. 

Breihons, à Saint- Sever, département des Landes. 

B référés , à Saint-Pourçah , départ, de l’Ailier. 

Bruche , à Montelimart , département de la Drôme. 

Bruchei , dans le ci - devant régiment d’Artois , 
dragons. 

Brugncne (Jean), profeffeur en chirurgie â l’uni- 
verfité de Turin directeur de l’école royaie vé- 
térinaire , & du haras de Chivaffo ; membre de 
l’académie .royale des fciences & de la focieté 
A agraire de Turin , de celle des Aniftamici de Bel- 
luno j correrpondant du muféede Paris j à Turin. 
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Il a publié plufieurs ouvrages italiens , latins & fran- 
çois, fur l’art vétérinaire. Nous en donnerons ta 
notice dans la quatrième partie de nos volumes. 

Brunei, à Lille , département du Nord. 

Brunet, à Grenoble, département de l’Ifere. Mort. 

Bruyere , \ Dombes , département de l’Ain. 

Bry,à Mayenne , département de la Mayenne. 

Bullion , à Touloufe , département de la Haute- 
Garonne. Il a la médaille. 

Bujîllon , à Mont Flanquin , département du Lot. 

C. 

% 

Calu , à Savigny-fur-Bray , département de Seine 
& Marne. 

Cambai , pere, à Cambrai , départ, du Nord. Mort. 

Cambrai, à Valenciennes r même département. 

Campion, à Montivilliers , département de la 
Seine inférieure. 

Campion, à Bolbec, même département. 

Caruel , pere, dans le ci-devant régiment des 
Chaffeurs de Franche-Comté. 

Caruel , fils ainé , dans le même régiment. Il a 
la chaîne. Mort. 

Caruel, à Carentan , département de la Manche. 

Cajfet, dans' le ci-devant régiment des Chafleurs . 
des Pyrénées. 

Cajfet ( Jean- Charles- Leon ') , à Avenefcourt , dé- 
partement de la Somme. Morj. 

D 5 
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Caftan, à Orange, département de la Drôme* 

Caftra , à Tarbes, département des Hautes-Py- 
rénées. 

Cefar (Nicolas) , à Paris; membre du jury de 
l’école vétérinaire d’Alfort. 11 a la médail ! e. 

Chabert ( Philibert ) . direâteur de l’école d’Alfort ; 
membre des fociétés de médecine & d’agricul- 
ture de Paris; affocié de l’inftitut national; cor- 
refpondant de la fociété d'agriculture de Ver- 
failles, tkc. ( V oye\ ci-devant page 42, & la 
première partie du volume de 1791). 

Chabert, à Angers , départ, de Maine & Loire. 

Chambe , à Goneffe , département de Seine & 
Oife. H a la chaîne. 

Chapet (François), à Paris. Il a la médaille de ferrure. 

Chardin, dans le ci-devant régiment Dauphin, 
cavalerie. 

Chardin , dans le ci-devant régiment Royal-Etran- 
ger , cavalerie. 

Chariot , dans le ci - devant régiment Royal , 
cavalerie. 

Charpentier, à Orbec , département du Calvados. 

Charrier , à Houdan, départent, de Seine &’Oife. 

Chataing, à Moneftier, départ, des Hautes-Alpes. 

Châtelain, dans la ci-devant Franche-Comté. 

Chaumoniel, profeffeur , à l’école d’Alfort. 

Chauveau, à Rions, département de la Gironde. 


O?) 

Chauveau , à Chantilli , département de l’Oife. 

Cherradam , dans le départ, des Hautes-Alpes. 

Chevalier ( Nicolas-Simon ) , à Franciade , dépar- 
tement de la Seine. Il a la médaille. 

On trouvera quelques obfervations de lui dans nos 
volumes. 

Chevalier, à Quimper, département du Finiftere. 

Chevilliard , à Beaune , départ, de la Côte-d’Or. 

Cholei ( Louis ) , à Chaumont , département de la 
Haute-Marne. Il a la médaille. 

Cholet ( Jean-Chrijlophe ) , à Blaife-le-Châtel. Il a 
la médaille de*ferrure. 

Clemencet, à Maintenon, département d’Eure & 
Loir. Il a la chaîne. Mort. 

Colomb , à la Guillotiere, département du Rhône. 
Il eft membre du juri de l’école vétérinaire de 
Lyon. 

Commaille , à Crux , département de l’Yonne. 

Conful , à Turin. 

Comier , à Lyon , département du Rhône. Mort. 

Coquet, à Neuf-Châtel, département de la Seine- 
inférieure. Il a la médaille. 

Il a publié plufieurs mémoires fur les épizooties qui 
ont régné dans fa province; plufieurs obfervations 
de médecine vétérinaire dans le journal de méde- 
cine , & dans nos volumes. 

Cordier , dans le fégiment ci-devant Lorraine, 
cavalerie. Il a la chaîne. 
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Cornet, à Lie'ge , departement de l’Ourthe. 
Courbe baffe , à Aurillac, département du Cantal. 
Crofne , à Huningue , département du Haut-Rhin. 
Crome ( Hiypo/iie ) , à Lyon , département du 
Rhône. Mort. 

Çuniot,k Bevoi,dans la ci-devantFranche-Comté. 

D. 

Daigremoni , à Craon, départ, de la Mayenne. 

D allier , dans le ci-devant régiment Dauphin, 
cavalerie. 

' Damalix , aîné , correfpondant de la fociété d'agri- 
cultuie de Paris ; à Belançon , département du 
Doubs. ‘ 

Il a publié quelques ouvrages fur les haras de Franche- 
Comté. Nous les ferons connoitre. 

Damalix, leune, à Grai , départ, de la Haute-Saône. 
Damne , dans le département du Doubs. 
Dapoigny, au pont de Bonvoifin, départ, de l’Ifere. 
Dauiàer , dans !e corps d’Artillerie. 

Dauvtrgne , à Orgelet, département du Jura. 
Dauvergne , à Jufîèy , môme département. 

Daye , à Langeac , département de la Haute-Loire. 
Dècalonne , à Tournay , département de Jem- 
mappes. Il a la médaille. 

Déchamps, aîné, à Rouen, département de la 
Seine inférieure. Mort. * 

Déchamps , jeune , à Evreux, départ, de l’Eure. 
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V è chaux , ex-profefieur, à l’école d’Alforr. 

Décotes ,.â Tournan , département de Seine & 
Marne. Mort. , 

Deg uin , dans le ci - devant régiment .Royal , 
cavalerie. 

Delaigue , dans le ci - devant régiment de Conti , 
dragons. 

Delaunay , à Arfange. 

Delpeche, à Achicoiîrt, près Béthune, département . 
du Pas-de-Calais. 

Delfauvenîer ( Paul ), à Bruxelles , département 
de la Dyle. 

Delfauvenîer ( Ignace ) , même lieu & même départ. 

Demafi , à Namur , départ, de Sambre & Meufe. 

Démangés , à Metz , département de la Mofelle. 

Denis y à Montoire , département de Loir & Cher. 

Depoufer , h Fontenay-le-Fleury , près Verfailles, 
département de Seine & Oile. 

Il a un établifFement pour mettre des chevaux au verd. 

Defauhi , à Daubigny , département du Cher. 

Défautrix, dans le département du Pas-de-Calais. 

Desbarty à Heilly , par Corbie, département de la 
Somme. Il a la médaille. 

Desjardins t dans le ci-devant régiment du Roi, 
dragons. 

Dejlonchamps , à Ardres , département du Puy- 
de-Dôme. 
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Defplas aîné , vétérinaire des écuries du Dire&oire 
membrede la fociété de médecine & de celle des 
fciences, lettres & arts de Paris; membre dujuri 
de l’école vétérinaire d’Alfort; à Paris. Il a la 
médaille. ( Voye\ la première partie du volume 
de 1791). 

Defplas jeune , ancien chef des forges à l’école 
d’Alfort; au Cap-François, île Saint-Domingue. 
Mort. • 

On trouvera quelques obfervations de lui dans le vo- 
lume pour l'année 1790. 

Dejlouches , à Loray. 

Dejlouches , à Ville-Neuve-la-Guyart, départe- 
ment de l’Yonne. 

Devé , à la Bouille, départ, de la Seine inférieure. 

Didnée , à Montreuil, département du Pas-de- 
Calais. Mort. 

Dieirich , dans le département du Haut-Rhin. 

Dion, à Meaux, département de Seine & Marne. 

D o if eau , à Vie , département delà Meurthe. 

Dominellii directeur Sc profefleur de la feience vé- 
térinaire , hippiatre en chef des écuries du roi de 
Naples, à Naples. 

Dopfeld j à Lunéville , département de la Meurthe. 

Dorfeuille , au Port Sainte - Marie , département 
de Lot & Garonne. 

Il a publié plufieurs mémoires fur des épizooties, & 
il eft à la tête d’une école vétérinaire pratique. 
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Vorljî , pere, dans le régiment des ci-devant Ca» 
rabiniers. Il a la médaille. 

Dorifi, fils, dans le même régiment. Mort. 

Dorival, à Clermont. 

Dorly , à Creve-Cœur, département de l’Oife. 

Dormont , à Décize, département de la Nievre. 

Dofmont , dans le régiment ci-devant Montecler, 
dragons. 

Doublet ( Jean), membre du juri de l’école vété- 
rinaire d’Alfort ; à Paris. Il a la médaille. 

Doublet (Jacques-Antoine) , à Amiens, départe- 
ment de la Somme. Il a la médaille. 

Doublet, à Vertus , département delà Marne. 

Doublet (Jean-François) , dans le ci-devant régi- 
ment de Languedoc, dragons. 

Doucet (François) , à l’Aigle , départ, de l’Orne. 

Doucét (Auguflin-René) , à Nogent-le-Rotrou, dé- 
partement d’Eure & Loir. 

Doucet ( Sébajîien ), même lieu & même départ. 

Douté , à Tours, département d’Indre 8c Loir. Il a 
la médail le. (V oyez ci- devant page 40). 

Dubois , à Gacé , département de l’Orne. 

Duc,ï Mâcon , département de Saône & Loire. 

Ducardonnet , dans le régiment ci- devant Royal- 
Roufiillon , cavalerie. 

Ducajlel , dans le 3 e . régiment des chafleurs à cheval. 

Duché t à Dôle, département du Jura. Mort. 


Duché, à Châîons- fur -Saône, departement de 
Saône & Loire. 

• Duchemin , à Argeuil , département de la Seine- 

inférieure. Il a la médaille. 

Dufour, à Nancy, departement de la Meurthe. 

Dupoux, dans le ci-devant Vivarais. . 

Dupuis , dans le régiment ci - devant Belfunce , 
dragons. 

Dupuis, profefleur, à l’école d’Aifort. 

* Durand, à Lyon , département du Rhône. 

Duramon , à Champex , département du Cantal. 

Durivaux, à Mellé, départ, des deux Sèvres. Mort. 

Duironc , à Longjumeau , département de Seine ôc 

Oife. Il a la chaîne. 

E. 

Eckcns, â Anvers, département des deux Nethes. 

Edouard , à Yette, département du Pas-de-Calais. 

Il a fait un grand nombre d’obferyations fur les maladies 
des yeux, & fur l'opération de la catarafte dans l'homme 
& dans le cheval. Ces obfervations qu'on trouve im- 
primées dans la troifieme partie du volume de 1 793, lui 
ont fait obtenir la médaille. ( f^c/ye^ dans la première 
partie du volume de 1792 , la féance publique de 
l’école d'Alfort, du i 5 Août 179»). 

profefieur à l’école vétérinaire , à Madrid. 

Il a traduit & publié quelques ouvrages en efpagnol fur 
l'art vétérinaire. Nous les ferons connoxtre. 
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F. 

Faget , au Port Sainte-Marie , departement de Lot 
& Garonne. Il a la chaîne. 

F alconnet , à Lyon, département du Rhône. 

Faure (Etienne ') , dans le départ, de la Haute-Loire. 
Faure (Jean) , à Saint-Chamond , même départem. 
Fauré , fils , à Paris. 

Faynot, à Moulins , département de l’Ailier. 

Fayol, dans le régiment ci-devant des Chafleurs de 
Champagne. 

Ferdenÿ., à Milan. 

Ferien Ne vers, département de la Nievre. 

Fillias , à Aurillac, département du Cantal. 
Flandrin (Pierre), direéleur-adjoint , profefleur à 
l'école d’Alfort, aflocié de l’inftitut national. 

t 

Mort. (Voye\ la première partie du volume de 

I 79 I )• > ■ • 

Flaubert (Antoine), à Nogent - fur- Seine , dé- 
partement de l’Aube. Il a la chaîne. 

Flaubert (Nicolas ) , à Bagneux , département de 
la Côte-d’Or. 

Fleury , à Carrhais, départem. du Finiftere. Mort. 

F or gués t à Laon, département de l’Aine. 

Foron, à Dijon, département de la Côte-d’Or. 
Fournier (François) y à Beuvron , département 
du Calvados. 

Fournier (Bernard) , à Gex , départ, de l’Ain. 
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Fournier ( Henri ) , à Dijon , département de la 
Côte-d’Or. 

Frappa , à Tullins , département de l’Ifere. 

Il a publié un petit écrit polémique , en réponfe à ce 
que M. l’abbé TeJJier ayoit dit des écoles vétéri- 
naires de France , dans le diftionnaire d’agriculture 
de l’Encyclopédie méthodique. 

Froideveau , dans la Montagne, département du 
Mont-Terrible. 

G. 

Gaitou , à Rabaflens, département du Tarn. 

Gallet , à Necy dans la ci-devant Normandie. Il 
a la chaîne. • 

Gand, à Clermont-Ferrand, département du Puy- 
de-Dôme. 

Garnier , à Ardres , départ, du Pas-de-Calais. 

Gaudron , dans le 17 e . régiment de dragons. 

Gaullet , à Bar-fur-Aube , département de l’Aube. 

Gauthier , à Paris. 

Gavard t à Chambéry , départ, du Mont-Blanc. 

Gay , à Baflac, département de la Charente. lia 
la médaille. 

Gely (Jean-Baptifie) , à Paris. 

Geneflé , dans le ci-devant Dauphiné. 

Gérard , au haras, à Rofieres-les-Salines , dépar- 
tement de la Meurthe. • 

Gervaifot, dans le ci-devant régiment deNoailles, 
dragons. Il a la médaille. Mort. 
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Gervl. à Gannat, departement de l’Ailier. lia la 
médaille. Àlort. 

On trouvera plufieurs obfervations de fui dans la troi- 
fieme partie de nos volumes. 

Gilbert (F. H.), direôeur- adjoint , profefleur à 
l’école d’Alfort, de l’inftitut national, corref- 
pondantde la fociété d’agriculture de Verfailles, 
&c. Il a la médaille. 

Il a publié plufieurs ouvi 4 fe;e?que nous ferons connoître. 
{y~oyex la première partie du volume de 1791.) * 

Gime , dans le ci-devant régiment Royal-Cravatrc, 
cavalerie. • 

Gimet, dans le régiment ci-devant Chabot, dragons. 

Girard ( Claude ) , à Douai , départ, du Nord. 

Girard ( Jacques ) , à Valenciennes , departement 
du Nord. 

Girard (J ean) f profefleur, à l’école d’Alfort. 

Il a publié un ouvrage fur l’anatomie comparée, que 
nous ferons connoître. 

Girardin, dans le cinquième régiment de dragons. 
Il a la médaille. 

Girardot, ancien profefleur d’anatomie à l’école 
d’Alfort, à Paris. Il exerce la chirurgie, & fait 
diftribuer des annonces de remedes fecrets , fur 
le Pont-Neuf. 

Giraud ( Jofeph ) , à Paris. Il a la chaîne. 

Giraud ( Dominique ) , à Nîmes , départ, du Gard. 
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Godine , aîné, profefleur à l’école d’Alfort. Il a la 
médaille. 

Il a publié quelques mémoires fur les épizooties. 

Godine , jeune, garde des collerions & bibliothé- 
caire, à l’école d’Alfort. 

GooJJen, à Caffel. 

Granville:, dans le ci-devant régiment de Deux- 
Ponts, dragons. 

Gratard, dans la ci-de\%nt Franche-Comté. 

'Grejîllon , à Verteil, dans le ci-devant Poitou. 

Grippiere (•François- André') , fils ainé , à Paris. 
Mort. • 

Grognier , profefleur, à l’école de Lyon. 

Grofmi, dans le département du Pas-de-Calais. 

Guéan , à Yette , même département. 

Guillaume , dans le ci-devant régiment de Deux- 
Ponts , dragons. 

Guillego à Lure , département de la Haute- 
Saône. Mort. 

Guillego ^ , profefleur , à l’école de Lyon. • 

Guiller , à Arbois , département du Jura. 

Guillerot , dans le département de la Hautes 
Vienne. 

Guilloà, au Mans , département de la Sarthe. 

Guinet , membre du jury de l’école vétérinaire j â 
Lyon ,, département du Rhône. 

Guflin, à Luxembourg, département des Forêts, 
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Guyot (Philippe } , dans l'ifle de Corfe. 

Guyot ( Philibert ) , à Aix , département des 
Bouches-du -Rhône. 

H. 

Habert (Jean-Bapti/le) , à la Charité-fur-Loire , 
département de la Nièvre. 

Hat , en Bugei , département de l’Ain. 

Hape , à la Châtre , département de l’Indre. 

Hapet la Chenaye , ancien profefleur à l’école 
d’ Alfort, afibeié de la fociété royale des fciences 
6 c des arts du Cap-François , à la Guadeloupe. 

11 a donné des obfervations & expériences fur l'analyft 
de la falhe du cheval , dans les Mémoires de la 
fociété royale de médecine, années 1780-1781 , 
& plufieurs autres mémoires fur les épizooties. 

Hardy ( Pierre ), dans le départ. d’Indre & Loire. 

Hawemann , directeur des haras 6c profefleur â 
l’école éleélorale vétérinaire , à Hanovre. • 

Heberlin , à Anfpack. 

Herbulot, à Sedan , département des Ardennes. 

Henon , direâeur-adjoint , profefleur à l’école de 
Lyon ; membre des fociétés de médecine 8c 
d'agriculture du département du Rhône. Il a la 
médaille. ( Voye ^ ci-devant page 43.) 

Hérouard , à Maule , départ, de Seine 6c Oife. 

Henier, dans le ci-devant régiment du C#mmif- 
faire-Général , cavalerie. 
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Hoquet , à Laone , dans la ci-devant Flandres. 

Hubert, dans le ci-devant régiment de Chartres » 
dragons. 

Hugé, dans le ci-devant régiment du Roi, cavalerie. 

Humbert ; dans le ci - devant régiment d’Artois , 
cavalerie. 

Humbert , à Vefoul, départ, de la Haute-Saône. 

Hurard ( Bernard ) , à Bourges , départ, du Cher. 

Hu^ard (Jean-Baptifle) , à Paris; de l’inftitut na- 
tional; des fociétés de médecine; des fciences , 
lettres & art^; d’inftitutio.n ; d’agriculture de 
Paris; correfpondant de celles d’agriculture de 
Verfailles , de Dijon , de Nancy ; du confeil d’a- 
griculture du miniftre de l’intérieur; membre 
du jury de l’école vétérinaire d’Alforr. Il a la 
médaille. ( Voye^ la première partie du volume 
de 1791 ). 

Hyvernot , dans le ci-devant régiment de Nor- 
mandie , cavalerie. 

ï I. 

Hgnard ( Claude ) , à Châlons , département de 
Saône & Loire. 

Jgnard ( Jean ) , à Dijon , département de la Côte- 
d’Or. Il a la. médaille. 

Jgnard Nicolas ) , au Fays-Billot , département 

• de la Marne. Il a la chaîne. 
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J. 

Jacquemart , ancien profefleur d’anatomie à l’é- 
cole d’ Al fort; à Nangis, département de Seine 
fx. Marne. Il a la médaille. 

Jacques , ancien chef des hôpitaux à l’école d’AI- 
fort ; dans le ci-devant régiment des Chafleurs 
des Cevennes. Il a la médaille. 

Jailloux , ancien fous-profefleur d’anatomie à l’é— ' 
ïole d’Alfort; â Dole , département du Jura. 

Jardin , dans le régiment ci - devant Dauphin , 
cavalerie. 

Jeannin t à Montereau-faut-Yonne, département 
de Seine & Marne. 

Jeannin , à Sainte-Menehould , départ, de la Marne. 

Joft , à Murgon, département de l’Eure. 

Journet , à Mont-Rédon, département de l’Aude, 
11 a la médaille. ’ 

* f 

Julliard , à Nantua, département de l’Ain. “ 

K. • 

* •'•••• r • 

Kaindeler , à Gannat , département de l’Ailier, 

' Il a la médaille.. ,/ . < •. fi 

Koenig t voyez Leroy. 

Kowski , voyez Pion-Kowski. 

L. i ... t y 

1 abattu, àPoulpry, département de l’Aude. 

Laborde , à Auch , département du Gers. 

Années 1782-1790. E 
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Lacotuilhe , pere, ancien profefTeur à l’e'cole d’Al- 
foit; à Soiffons, département de l’Aîne. 

Lacroix y à Rhetel, département des Ardennes. Il 
a la médaille de ferrure. 

Lacroix y à Poitiers, département de la Vienne. 

Lacroix ( Pierre ) , à la Grue r départtment de Lot 
& Garonne. 

Lafaie, à Saint-Remi. département de la Dor- 
dogne. Il a la chaîne. 

Lafovdy à Seyffel, département de l’Ain. Il a la 
médaille. 

Lagnier , dans le ci-devant régiment des Cuirafliers. 

Lallemant , au dépôt des remontes , au Bec , départ, 
de l’Orne. 

Lamaniere , dans le département de la Somme. Il 
exerce aufli la chirurgie humaine. 

Lamaille , dans le régiment ci - devant Royal » 
dragons. Mort. 

Lamarque f â Condom, département du Gers. 

Lambert, dans le régiment ci-devant de la Reine , 

'•cavalerie. 

Lamiral, à Châtillon-fur-Seine-, département de 
la Côte-d’Or. 

Lamontagne y à Valence, départ, de la Drôme. 

Lanan , dans la ci-devant Normandie. 

Langevin, dans le régiment ci-devant Royal-Po- 
logne, cavalerie. Il a la chaîne. 
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Languenard , ancien profeffeur à l’école d’Alfort j, 
au dépôt des remontes , à Lunéville , départe- 
ment de la Meurthe. Il a la médaille. 

Lannt , à Orléans , département du Loiret. 

Lannoy ,au Cateau-Cambrelis , départ, du Nord. 

Lanos , à Mortagne, département de l’Orne. 

Lapole , voyez Lompagieu- Lapole. 

Lapon ge , à Mareuil. 

Larmande , ancien infpefleur du haras d’Exmes ; à 
Nonant , département de l’Orne. Il a la médaille. 

Laroche , à Lyon , département du Rhône. 

Lajjere, vétérinaire en chef des écuries du roi de 
Portugal , à Lisbonne. 

Làurant, à Montauban, département du Lot. 

Laurent, de Franche-Comté, ancien profefleur 
aux écoles vétérinaires. Il exerce auffi la chi- 
rurgie humaine. Mort. • . , «. 

Laurent, àGaillac, département du Tarn. 1 

Lauticr , à Rennes , département d'Ifle & Vil- 
laine. Il a la médaille de ferrure. 

Lau^eral, à Albi , département du Tarn. % . ' ,l 

Lavy , à Dole , départ, du Jura. Il a la chaîne. 

Leboucher , au Mans, département de la Sarthe. 
Lebrun, à l’école d’Alfort, Il a la chaîne. . 

Lecceur t à Melun, départ, de Seine & Marne. 

Lecuyer ( François ) , à Lucy-le-Bois , département 
de l’Yonne. Il a la chaîne. , .c . 

E a 
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JLecuyer ( Jean ) , à Étampes , département de 
Seine & Oife. Il a la médaille. 

Lefevre, à Carentan , département de la Manche. 

Legay, à Doulens, département de la Somme. Il 
a la médaille. 

I*eger t freres, à Mont-Flanquin, département du 
Lot. 

Legoulon y à Sédan, département des Ardennes. 

LeiJIner , à Anfpach. 

Lejeune , à Saint-Maur*lez-Fofles , département de 
Seine & Marne. 

Lejeune {Pierre-Benoît) , à Stenay, département 
de la Meufe. • - . . 

Lelicvre y à Brinvilliers-la-Motte. • • ' >• A 

Lembon y à Beauvais , département de l’Oife. Il a 

- la médaille. «• 

Lepar, à Lyon, département du Rhône. Mort. 

Leprcvoft* ; aîné, à Rouen, département de la Seine- 

- inférieure. . 

Il a publié une Inftruftion fur le claveau. 

Leroi , dans le deuxieme régiment des Hufîards. 

Lefcrieresy au Bourg près Argentan, département 
dè l’Orne. 

Leymarie , à Brives-la-Gaillarde , département de 
la Correze. 

Lombard ( Claude- Nicolas), à Briehne, dépar- 
* tement de l’Aube. Ha la médaille. 
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Zompagieu-Lapole (Jean), au Cap-François, îlè 
Saint-Domingue. Mort. 

Ii a publié un ouvrage fur les maladies des animaux dans 
la colonie de Saint-Domingue. Nous en donnerons . 
la notice. 

Lory , àChion, département de l’Yonne. 

11 eft auteur d’un mémoire fur les haras de fon dé« 

' parlement. 

Louchard, à Longjumeau , département de Seine & < 

Oife. 11 a la médaille. 

On trouve une obfervation de lui dans la troifteme 
partie du volume pour l'année 1792. 

Lucotte , à Arnai-fur-Aroux , département de la 
CÔte-d’Or. 

Ludeau, a Outine dans la ci-devant Champagne. 

Il a la médaille. 

Luchini , à Milan. 

M. 

Madaule , à Meaux, département de Seine & 
Marne. Mort. 

Magdelena, à Semur, département de la Côte- 
d’Or. Il a la chaîne. ......... 1 , 

Magne , à Saint -Germain- de -Salembre, dépar- 
tement de la Gironde. Il a la médaille., - . - 

Magrangeasy à Exideuil , départ, de la Dordogpe. 

Maillard. ( François ), à Guignes, département 
du Pas-de-Calais. Il a la médaille. 

E 3 
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Maillard ( Antoine-Dominique ) , à Boulogne , de- 
partement du Pas-de-Calais. 

Il a publié un mémoire fur l’épizootie qui a régné en 
Picardie, en 1773. 

Maillet , dans le fixieme re'giment ci-devant de» 
Chevaux-Légers. 

Maillon , dans le régiment ci-devant de Lorraine » 

Malat^ t correfpondant de la fociété royale de mé- 
decine de Paris ; vétérinaire de la maifon du roi 
d’Efpagne ; profeffeur à l’école vétérinaire » à 
Madrid. Il a la médaille. 

Il a publié des traductions & quelques ouvrages efpa- 
- gnols fur la médecine vétérinaire. Nous les ferons 

connoître. 

Malécot , à Paris. 

Mancelle t à Lizieux , département du Calvados. 

Mangin , dans le régiment des ci-devant Chaffeurs 
des Alpes. 

Mangin , dan* le troifieme régiment ci-devant des 
Chevaux-Légers. 

Maranger, à Joinville, départ, de la Haute-Marne. 

Marc t à Alquine, département du Pas-de-Calais. 

Maréchal, à Sezanne , département de la Marne. 

Marillet, à Langon , département de la Gironde. 

Màrribjfe , dans le deuxieme régiment ci-devant 
des Chevaux-Légers. 
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Marteau, dans la Légion ci-devant de Condé. Il a 
la chaîne. 

Marteau , dans le régiment ci-devant des Chafleuts 
de Lorraine. 

Mafquard, à Villa-Réal , en Portugal , dans la pr<$- 
vince de Tra-Ios-Montes. 

Maffa , à Gênes. 

MaJJi , à Moiflel , département de Seine & Oife. 

Matheron , à Bourg, département de l'Ain. 

Mathieux , à Namur , département de Sambre & 
Meufe. 

Mathore à Dunkerque , département du Nord.’ 

Mauchand , dans le régiment ci-devant Royal- 
Champagne. 

Maurette , à Saint-Sulpice-de-Lezat, département 
de la Haute-Garonne. 

Maurin , à l’Efpare, département de la Gironde. 

Mayeur, à Nancy, département de la Meurthe. 

Il a publié quelques mémoires fur les épizooties. Nous 
les ferons connoître dans un de nos volumes. > 

Mayeux (Jean-Jofeph . ), à Rocroi, département 
des Ardennes. 

Moyeux ( LoiKs-François-Jofeph ), à Aire , dé- 
partement du Nord. \ 0 

Ma^uy, àDombes, département de l’Ain. 

Mégéle , dofteur en médecine, profefleur de la 
Icience vétérinaire , à Mayence. 

£ 4 
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Il a publié des mémoires en allemand , fur les épizooties. 
Nous les ferons connoître. 

Mttcurin, àToul, département de la Meurthe. 
Mermier , dans le ci-devant Bourbonnois. 

Mefmin , dans le ci-devant Artois. 

' JMeJfieux , à Gifly, ci'devant au Haras du roi,. à 
Watrou ville , département de la Mofelle. 
Meunier, à Saumur, départ, de Maine & Loire. 
Meyer, dans le régiment ci-devant Lauzun. , 
huflards. 

Mianne , dans la ci-devant Guienne. 

Michalon , àVoiron, département de l’Ifere. 
Michot, à Auxerre, département de l’Yonne. 
Millot, à S.' Pierre-Dumont, départ de l’Ardêche. 
Miquel , dans le régiment ci-devant Angoulême t 
dragons. 

Moifeau , dans le ci-devant Poitou, 

Monefiier , à Salfignac, département du Cantal. 
Il a la médaille. 

Mongin ( Nicolas ) , à Vafly , département de la 
Haute-Marne. 

Mongin (Pierre-Claude} , dans le régiment ci- 
devant du Roi , cavalerie. Il a la médaille. 
Moorcroft , profeffeur de la fcience vétérinaire, à 
% Londres. , 

Il fe livre avec fuccès à l'art vétérinaire , fur lequel . 
il a publié quelques nouyelles découvertes que nous 
ferons connoître. ' 
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Morel , dans la cî-devant Bretagne. 

Moulade , à Mouzon , département de la Meufe. 
Il a la médaille. 

Moujfet ( Guillaume ) , pere, à la Fléché , dépar- 
tement de la Sarthe. v 
Moujfet ( Jean-Paul ), fils, à Mont-Didier , dépar- 
tement de la Somme. 

Mouton j, dans le régiment ci-devant Conti, 
dragons. 

Moutonnet; à Bournonville , départ, de l’Aine. 
Il a la médaille. 

N. * 

Nawmann , profefleur à l’école royale vétérinaire , 
à Berlin. 

Nay, àDortan, département de l’Ain. 

Nocq, pere, à Amiens, département de la Somme. 
Mort. 

Il a publié des obfervations fur l’épizootie qui a régné 
en 1773, en Picardie. •* 

Noguesy dans le départ, de la Haute-Garonne. 
Nouvion , pere , à Tain, départ, de la Drôme. 
Noyé •%, à Montpellier, départ, de l’Héraulr. 
Nuyt^ t i Bruxelles, département de la Dyle. 

1 * , / ' 1 % 

O. 

Oliveau , à Bordeaux , départ, de la Gironde. 
Olivier, à Revel, départ, de la Haute-Garonne. 
Il a la médaille. 
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Ortoli, à Snrtenne , enCor/e. 

Orus , dire&eur de l’école vétérinaire , à Padcue. 
II a public quelques ouvrages italiens fur les beftiaux, 
dont nous donnerons la notice. 

P. 

Paradis , au haras de Bain , départ, de l’Ifere. 
Tarnet , ancien profeflfeur d’anatomie à l’école 
d’Alfortj à Salins , département du Jura. 
Pafquicr , à Nantes , département de la Loire in- 
férieure. Il a la médaille. 

Fe'an (François), à^aris. Mort. ( Poye\ la première 
partie du volume de 1791)* 

Pian , à Nancy , département de la Meurthe. 
Pian , à Loches, départ. d’Indre & Loire. 

Peigni , à Chevilly , département du Loiret. 

Pele , à Touri , département d'Eure & Loir. 
Permet (Charles), au dépôt des étaloas, au Pin, 
département de l’Orne. 

Terrier, à Valogne, département de la Manche. 
Per net , à Vie, département de la Meurthe. 
Teroche , à Brioude , déparr. de la Haute-Loire. 
Perray , à Bordeaux , département de la Gironde. 
Perrin, dans le Canton de Berne. 

Perrot , dans le régiment ci-devant Jarnac, dragons. 
Pertat, à Saint-Dizier, départ, de la Haute-Marne. 
Pétillât, à Saint-Pourçain, départ, de l’Ailier. 
Petit , dans le ci-devant régiment des Cuira lTiers. 


Digitized by Googla 

.J 


( 7 $ ) 

Petit , à Boufey» département de l’Orne. Mort. 

On trouve quelques obferyations de lui dans la troi- 
fieme partie de nos volumes pour 1791 & pour l’an 111. 

Petit (François) i à Condom, déparrem. du Gers. * 
Petit (François), à Pontarlier, départ. du Doubs. 
Petit, à Thion ville , département de la Mofelle. 
Petit, dans le ci-devant Poitou. 

Petitviennet , à Myon , département du Doubs. 
Peuchet,k Neufchateau, département des Vofges. 
Il a la médaille. 

Il a publié une Inftruftion fur l’épizootie qui a régné 
dans le département des Forêts en l'an IV , avec le 
. C. Petit de Thionville. 

Philoufeau , à Montaigu. 

Philipon , à Saint- Pourçain , départ, de l’Ailier. 
Picard , dans le ci-devant régiment des Cuiraflters , 
'cavalerie. 

Piédana, à Marchiennes, département du Nord. 
'Pigeon y au Blanc, département de l’Indre, 

Pion Kowskiy en Pologne. 

Plantier y â Bourbonne-les-Bains, département de 
la Haute-Marne. 

Plantier, à Crcmieu, département de l’Ifere. 

On trouvera quelques mémoires de lui dans la troi- 
fieme partie de nos volumes. 

Plenni^eny aux Deux-Ponts , départ, de la Sarre. 
Ponliy à Milan. 
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Porte, à Saint- Arnaud , départ, de Loir & Cher. 
Poli, dans le ci-devant Bourbonnois. 

Poulain , à Lucy-fur-Yonne , départ, de l’Yonne. 
Poulet, z Taiay. 

Pradier , à Limoges , département de la Haute- 
Vienne. Il a la médaille. I ■»' 

Prajl , à Valenjol. 

Préau (Pierre), à Paris. Il a la médaille (Foye % 9 
ci-après , la féance publique de l'école d’Alfort 
pour l’année 1789.) 

Prevojl, dans le ci-dey ant régiment Royal- Piémont , 
cavalerie. 

Prieur , à Guenet, dans la ci-devant Bourgogne. 
Prunier, dans le ci-devant régiment Royal-Po- 
logne, cavalerie. 

Puchois , à Bar-le-Duc, départem. de la Meufe. 

Q- 

Quenot , à Bevot. 

1 • . . R. 

Rambert, dans le ci-devant régiment de la Reine, 
•. dragons. 

Ravanel, aux Deux-Ponts , départ, de la Sarre. 
Renat , dans le ci-devant régiment Royal-Piémont, 
cavalerie. Il a la médaille. 

Regnier (Charles),^ Paris. Il a la médaille de ferrure. 
Régnier, à Toul , departement de là Meurthe. 
Repiton, à Romans, département de la Drôme. 
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Richard, à Genève, département du Lérfl'an. 

Richard, à Fontainebleau, département de Seine 

• & Marne. 

Richard (Jean'), dans le ci-devant Languedoc* • 

Rifle , à Saint-Avcld , département de la Mofelle. 

Roda, à dois , département d’Eure Si Loir. Il a 
la médaille. 

Rodrigue^ (Bernard) , vétérinaire en chef de la 
cavalerie efpagnole Sc des écuries de fa majeflé 
catholique ; profeffeur à l’école vétérinaire , à 
Madrid. 

Il eft auteur d'un catalogue raifonné des auteurs qui ont 
écrit en efpagnol lur la vétérinaire, l'équitation & l’agri- * 
culture. II a au fïî traduit dans fa langue plufieurs ou- 

■„ vrage* de Bourgelat , & a accéléré les progrès de l’art vé- 
térinaire dans fa patrie, en faifant les fonds de plufieurs 
prix fur différentes parties de cette fcience. On trouvera 
quelques mémoires de lui dans nos volumes. 

Romenot , à Charny près Meaux, département de 
Seine & Marne. 

Ronanuet (Jean- Louis) , dans le ci-devant Lan- 
guedoc. 

Roudier, à-Joigny , département de l’Yonne. Il a 
la médaille. ( l r oye\, ci-après , la féance publique 
de l’école vétérinaire d’Alfort , pour l’année 
1790)* 

Roujfe, dans le régiment des ci-devant Chaffeurs de 
Hainault. 
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Roufleau’, dans la ci-devant Marche. Il a la mé-r 
daille. 

Roy, à Langres , de'partement de la Haute-Marne. 
Ruftatiy àNeuvian, département de l’Aube. 

S. 

t 

Salmon, à Namur, départ. deSambre & Meufe. 
Sauvage , à Nantes , départ, de la Loire inférieure. 
Sauvé (Pierre), à Paris. Il a la médaille. Mort. 
Savoye , à Rheims, département de la Marne. 
Schmick, à Bailleul , département du Nord. 
Schmidt, profeffeur de ferrure & des opérations 
à l’hôpital impérial vétérinaire , à Vienne en 
Autriche. - 

Schmidt, dans le ci-devant régiment de Bercheny*. 
huffards. 

Sécretain (François), à Montaigu. 

Seyrac , àPérigueux, départ, de la Dordogne. 
Sick ; profeffeur à l’école royale vétérinaire , 
Berlin. 

Sylveflre, à Genève, département du Léman. 
Simon , àBergoothen , départ, du Haut-Rhin. 
Sioupfer t à Mulheim , éleélorat de Cologne. 

T. 

Paillard, au troifieme régiment d’Huffards. 
Taijfaidre , à Troyes, département de l’Aube. 
Panon, à Pau , département des Baffei-Pyrennéeîr 
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Tavernier, à Brunei, départ. d’Eure 5c Loir. 

Texier , à Saint Maixent , départ, des deux Sevres. 
II a public la defcription & le traitement de plufieurs 
ëpi.'ooties qui on: régné dans fa province. 

Thibaut , à Paris. Il exerce la chirurgie humaine. ' 
Thiboulot , à C?ray, dopait, de la Haute-Saône. 
Il a la chaîne. Mort. 

Thiêlaudtt , dans le ci devant premier régiment des 
Chaffeurs à cheval. 

Thomas j z Lons-le-Saun*er , départent, du Jura. 
Thomine , à Coûtantes, départ, de la Manche. 
Thorel, à Lodève, département de l’Hérault. 

t . t V> V 

Il a rédigé les articles de médecine vétérinaire dans le 
dictionnaire d’agriculture de Rosier, un avis à fes 
concitoyens Air le claveau , tx. on trouvera quelque* 
articles de lui dans la 3 e . partie de nos volumes. 
Thorel , dans le ci-devantrégimentdes Carabiniers. 

# 

Tifferon , àMezieres, départ, des Ardennes. 
Toggia ( François') , proftfleur en Fart vétérinaire, 

* membre de la fociéré d’agriculture de Turin , & 
correspondant de celle de Mantoue; au haras du 
roi de Sardaigne, à Verceil-en-Piémont. 

C’elt un éieve de M. Brug>xme , quia publié plufieurs 

* ouvrages italiens fur l’art vétérinaire. Nous 'es feron* 
connoitre dans nos notices. 

Toujfaint , à Lefneven. Il a la médaille. 

Triboui . à Metz, deDartement de la Mofelle. Il 

* a la médaille. 
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V. 

Vacher, à Montelimart, départ, de la Drôme. 

Vadurel (Benoit) , à Paris. 

Valois , ancien profeffeur à l’école vétérinaire 
d’Alfort; delà fociété d’agriculfure du départe^ 
ment de Seine & Oife ; correfpondant de celle 
de médecine de Paris ; vétérinaire au dépôt des 
remontes , à Verfailles. 

11 a publié quelques obfervations d'hippiatrique dans 
le journal de médecine; on les retrouvera dans la 
troifieme partie de nos volumes. 

]V armer , dans le ci-devant régiment du Commif- 
faire-Général , cavalerie. 

Vaugien , à Cnantilli , département de l’Oife. 

Il eft auteur d’un petit écrit polémique, contre M. 
l'abbé Tejjier , relativement à une épizootie qui a 
régné à Limetz. 

V ermond {Charles) , à Paris. 

Verrier , à Pérenne, département de la Somme» 
Il a la médaille. 

V ial-de- Saint- Bd , ancien profeffeur d’anatomie 
aux écoles vétérinaires & à Montpellier , ancien 
chef d’équitation à l’académie de Lyon , pro- 
feffeur à l’école vétérinaire établie à Londres. 
Mort. • 

Il a publié plufieurs profpeftus françois & anglois, pou» 
l’établilïement d’une école vétérinaire à Londres. De- 
puis fa mort on a publié un volume de fes œuvre 5 
* pofthumes y 
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poftliumes , qui ne font pas fes œuvres, &qfle nous 
ferons connoitre. 

yialeL, àChâteau-Regnaud, département d’Indre 
& Loire. 

Vignier , dans la ci-devant Franche-Comté. 
Villoi, à Morlaix, département du Finiftere. 
Vincent , à Alais , département du Gar£. 

Vinfon, à Vernon, département de l'Eure. 
Vitaut % dans le ci-devant régiment delà Reine ; 

cavalerie. 

Volpi , à Milan. 

Viiet , àFormery, département de l’Oife. 

W. 

Wandermeulen , à Ruremonde , en Hollande. 
Weber ,direfteur & profeffeurà l’école vétérinaire, 
à Drefde en Saxe. 

Il a publié plufieurs ouvrages allemands fur l'art vété- 
rinaire. Nous en donnerons la notice dans la qua- 
trième partie de nos volumes. 

Wiborg(Eric) , profefleur à l’école royale vétéri 
naire , à Copenhague. 

Il a auffi publié plufieurs ouvrages danois , allemands 
& latins , fur la médecine vétérinaire, & fur la bota- 
nique. Nous les ferons connoitre. 

Wteroth^y àCarlsruhe, en Suabe. 

W'dl > do&eur en médecine, direfleur & profelV 
leur à l’école vétérinaire , confeiller aétuel de 
Années 1782-1790. F 
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l’éleéleur de Bavière, correfpondant du mufée 
de Paris, à Munich. 

Wolflùn ( Jean-Amedée ) , dofleur en médecine 
& en chirurgie , ancien direâeur & profeffeur 
de médecine vétérinaire-pratique , de l’hôpital— 
impérial vétérinaire de Vienne en Autriche, 
à Hamltou rg. 

Il eft au'eur & éditeur de plufieurs ouvrages allemands 
fut les épizooties, & la médecine vétérinaire, que 
nous ferons connoître. 

Z. 

Zacharof , penficnnaire de l’impératrice des Ruf- 
fies, à Mofcow. 

PROGRAMMES 

Z? B S Séances publiques & des prix décernés par 
l'école vétérinaire d'Alfort. 

Année 1786. 

La féance publique qui a eu lieu le 4 Septembre 
1786., "à l’école vétérinaire d’Alfort, préfidée 
par la fociété royale d’agriculture , a été , en quel- 
que forte , l’inauguration de cet établiffement. 
Un grand nombre de perfonnes de diftinéLon , 
favans 8c d’amateurs s’y eft rendu. Les difcours 
, qui y ont. été prononcés éto'ent relatifs aux aug- 
mentations faites tout récemment dans cette école. 
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Une chaire d'économie vétérinaire 5c rurale, une 
d’anatomie comparée 6c une de chymie , y ont 
multiplié les moyens d’inftru&ion , & l’école a 
reçu une extenlion très-importante par^f addition 
d’un jardin de botanique économique , d*un théâtre 
anatomique très-vafte , d’un laboratoire très-con- 
fidérable 5c d’une ferme fort étendue. 

La féance a été ouverte par un difcours de 
M. Loir , fubdélégué de l’Intendant de Paris à 
Alfort, fur les progrès de l’art vétérinaire 5c fur 
l’extenfîon que l’école vétérinaire a reçue en der- 
nier lieu. 

M. de Fourcroy a lu enfuite , pour M. Daubenton , 
profeffeur d’économie vétérinaire 6c rurale , un 
mémoire fur l’art vétérinaire tel qu’il étoit pratiqué 
chez les anciens, 6c fur les avantages que nous 
pouvons en retirer (i). 

M. Vicq-d 3 A^yr , profeffeur d’anatomie com- 
parée, a fait leéhire d’un difcours fur l’anatomie 
confidérée dans fes rapports avec le régné animal 
en général , fur la maniéré de perfectionner la no- 
menclature & d’accélérer fes progrès. Il a mis 
fous les yeux de l’affemblée quatre grands ta- 
bleaux, où il a développé fon fyftême anatomique 

» 

(i)'On trouve l’extrait de ce mémoire dans la quatrième 
partie du volume^pour l’an III, page 4 22 & fuiyantes, 
( Note des éditeurs .) 

Fa 
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depuis l’homme jufqu’aux végétaux inclulîvement. 

M. de Fourcroy, profeffeur de chymie, a lu 
un mémoire contenant un expofé du plan qu’il fe 
propofe 6s fuivre dans lés recherches chymiques 
fur les fubftances animales, il a infifté particu- 
lièrement fur les avantages que ces recherches 
pourront procurer à la pratique de la médecine. 

M. Brouffonetj profeffeur -adjoint d’économie 
vétérinaire & rurale, a fait lefture d’un expofé 
des rapports de l’art vétérinaire avec l’agriculture 
en général ^ il a rappellé tout ce que le gouver- 
nement avoit accordé à l’école vétérinaire pour 
cette partie intéreflante de fon inftitution, & ce 
qu’on pouvoir etpérer de* travaux de la iociété 
royale d'agriculture, chargée de diriger les expé- 
riences qui fe font dans la ferme de Maifonville* 
qui vient d’être annexée à l’école. 

Les profeffeurs avoient mis fous les yeux des 
miniffres qui ont honoré cette féance de leur pré- 
fence, plufieur? pièces anatomiques, des réfui tats 
chymiques, & les divers produits de culture du 
jardin de botanique-économique , & de la ferme 
de Maifonville. 

M. Chabtrty direâeurde l’école , a lu un réfumé 
fuccint des avantages de l’ajt vétérinaire confidéré 
dans toutes fes parties , & fur les îuccès qu’on a, 
obtenus dans différentes épizooties. 


Digitized by GoogI 



» y » 


(80 

La féance a été terminée par les réponfes que les 
éléves de l’école ont faites aux queftions qui leur 
ont été propoféespar M.le contrôleur-général des 
finances, relativement à l’anatomie des animaux. 

, Les prix de casconcours confiftoient en médailles 
& en inftrumeng d’ufage dans l’art vétérinaire. 

La maniéré diftinguée dont cette école a com- 
mencé fes travaux, l’extenfion précieufe qui lui a 
été donnée, la proteftion que le gouvernement 
lui accorde, & le zele éclairé de l’adminilirateur qui 
la dirige, doivent faire regarder déjà cet établif- 
fement comme un des plus utiles & des plus faits 
pour honorer ce fie'cle. (i). 

A K N É E 1789. 

Lefamedi 11 Avril 1789^. Blondel , intendant 
des finances, chargé par le direfteur- général des 
finances du département de l’école vétérinaire 
d’Alfort, fe rendit à cette école, & affilia à un 
concours, qui eut pour objet la théorie &. la pra- 
tique des maladies chirurgicales des animaux, les 
opérations qu’elles exigent , ôc l'aâion de forger ^ 
& de ferrer. 

M. le duc de Chaulnes & quelques autres per- . 
fonnes diftinguées parleurs connoiffances dans les 

(1) Nous avons imprimé cette notice telle qu'elle a paru 
dans le Journal de Paris , année 1786, N°. 253 . 
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fciences naturelles , honorèrent ce concours de lent 
préfence : les affaires importantes dont la nation 
s’occupoit en ce moment , ne permirent pas à 
M. Necker d’y préfider. 

M. Gilbert, l’un des profeffeurs d’école, ouvrit 
la féance par un Difcours fur V 'antiquité & fur fu- 
tilité de l’art vétérinaire (r). 

Les neuf éleves admis à ce concours furent in- 
terrogés & jugés par les' anciens éleves de l’école, 
établis à Paris , que M. Chabert , direfteur-général 
de ces établiflemens en France , avoit bien voulu 
inviter à cet effet. * 

Les concurrens s’occupèrent d’abord , dans une 
première féance. delà théorie; ils répondirent aux 
queftions qui leur furent faites fur les plaies, les 
hémorrhagies, les fraftures, les tumeurs, l’hy- 
dropife, le farcocele, les ccrps-étrangers & leur 
extvaâion, le mal-de-garrot, la taupe, &c. ; fur la 
çautérifation , les faignées, les différentes efpeces 
de futures, le trépan, l’hyovertébrotomie, la pha- 
ryngotomie , la cadration , ladeffolure, l’enleve- 
ment de la fourchete, &c. 

Ils démontrèrent fucceffivement , fur des pièces 
confervées dans le cabinet de l’école, plufieurs ma- 
ladies chirurgicales & internes, telles que la foie 


( i ) Nous imprimerons ce difcours dans l'un de nos volumes. 
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dans le cochon , des concrétions dans différent 
vifceres, un grand nombre de calculs, d’egagro- 
piles 8c de béaoards ; ils firent voir un de ces der-; 
niers, trouvé dans l’eftomac d’un mulet, & qui 
pefe fept kilogrammes trois hectogrammes (quinze 
livres); toutes lesefpeces de vers qui s’engendrent 
dans les differentes parties du corps des animaux* 
les effets funeftes & fuc'ceflifs de la fourbure fur les, 
fabots; ceux qui réfultent des météorifations , rela- 
tivement à l’eftomac & aux inteftins, &c. Scc. 

Ils pafferent enfuite à l’examen des différens inf- 
trumens néceffaires dans la pratique de la chirurgie, 
vétérinaire; ils en firent également la démonftra- 
tion, en rendant compte des maladies auxquelles, 
ils conviennent, & de la maniéré de les mettre 
en ufage. Ils en firent connoître quelques uns nou- 
vellement inventés & exécutés par M. Baruel , 
l’un des profeffeurs à l’école , & par quelques 
autres éleves. Cette première féance fut terminée 
paf la démonftration des fers propres aux pieds 
des animaux, à leurs défauts de conformation 
naturels ou accidentels , aux opérations qu’ils 
exigent , &c. 8cc. / 

La fécondé féance fut entièrement pratique , & 
eut pour objet les opérations. Les éleves prati- 
quèrent , fur des animaux vivans , les différentes 
faignées, toutes les futures, l’empyeme, la cautér 
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rifation, la deflolure, la pharyngotomie, la trachéo- 
tomie , lacallration, lafeime, le javart-encorné, 
l’hyo-vertébrotomie, les différente/ méthodes de 
couper la queue , celles propres à la faire porter 
à l’angloife, &c. Ces opérations furent fuivies de 
l’application de- appareils & des bandages particu- 
liers ci chacune d’elles. Les concurrens s’occupèrent 
enfuite à forger plufieurs efpeces de fers propres à 
différens chevaux amenés à cet effet ; & ils en firenc 
fur le champ l’emploi pour les ferrer. 

Les queftions, les démonilrations, les opéra- 
tions ont été indiquées au hafard , & comme il a 
paru convenable aux juges de les faire; enforte 
qu'aucun des éleves ne poüvoit s’attendre à ce 
qu’il auroit à répondre, à démontrer , ou à opérer. 

L’affemblée a été , en général, fatisfaite des ef- 
forts des concurrens ; elle les a trouvés très-inftruits 
dans la théorie & dans la pratique des opérations >, 
relatives à la chirurgie vétérinaire , & capables 
de porter dans toutes les provinces pour lefquelles 
ils font deftihés, les lumières & les fecours né— 
ceffaires au traitement des différentes maladies des 
beffiaux. 

Elle a décerné le prix, confiftant en la chaîne 
d’or & la médaille, à MM. Pierre Journet , Pierre 
Rouffeau, Laurent Gervaifot, Arnaud Olivier & 
Baudenbacher . » 
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L’acceflit, confiftant en la chaîne feulement, 
a été accordé à MM. Nicolas Ignard , jeune, 
Michel Galet, Charles Caruel, & Jean- Bapiijlc 
F lamie r. (i). 

Le magiftrat préfidant l’affemblée, en témoi- 
gnant fa fatisfââion à tous ces élevés, engagea 
les premiers à redoubler de zele pour juftifier de 
plus en plus le choix des juges; & les féconds, à 
mériter bientôt , par de nouveaux fuccès dans leurs 
provinces, le complément de la récompenfe qu’ils 
venoient de recevoir. 

Après la diftribution des prix , M. Hu\ard , l’un 
des juges, invita M. Chabert, au nom de tous fes 
confrères, d'obtenir du miniflre pour M. P/eau , 
l’un d’eux , une médaille femblable à celles qui 
venoient d’être diftribuées ; il fit obferver que cet 
éleve la méritoit, non-feulement par fes fervices 
à la tête des hôpitaux de l’école pendant plufieura 
années , mais encore par une pratique très étendue 
dans la capitale , & ayant obtenu la chaîne au pre- 
mier prix de pratique qui eut lieu à l’école en 1 774. 
M. Blondel accorda fur le champ cette demande à 
M Chabert , en obfervant qu’elle lui paioifibit 
d’autant plus flatteufe pour M. Preau , & d’autant 
mieux méritée, qu’elle étoit le réfultat du vœu 

v , / 

0) V’nyex la deftination de tous ces «levés dans la lifte 

précédente. 
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unanime de fes confrères, véritables juges en cette 
partie. 

Année 1790 . 

Les artifles-vétérinaires établis à Paris , fe ren- 
dirent le 9 Mai 1790 , fur l’invitatioh de M. Cha- 
lert % à l’école vétérinaire d’Alfort, pour y pro- 
céder à la diftribution des prix. M. Blondel préfida 
cette féance, à laquelle afïifterent auflï MM. Bâcher , 
dofteur en médecine, Creiië de Palluel, Delanoue 9 
membres de la fociété royale d’agriculture de Paris , 
& plufieurs autres perfonnes également diftinguées 
par leurs connoiflances en médecine, en hifloire 
naturelle & en agriculture. 

Cette féance , tenue par des éleves dont les 
études font finies , & qui en elt, pour ainfi dire , 
le complément, a eu pour objet , comme celles des 
années précédentes, la théorie & principalement 
la pratique de l’art vétérinaire. 

Les concurrens répondirent dans un premier exa- 
men aux queftions qui leur furent faites par les ar- 
tiftes-vétérinaires appelles pour les juger, fur toutes 
les maladies qui affe&ent les différentes efpeces 
d’animaux domeftiques , fur leurs caufes , leurs 
fymptômes, leur traitement , les opérations qu’elles 
néceflitentfouvent, la maniéré d’y procéder, &c. 
Ils donnèrent des détails fur plufieurs maladies 
dont il n’avoit pas encore été parlé dans les féances 
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précédentes, telles que le clou , le fourchet, quel- 
ques maladies de la poitrine , de la tète, des yeux, 
des pieds, dont la guérifon eft fi importante pour 
le fervice de l’animal ; enfin, fur les épizooties , 
dont les ravages font quelquefois fi meurtriers, & 
fur les cas rédhibitoires ,* ou ia jurifprudence de la 
médecine vétérinaire. * 

Dans un fécond examen , les éleves mirent en 
pratique les préceptes qu’ils venoient de déve- 
lopper, & exécutèrent, fur des animaux vivans , 
toutes les opérations qui appartiennent à la chi- 
rurgie vétérinaire. 

C’eft d’après de pareils examens qu’on refteroit 
convaincu de la nécefiité & de l’utilité de l’établif- 
fement des écoles de médecine vétérinaire, fi on 
pouvoit former encore quelques doutes à cet égard. 

Si on compare néanmoins ces concours avec 
ceux qui eurent lieu dans le principe de ces établir— 
femens & lés années précédentes, on verra dans 
les premiers beaucoup plus de brillant, d’apparat 
& de publicité, mais beaucoup moins de folidité 
& de fond d’inftruôion ; dans ceux-ci, au con- 
traire, on y reconnoît le fruit de l’expérience, 
de l’obletvation & de longues études. On a réuni 
dans un cabinet fpacieux tous les accidens, tous 
les phénomènes pathologiques qui le font préfentés 
jufqu’à ce jour dans les hôpitaux de l’édole, ou 
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que les artiftes y ont adrefles de tous les points da 
royaume ; 8c c’eft fur ce réfultat d’un grand nombre 
d’années’queles éleves font journellement inftruits. 
Ils jouiflent, dès leur féjour à l’école , des avan- 
tages d’une longue pratique, avantages que n’ont 
point eu les premiers éleves, qui ont été obligés 
de fe former, pour ainfi dire , eux-mêmes à la pra- 
tique de l’art. 

C’eft au zele infatigable & au travail aftidu de 
'MM. Chabert 8c Flandrin que ces éleves font re- 
devables de leur inftruâion ; la récompenfe la plus 
fiatteufe qu’ils défirent , «ft celle qui réfultera pour 
la France du bien qu’ils les ont mis à portée d’y 
tépandre. 

Dix-huit concurrens ont été entendus ; l’affem- 
bléeen a diftingué fept, auxquels elle a décerné la 
chaîne d’or & la médaille. Ce font MM. Jean Gay , 
Sicaire Magne , Jean Lecuyer , Louis Boutin , Jofeph 
Peuchet , Louis" Beauclain 8c François Godine. 

Sept ont mérité la chaîne d’or deftinée à l’ac- 
ceflir; MM. Antoine Clémence t , François Lecuyer , 
Jofeph An giniard , Lebrun , Jofeph Chambe, Fran- 
çois la F aye 8c Jofeph Faget. 

M. Roudier , l’un des concurrens, étant allé 
traiter une maladie épizootique qui régnoit à 
Avrolles, près de Joigny, dans la généralité de 
Paris (aujourd’hui département de l’Yonne), furies 
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bêtes à cornes & à laine, & n’ayant pu être entendu 
au concours, M. Chabert e . n ayant rendu un compte 
avantageux , il a été décidé à l’unanimité que la mé- 
daille ne lui feroit néanmoins accordée, qu’autant 
qu’il rapporteroit de fcs travaux un compte fatis— 
faifant 6c revêtu de l’atteftation de la municipalité 
dans laquelle il étoit employé (i). 

M. Hu^ard, termina la féance parla leâure d’un 
mémoire de M. Chabert , en faveur des éleves 
fortis des écoles avant la diftribution des médailles, 
ou que différentes circonftances ont empêché de 
paroître au concours où on les a diftribuées, qui 
cependant méritent cette récompenfe par leur zele 
pour les progrès de l’art, par leurs travaux, par 
leur correfpondance foutenue avec l’école , & par 
les différens ouvrages qu’ils ont publiés fur les ma- 
ladies des animaux. M. Chabert y obferve que la 
plupart des pièces qu’il a reçues de ces éleves, 
renferment des obfervations fur des maladies con- 
nues, mais qui préfentoient des complications 
graves & des cas extraordinaires , ou des projets 
6c des efforts très-induftrieux pour perfectionner la 
pratique de certaines opérations qui offrent encore 
de grandes difficultés îi vaincre , des mémoires fur 


(i) Voyez dans la première partie du volume de 1792, la 
notice de la féance publique de l'école , d u 1 5 Août >791. 



( 94 ) 

des maladies épizootiques 6c enzootiques , &c. 8c c. 

L’aflemblée qui a fenti combien ces récompenfes 
étoient faites pour exciter l’émulation des artiftes- 
vétérinaires , 8c pour contribuer au progrès de 
l’art, a penfé comme M. Chabert % 8c comme l’ad- 
miniftrateur chargé de les diflribuer , qu’il n’étoit 
qu’un moyen de les répartir d'une maniéré juftement 
méritée; qu’il confiftoit à mettre le public & les 
artiftes-vétérinaires en état de juger de l’impor- 
tance des travaux des concurrens , & que pour cet 
effet, les différens morceaux adrefles à M Chabert , 
. feroient examinés, comme les éleves, par les mômes 
juges, & ceux qui feroient trouvés irrportans li- 
vrés tous les ans à l’impreffion , dans un ouvrage 
qui formera ainfi les Annales de la médecine véie'ri - 
- nairc , 8c dont la publication ne peut être que très- 
avantageule aux haLitans des campagnes (i). 

Ces mémoires forment h fécondé 6c la troifieme 
partie des Inflruclions & objervations furies maladies 
des animaux domejliques , dont nous publions an- 
nuellement un volume. 


(i) D'après cette décifion, il a été diftrîbué pluficurs prix 
dans la féanee publique de 1791 : on peut en voir les détails 
dans la première partie du volume de 1 792. 
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II 0 . Jurifprudence Vétérinaire. 

Observations fur les Cas rédhibitoires (i). 

Par M. Chabert. 

j£<e cornage , fifflage , ou halley doit-il être mis au 
nombre des cas rédhibitoires ? 

Quels font les principes generaux au moyen def- 
quels on puiffe déterminer , eT une maniéré fimple & 
précife , les différens cas rédhibitoires pour chaque 
efpece d’animaux? 

Quels font les fymptômes auxquels il efl poffible 
de connoître , dans ces différentes efpeces , les vices 
qui donnent lieu à V action rédhibitoire ? 

Quel dôit être le terme dans lequel cette action, 
doit être exercée ? 

Enfin y efi-il avantageux ou nuifible de refireindre 
ou d'étendre le nombre des vices rédhibitoires ? 

Telles font les queftions fur lefquelles le minière 
veut bien nous demander notre avis, & dont nous 
allons tâcher de donner la folution. 

(1) Ce mémoire a été remis au confeil du roi au commen- 
cement de l’année 1783, dans le procès relatif au cornage & 
ffflage. Nous en ayons parlé dans la jurifprudence du volume 
de 1791, 
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I re . Quejllon. 

Du Cornage, Sifflage ou Halley. 

Le cornage t /ifflage ou halley qui conftitue une 
feule & même maladie, coniifte dans un râlement 
ou un fifflement plus ou moins grave , ou plus ou 
moins aigu, que certains chevaux font entendre en 
jefpirant, pendant & après l’exercice, ou dans 
rinfpiration , ou dans l’expiration, ou dans les 
deux temps à-la-fois , mais le plus Couvent dans le 
premier. 

Examinés dans le repos , ces fortes de chevaux 
ne donnent aucun ligne maladif; l’air fort libre- 
ment & également parles nafeaux, le mouvement 
des flancs eft régulier , il conferve cette régularité 
dans l’exercice; enfin, le fifflement eft abfolument 
la feule particularité qui diftingue des chevaux 
parfaitement fains, le cheval cornard, fiffleurou 
-halley. 

L’infpeétion anatomique des chevaux affeâe's 
de ce vice , ne laiffe appercevoir aucune léfion de* 
vifeeres de la poitrine & des autres organes de ht 
iefpiration , & tout concourt à prouver que la 
caufe qui le produit , réfide, ou dans les conduits 
qui offrent le paffage à l’air qui entre dans le larynx 
& qui en fort, .ou dans Pétroiteffe inftantanée du 
larynx même, ou dans l’inertie des mufcles def- 
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tinés à le dilater , ou de celui qui releve l’épiglotte. 

Les chevaux affectés de ce vice, fournilfent au- 

/ . . 

tant, ou prefqu’autant , dans un exercice modéré, 
que ceux qui n’en font pas atteints, & pourvu 
qu’on n’en exige pas de courfes rapides , ou d’autres 
exercices trop violens , iis peuvent être d’un très- 
bon fervice, & durer très-long-temps , s’ils font 
d’ailleurs bien conftitués. • 

Ce fentiment eft conforme à celui de tous les 
auteurs en matéchallerie, nommément de Solleyfel 
& de Bourgelat , les plus éclairés de tous. Nous 
avons rapporté les paffages où ils parlent de ce 
vice , dans une differtation que nous avons faite 
à ce fujet,.à la follicitation de M.Tolozan, à qui 
nous l’avons communiquée. Il rcfulte de ces paf- 
fages que le cornage, Jîfflage ou halley ne provienf 
d’audhne altération des poumons ; que les chevaux 
qui en font atteints , ne font point hors d’état de 
fervir; que c’eft par ignorance que quelques per- 
fonnes confondent ce vice avec la pouffe, dont 
il différé effentiellement; enfin , que les marchands 
de chevaux, ou les particuliers qui les vendent, 
n’ont jamais été, & n’ont jamais dû être garans 
de cette forte de vice , parce qu’il ne tient qu’aux 
acheteurs de le reconnoître en exerçant les che- 
vaux , ou fous l’homme , ou à la voiture. Ce n’eft 
plus , à la vérité , en l’afiimilant à la pouffe , qu’on 
Années 178 z- 1 790. • G 
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prétend aujourd’hui que \z cornage & fifflage donne 
lieu à l’aftion rédhibitoire , mais en l’identifiant 
avec la courbature. Cette prétendue identité eft 
bien plus abfurde encore que celle contre laquelle 
s’élèvent les auteurs dont nous venons de parler. 
Il eft certain que fi le cornage , f filage ou halley 
avoit de l’analogie avec quelques-unes des maladies 
en pofi’eflion du droit de relcinder les ventes , ce 
feroit. fans conrredit avec la pouffe; mais il en 
différé d’ailleurs â tant d’égards (comme nous l’a- 
vons démontré dans la differtation dont nous ve- 
nons de parler) , qu’il feroit abfurde d’argumenter 
de quelques traits -de reffemblance pour les con- 
fondre. Quant à la courbature, le cornage & fif - 
flage en différé fi effentiellement , qu’il n’eft pas 
pofiible de concevoir qu’on fe foit appuyé de leur 
parité, pour faire mettre le fécond au nombfe des 
vices rédhibitoires. 

Mais quand il feroit aufli vrai qu’il eft faux que 
le cornage , fîfflage ou halley fût le produit de la 
poûffe , ou de la courbature , nous ne croyons pas 
que ce fût une raifon fuffifante pour le mettre 
au nombre des vices rédhibitoires; car l’admif- 
fion de cette conféquence fuppofe néceffairement 
la légitimité du principe, que toute maladie qui 
eft U* produit d’un vice rédhibitoire, doit jouir de 
la même faveur que le vice rédhibitoire lui-même ; 
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or, Padmiflion de ce principe feroit très-dange- 
ieufe, comme nous l’avons encore prouvé, dans 
notre differtation fur cette matière , par l’énumé- 
ration des maladies dans lesquelles les vices ré- 
dhibitoires peuvent dégénérer 4 ou auxquelles ils 
peuvent donner lieu par l’extenfion que la mau- 
vaise foi & l’efprit procefïif&c. litigieux ne man- 
queroient pas de donner à ce principe; enSorte 
qu’il n’y auroit bientôt plus de maladie dont on 
ne s’efforçât de rapporter la cauSe , plus ou moins 
prochaine, à quelques-uns des vices rédhibitoires. 

Le cornage , fifflage ou halley étant un vice fa- 
cile à appercevoir & à diftinguer , & n’étant le 
produit ni de la pouffe , ni de la courbature , ni 
d’aucun autre vice rédhibitoire ; & cette raiSon 
même, fi elle exifloit, ne -devant être d’aucune 
confédération , le cornage, fifflage ou halley ne doit 
donc point être mis au nombre des cas qui jouiffenc 
du droit d’annuller les ventes (i). 

II e . Quejîion. s 

Des Maladies rédhibitoires en général. 


Quels Sont les principes qui doivent déterminer 



(i ) On peut confulter encore fur cette maladie , le rapport 
fait au confeil du roi, par l’un de nous, & inféré à la fuite 
de l’efTai fur les eaux aux jambes des chevaux. {Note det 
éditeurs). 
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cette excëption en faveur de certaines maladies? 
C’eft la fécondé queftion fur laquelle nous avons 
à nous expliquer, 8c fur laquelle la folution de la 
première jette déjà quelques lumières. 

C’eft un principegénéralementétabli dans toutes 
les branches de commerce, qu’entre le vendeur 8c 
J’acheteur, l’avamage refte au plus habile , & que 
la feule lefioh qui puiffe donner lieu à la refcifion 
des marchés eft celle qui intérefle la fubftance 
meme de la chofe vendue , & non celle qui ne 
• tombe que fur fa qualité. 

Les motifs qui, fans doute^ ont déterminé à s’é- 
carter de cette réglé dans le commerce des bef- 
tiaux , & particuliérement dans celui des chevaux , 
font , i°. que ce genre de commerce exige des 
conneiflances que ne pcfiedent prefque aucun de 
ceux qui le font. 

a°. Qu’il eft des maladies graves , & même 
cor.tagieufes , dont l’exifience connue du vendeur 
ne peut, en aucune maniéré, frapper les yeux de 
l’acquéreur. 

c, 0 . Enfin , la poflibilité prétendue de fuf- 
pendre , pendant un temps plus ou moins long, 
les fymptômes & les effets de certaines maladies 
' très dangereufes. 

jj Les'ceux premiers motifs font on ne peut pas 
mieux fondés \ la connoiflance des chevaux exige 
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tme étude & des lumières, dont font dépourvus 
prefque tous ceux qui en font le commerce ; les 
défeftuofités de cette forte de marchandife font 
beaucoup plus difficiles à appercevoir que celle 
d’aucune autre , & par conféquent les léfions plus 
faciles & plus communes. 

Il y a, en outre, plufieurs maladies très-graves 
qui peuvent féjourner pendant un temps plus ou 
moins long dans la corps des animaux, fans don* 
ner à l’acquéreur aucun ligne de leur exiltence ; de 
ce nombre font la plupart des maladies conta- 
gieufes, qui fe gagnent par communication , & que 
nous ferons connoître plus loin. 

Quant au troifieme motif, tout concourt à prou? 
ver qu’il eft dénué de fondement ; c’eft gratuite- 
ment qu’on a fuppofé l’exiftence de prétendus 
palliatifs capables d’arrêter pour un temps plus ou 
moins long les fymptômes de la morve , de la 
pouffe & de la courbature ; le filence des auteurs 
fur ce fecret qu’on prétend connu de tous les 
marchands de chevaux , l’affertion négative de 
tous ceux que nous avons interrogés , les re- 
cherches multipliées que nous avons faites nous- 
mêmes pour nous affurer de Pexiftence de ces 
prétendus palliatifs , tout prouve qu’ils n’ont ja- 
mais exifté que dans l’opinion du peuple crédule 
& ami du merveilleux j. mais s’il eft faux que le 
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vendeur puiffe fufpendre les effets de la morve * 
de la pouffe & de la courbature , il ne l’eft pas que 
l’acquéreur ait la faculté de les faire naître dans 
le délai que lui accorde la loi ; une irritation un 
peu forte fur la membrane pituitaire y établit l’in- 
flammation , produit l’engorgement des glandes 
fltuées dans l'auge , le flux par les nafeaux , tous 
les fymptômes enfin d’après lefquels les experts 
n’héficent point à déclarer un cheval morveux. 
Quoique cette maladie différé effentiellement de 
la morve, elle n’én produit pas moins le même 
effet , relativement à la vente. Un exercice im- 
modéré, & des alimens très-échauffans , peuvent 
produire la pouffe en peu de jours. L’expofition 
du cheval à un air froid , ou une boiffon trop 
froide apres un exercice violent, donnent la cour- 
bature en peu d’heures. 

D’après ces affertions, dont l’évidence nous pa- 
roît démontrée , ‘ nous croyons devoir admettre 
comme principes généraux ; i°. qu’aucune ma- 
ladie , aucun vice ne doivent donner lieu à l’ac- 
tion rédhibitoire , s’ils ne font graves , & du 
nombre de ceux qui peuvent féjourner un temps 
plusou moins long , dans le corps des animaux , fans 
fe développer , ou de ceux qui, attaquant l’animal 
à des périodes réglés, ne peuvent, en aucune ma- 
niéré , être apperçus dans l’intervalle des accès. 
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s°. Que l’acquéreur, pour jouir du bénéfice de 
la loi, doit être tenu de faire la preuve que le 
vice dont il fe plaint eft antérieur à la vente & 
du fait du vendeur. 

3°. Enfin , que cette loi doit être uniforme dans 
tout le royaume. * . ' 

Ces principes admis , on fent la nécefiiré de 
réformer la loi qui , jufqu’à ce jour, a réglé les cas 
rédhibitoires dans les différens tribunaux. 

#- 

Et en effet, cette loi doit être réformée; i°. fi 
elle a mis au nombre des cas rédhibitoires , des 
maladies qui ont toujours des fymptômes apparent 
& au moyen defquels il eft aifé de les diftinguer. 

a°. Si elle a omis de mettre au nombre des 
cas rédhibitoires des maladies réellement occultes, 
dont l’exifience. échappe abfolument aux feng de 
l’acquéreur. 

3*. Si non-feufement elle ne prévient point les 
abus auxquels le légiflateur a voulu obvier ; mais 
fi elle les facilite au contraire , & en occafionne 
de plus dangereux. 

4°. Si enfin elle n’eft pas confiante ic uniforme 
dans les différentes provinces du royaume. 

Or , il eft aifé de démontrer que la loi qui , juf- 
qu’ici, a réglé l’aéfion rédhibitoire dans le com«. 
merce des beftiaux , eft affeâée de tous ces vices. 

Elle admet; i°. au nombre des cas rédhibitoires 
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des maladies qui ont des fymptômes évidens; telle* 
font la pouffe 8c la courbature. 

La première n’exifte jamais fans une irrégula- 
rité très-fenfible du mouvement du flanc, fur- 
tout dans l’expiration, qui s’exécute en deux temps 
. très-marqués ; à ce fymptômè fe joint prefque 
toujours l’excavation 8c la rétraâion du flanc , & 
une toux plus ou moins forte ; ces fymptômes 
fqpt toujours très-fenfibles après l’exercice. 

La courbature eft une maladie catarrhale inflam- 
matoire , prefque toujours accompagnée de fievre ; 
l’animal qui en eft atteint , s’ébroue ou éternue 
fréquemment ; une humeur très-fluide 8c lim- 
pide découle par les nafeaux 8c par les yeux , 
qui , ainfi que la membrane pituitaire , font très- 
enflammés ; enfin , une chaleur extraordinaire fe 
fait fentir fur toutes les partie| de la tête & dans 
l’intérieur de la bouche. 

Tous ces fymptômes font fi fenfibles , fi évi- 
dens , qu’il n'eft pas poffible de s’y méprendre.* 
Ces deux maladies font très-graves , à la vérité ; 
mais comme elles ne font aucunement conta- 
gieules , 8c qu'elles fe bornent toujours à l’individu 
qu’elles affeftent, elles n’ont aucun droit à la fa- 
veur de la rédhibition. 

x°. Elle a omis , dans le nombre des cas ré- 
dhibitoires , beaucoup de maladies qui ont plus de 
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droit à cette exception que celles qui en jouiffenr. 

De toutes les maladies contagieufes , dont les 
effets peuvent être fufpendus pendant un temps 
plus ou moins long , avant de fe développer, la 
morve eft la feule qui foit rédhibitoire ; mais il 
en eft un grand nombre d’autres qui ne font pas 
moins contagieufes , ou moins graves , ou moins 
occultes , & dont le germe ne met pas moins de 
temps à fe développer; tels font, dans le cheval, 
le mulet & l’âne , le farcin & la fluxion pério- 
dique; dans le cheval , le mulet, l’âne & le bœuf, 
le charbon , la péripneumonie épizootique , les 
fievres malignes pejlitentielles , & la. dyfenierie 
épizootique ; dans le mouton , le claveau ; enfin la 
rage & le mal-caduc dans toutes les efpeces. Le 
dernier n’eft point contagieux , mais il eft très- 
grave, ne fe manifefte qu'a des intervalles quelque- 
fois affez long , & l’accès paffé , il eft impoftible 
de le reconnoître. < * 

Toutes ces maladies ont un droit manifefte à 
la faveur de la rédhibition , ou ce. droit ne doit 
fubfifter pour aucune ; l’objet de cette exception 
n’eft-il pas , en effet , de mettre l’acquéreur à l’abri 
de la mauvaife foi du vendeur ? Et cet objet eft-il 
rempli , lorfque ce dernier peut vendre impuné- 
ment des animaux affeâés de vices, dont -lui, feul 
peut connoître ou foupçonner l’exiftence j de vices 
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qui n’exiftent que par fon fait , & qui, fouvent, 
font la feule raifon qui le détermine 11 mettre fes 
animaux en vente? 

3 0 . La loi ne prévient point les abus auxquels 
elle a voulu obvier ; elle les facilite au contraire. 

Nous venons de prouver , en effet , qu’elle faifoit 
courir au vendeur des rifques dont il ne devoit , 
& dont il ne pouvoit être garant , en admettant 
au nombre des cas rédhibitoires des vices faciles 
à connoître , & auffi faciles à faire naître à vo- 
lonté ; que d’un autre côté , elle expofoit l’acqué- 
reur â la mauvaife foi du vendeur , en ne pro- 
nonçant aucun recours dans la circonffance de 
plufieurs maladies graves , cachées , contagieufes : 
il y a plus , non-feulement elle ne met pas le 
premier à l’abri de la fraude , c’eft elle-même 
qui l’en rend viftime , par la fauffe fécurité 
qu'elle lui infpire. Jamais, en effet, ou prefque 
jamais , il ne fe feroit d’acquifitions d’animaux 
affe&és de vices rédhibitoires , fans la perfpeftive 
du recours qui vient faire illufion à l’acquéreur; 
quelles fuites funeftes ne produit pas cette dan- 
gereufe fécurité! des écuries infeâées quelquefois 
pour très-long-temps , la communication de la 
contagion à un nombre indéfini d’animaux , des 
proçès ruineux & éternels ; tels font les effets les 
plus ordinaires de ces ventes , qui n’exiileroient 
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prefque jamais , fi la loi ne préfentoit à l’acqué- 
reur l’aflurance de les faire refcinder , fi la mala- 
die , que le plus fouvent il foupçonne , vient à 
fe développer. Quelqu’extenfion que l’on donne 
à l’aftion qu’il a contre fon vendeur dans cette 
circonftance, le dédommagera-t-elle jamais des 
pertes dans lefquelles la perfpeôive de ce droit 
l’aura entraîné ? N’eft - il pas même notoire , 
que l’exercice de ce droit ne fait le plus fouvent 
qu’ajouter de nouvelles pertes à celles qui font 
l’objet de fa réclamation ? 

Nous ne craignons donc point d’avancer un 
paradoxe , en afiurant que la loi de la rédhibi- 
tion , telle qu’elle exifte, eft une des principales 
caufes de la circulation dans le commerce d’ani- 
maux affeâés de vices rédhibitoires ^ & c’eft là , 
fans doute, un des abus les plus funefies auxquels 
elle avoit à obvier, & que les modifications que 
nous avons propofées , nous paroiffent feules ca- 
pables d’arrêter, en forçant l’acquéreur à un exa- 
men plus attentif. 

4°. Enfin , la loi de la rédhibition n’eft point 
confiante dans les differentes provinces du royau- 
me. Ces variations portent particuliérement fur 
le terme accordé à l’acquéreur pour revenir contre 
fon vendeur. Ce terme eft de neuf jours dans le 
reffort du parlement de Paris, de trente dans le 
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reffort du parlement de Normandie , de huit dan* 
les pays regis par la coutume de Bourbonnois §c 
par celle de Sens , de quarante dans la coutume 
deCambray, Peronne , Bar, ôcc. Toutes ces va- 
riations font le fruit de l’opinion trop générale- 
ment répandue fur l’exiftence des palliatifs ca- 
pables de fufpendre les effets de la morve , de 
la pouffe & de la courbature , pendant un temps que 
les uns ont cru plus long , d’autres plus coure. 
Rien ne prouve mieux que ces variations le peu 
de fondement de cette opinion. Si en effet , ces 
palliatifs exiftoient réellement , la duree de leurs 
effets feroit par- tout la même ; & celle de l’aâion 
en garantie feroit par conféquent la même dans 
tous les tribunaux. La nécefitté de cette unifor- 
mité dans toutes les provinces de France eft fen- 
fible. Toutes les maladies qui ont droit à la' fa- 
veur de la rédhibition 'exiflent par - tout ; par- 
tout elles ont le même caraétere , font produites 
par les mêmes caufes , s’annoncent par les mêmes v 
fymptômes, & entraînent les mêmes conféquencesj 
elles doivent donc par-tout donner lieu à la même 
aftion, & cette aüion doit avoir par-tout la même 
durée, (r) 

(î) .Voyez ce qui a été dit à ce fujet dans la Jurifpru- 
der.ee vétérinaire du volume pour l’année 1791 , première 
partie. (Note des éditeurs). 
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III e . Quejlion. 

Des Maladies qui doivent donner lieu à V Action 
rédhibitoire. 

Voyons maintenant quels font les moyens de 
diftinguer les maladies qui doivent donner lieu à 
l’aâion rédhibitoire. 

La mon’e , lorfqu’elle eft développée, eft très- 
facile à connoître. Ses fymptômes les plus ordi- 
naires , & qui peuvent frapper tous les yeux , 
font, i°. le flux par un feul nafeau , ou par les 
deux , d’une humeur muqueufe , plus ou moins 
épaifle , & dont la couleur varie dans les diffé- 
rens fujets & dans les différens temps de la ma- 
ladie; elle eft ou blânche^ ou blafarde, ou ver- 
dâtre , ou jaunâtre , ou fanguinolente , & réflé- 
chit même quelquefois une couleur noirâtre. 

a*. L’engorgement plus ou moins confidérable 
des glandes fituées fous la ganache. 

3 0 . L’inflammation de la membrane pituitaire. 

•40. Les ulcérés chancreux de cette même mem- 
brane. *** " 

La réunion de tous ces fymptômes n’eft pas nécef- 
faire , pour faire décider qu’un cheval eft morveux. 

Le flux feul , lorfqu’il n’eft accompagné d’au- 
cun autre fymptôme maladif, eft un ligne uni- 
voque de la morve. Nous difons , lorfqu’il n’eft 
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accompagné d’aucun autre fymptôme maladif , 
car ce flux exifle auflï dans beaucoup d'autres 
maladies , telles que la courbature , la gourme , la 
morfondure , la péripneumonie , &c. ; mais alors le 
flux eft toujours accompagné d’autres fymptômes 
très-apparens , comme la toux , la trifteffe , la 
fievre , l’abattement, &c. ; fympômes dont 
n’eft point accompagné dans la morve. 

La préfence des chancres & de l'engorgement 
des glandes ne fuffit pas feule pour décider qu’un 
cheval foit morveux ; ces deux fymptômes peuvent 
être indépendans de la morve ; il n’en eft pas ainlï 
du flux feul fans autre ligne maîaJif , & de Paf- 
fociation de ces trois fymptômes qui décelent 
toujours Pexiftence de cette maladie. 

La morve peut naîrre fpontanément , mais elle 
eft le plus fouvent l’effet de la communication ; 
& dans ce dernier cas, elle peut relier plus ou 
mpins long-temp* fans fe développer après l’in- 
ttoduftion du virus dans le corps de l’animal; 8c 
c’eft cette raifon qui motive l’exception admileen, 
fa faveur. Quoique l’époque de fon invalion foie 
quelquefois très-e'loignée de l’intromilfion du le- 
vain morveux , il eft rare cependant que fon effet 
foit fufpendu pendant plus de. vingt jours j ce qui 
détermine le terme par lequel l’aétion rédhibitoire 
doit fe preferire pour la morve. 
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Le farcirt confifte dans une éruption cutanée , 
le pl us fouvent fans inflammation, ni prurit» 
de boutons ronds , circonfcrits , ou Je tumeurs 
longues & étroites, que l’on défigne ordinairement 
fous le nom de cordes. Ces boutons & -ces tu- 
meurs n’ont point de fiége déterminé au-dehors ; 
elles fe placent indiftinâement fur toutes les par- 
ties du corps de l’animal. Elles paroiflent cepen- 
dant fuivre le plus fouvent le trajet des grofles 
veines , & naiflent de l’arrêt de la lymphe dans 
les vaifleaux lymphatiques qui accompagnent ces 
yeines: quelques-unes de ces tumeurs s’abfcedent 
& fuppurent peu de temps après leur apparition ; 
d’autres fe réfolvent , d’autres enfin fe terminent 
par induration , & forment des ganglions , des 
nodus, &c. 

Le farcin eft la plus rebelle de toutes les ma- 
ladies pforiques ; il eft contagieux , & dégénéré 
quelquefois en morve , dont, quelquefois auffi, il 
eft un fymptôme. Il peut, comme cette derniere , 
ne fe développer que plus ou moins long-temps 
après l’intromiflion de la caufe qui le .produit , & 
l’aâion rédhibitoire à laquelle il doit donner lieu » 
fe prefcrira par le même terme. • 

Le farcin n’a pas toujours un caradere aufli 
malin que celui que nous venons de décrire : il ne 
confifte quelquefois que dans des boulons cachés 
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dans le corps ou fous le corps de la peau ; ils font 
peu volumineux, fuppurent aifément, font moins 
dangereux & conftituent le farcin bénin. 

Lefarcin bénin étant contagieux , & pouvant com- 
muniquer \z farcinmalin , fuivant les difpofitions de 
l’animal dans lequel fe fait la communication, il 
doit, comme lui , donner lieu à i’aâion rédhibitoire» 

& cette a&ion doit fe prefcrire par le même terme. 

La fluxion périodique eft une maladie des yeux, 
dont font affeftés, tous les mois, certains chevaux.' 

Dans l’intervalle des périodes , l'œil efl clair , 
brillant , & paroît très-fain ; il eft trouble , éteint, 
larmoyant dans le paroxyfme ; les paupières , par- 
ticuliérement l’inférieure, font très-gorgees ; 1 œil 
eft fermé lorfque la fluxion eft dans fa plas grande 
intenfité ; il s’ouvre à mefure quelle fe diflipe ; 
on apperçoit âlors au bas de la cornée lucide , ou de 
la vitre , un nuage jaunâtre qui fe diflipe peu-à- 
peu , enforte qu’aü bout de huit à dix jours , 1 œil 
paroît fain ;.on appelle lunatique le cheval atteint 
dç cette maladie; fi elle n’annolle pas abfolument 
la valeur de l’animal qui en eft affefté , elle la di- 
minue coTtfidérablement , & la cécité abfolue eft 
fa terminaifon la plus ordinaire; 
il Le retour- de chaque période ayant lieu tous 
les mois, l’acquéreur doit être tenu de fe pourvoir 
dans les trente jours qui fuiyent la vente. 

Le 
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Le charbon ou anthrax , eft une tumeur qui, 
dans le cheval , l’âne & le mulet, eft phlegmo-, 
neufe , aAompagnée de chaleur, de douleur, & 
notamment de tenfion , & qui , dans le bœuf, le 
mouton & le cochon , eft rarement inflamma- 
toire & douloureufe. 

Cette tumeur n’a point de fiége déterminé ; 
totites les parties du corps de l’animal y font égale- 
ment expofées; elle paroît tout-à-coup, ou fe forme 
& s’accroît peu-à-peu ; dans ce dernier cas , fes 
progrès font à leur dernier période au bout de 
douze à dix-huit heures. Elle eft , le plus ordinai- 
rement, unique dans le cheval , l’âne & le mulet ; 
elle eft quelquefois multipliée dans les bêtes à * 
cornes. Lorfque la tumeur charbonneufe eft par- 
venue à fon dernier terme d’accroiflement , qui 
n’excede gueres l’étendue de la forme d’un cha- 
peau dans les grands animaux , la chaleur & la 
douleur s’évanouiffent , le fphacele fe manifefte 
aufîitôt par des phlyâenes ou véficules tranfpa- 
rentes, l’infenfibilité & le froid de la partie. 

D’autres fois cette tumeur s’étend en largeur, 
entre cuir &-chair; la peau eft alors détachée, 
foufllée ; & dès qu’on la comprime, elle rend le 
bruit d’un parchemin fec qui feroit firoifle entre 
lts doigts. 

Lorfque l’animal ne périt pas à l’époque même 
Annges 1782-1790, JL 
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de l’apparition de la tumeur ou des tumeurs, 
comme il arrive quelquefois , on apperçoit bientôt 
ides fymptômes d’anxiété , d’inflammation & d’ir- 
ritation ; les yeux ardens & hagards , le pouls fou- 
levé & très-accéléré : ces fymptômes durent peu ; 
ils font bientôt fuivis de la mortification ; & à cette 
époque, toutes les forçes font anéanties , le pouls 
eft effacé , lent & intermittent ; l’animal fuccombe 
d’autant plutôt , qu’il eff plus gros , plus fort & 
plus gras ; il périt ordinairement dans des con- 
vulfions. Tous ces fymptômes fe fuccedent, pour 
l’ordinaire, dans l’efpace de vingt-quatre à trente- 
fix heures. 

C’efl fur-tout à l’ouverture des cadavres qu’on 
connoît, à ne pouvoir s’y méprendre, l’exifience de 
cette fatale maladie. On trouve le fang coagulé 
dans les vaiffeaux , fur-tout dans les vaiffeaux arté- 
riels’, celui des veines eft quelquefois diffous 8c 
putréfié ; il eit toujours noir & charbonné ; tous 
les vifceres voifio» du fiége du mal font noirs. & 
fpbacélés ; fi l’on ouvre la partie tuméfiée , on 
voit les chairs & les vaiffeaux noirs, macérés & • 

gangrénés ; les os mêmes qui Favoifinent font 
teints de noir* on retrouve cette teinte dans la 
moelle &. Le iuc moelleux. 

Le charbon ell une des maladies les plus conta* 
gieufes qui cxiftent j elle fe communique avec 
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la plus grande facilité , non-feulement d’animal à 
animal, mais encore de l’animal a l'homme ; fort 
invafion eft toujours plus ou moins éloignée de 
l'époque de la communication qui le produit , & 
c’eit ce qui lui donne droit à l’aâion rédhibi- 
toire ; car fes fymptômes font fi graves & fi ap- 
parens après fon invafion , qu’il eft impofiible 
que les animaux qui en font affeftés , (oient ex- 
pofés en vente à cette époque. Le temps que le 
levain charbonneux met à fe développer , après 
fon intromiffion dans le corps, dépend abfolument 
de la difpofition & du tempérament des Sujets ; 
mais comme il eft extrêmement rare que fes effets 
Soient fufpendus pendant plus de vingt jours, ce 
terme eft encore celui par lequel l’aâion rédhibi- 
toire doit fe prefcrire dans cette funefte maladie. 

La péripneumonie épizootique , connue dans plu- 
fieurs provinces de France fous le nom de pome- 
liere , s’annonce par une triftefle plus ou moins 
profonde, par la pefameur de la tête, par la cha- 
leur de la bouche, par une foif difficile à éteindre, 
la fechereffe de la peau , l’inapétence , la confti- 
pation , la toux plus ou moins forte, plus ou moins 
feche, & quelquefois convulfive, le flux par les 
nafeaux d’une humeur plus ou moins épaifle, l’a- 
gitation des flancs, l’inflammation de la mem- 
brane pituitaire , qui quelquefois réfléchit une 
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couleur noire , l’extrême dilatation des nafeauxÿ 
l’étincellement des yeux , un pouls accéléré, fort 
& bondiffant, une chaleur pulfative qui fe fait 
fentir fur toute l’habitude du corps; enfin, par la 
perfévérance de l’animal à refier debout. 

Cette maladie étant contagieule 6c pouvant , 
comme toutes celles que nous avons décrites , ne 
fe développer que plus ou moins long-temps après 
fon introduction dans le corps de. l’animal, elle 
doit donner lieu à l’aôion rédhibitoire , & cette 
aâion doit aufli fe prefcrire par le terme de 
vingt jours. 

La fievre maligne pcfUlentielle s’annonce par la 

proftration des forces , l’anxiété , le larmoyement, 

la fortie des veux hors de l’orbite , leur inflamma- . 
* 

tion, la cefiation de la rumination & la fuppref- 
fion du lait dans les bêtes à cornes; dans tous les 
animaux, par le dégoût, le hériffcment du poil, 
les boutons fur la langue, le grincement des dents , 
la couleur noire de la membrane pituitaire , la cha- 
leur exceffive & la fétidité de l’air expiré , la fé- 
chereffe de la bouche , la noirceur de la langue # 

. l’infenfibilité de l’animal, la cécité, la petiteffe 
du pouls, fon intermittence, ou fon effacement, 
les déjeftions fanguinoientes , les convulfions , 
les.mouvernens effrénés , qui bientôt font fuiyis de 


la mort. 
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L’ouverture des cadavres offre à-peu-près lé* 
mêmes défordres que dans le charbon. 

L’aéVion rédhibitoire à laquelle cette maladie 
donnera ouverture, doit fe prefcrire parle même • 
terme que celle des maladies précédentes. 

La dyfcnterie épizootique s’annonce par des dé- 
je&ions abondantes, vifqueufes, fanieufes, fan- 
guinolentes, très fétides, ordinairement chargées 
de parties diffoutes de la membrane interne des 
inteftins ; ces évacuations font toujours précédées 
de coliques ou tranchées douloureufes , de ténef- 
mes , d’une fievre affez légère ; dans les bêtes à 
cornes , il y a , dès le principe delà maladie , ceffa- 
tion de la rumination ; vers le troifieme ou le qua- 
trième jour l’animal fait entendre des mugiflèmens 
qui ne ceffent qu’avec la vie ; la bouche & la mem- 
brane pituitaire éprouvent une féchereffe très-fen- 
lible; dans toutes lesefpeces, la foif eft quelque- 
fois inextinguible , & quelquefois aufli elle n’exifte * 
pas; les yeux s’enfoncent dans l’orbite, les flancs 
fe creufent, l’animal fe defféche & meurt dans le 
marafme. Cette maladie eft contagieufe, fon dé- 
veloppement eft toujours plus ou moins éloigné de 
l’époque de fon introduction dans le corps. Elle 
doit donc être rédhibitoire; & le temps utile pour 
revenir contre la vente, dans cette circonftance, 
doit être de vingt jours. 

H 3 
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Le claveau connu dans plulieurs provinces foui 
le'nom de clavtlin, de clavelée , de picotte , a ia plu* 
parfaite analogie avec la petite vérole de l’homme. 
Elle eft, de toutes les maladies des animaux, la plus 
• contagieufe & l’une des plus meurtrières ; elle con- 
fifte dans l’éruption de boutons ou pullules plus 
ou moins enflammés, quelquefois ifolés & quel- 
quefois occupant toutes les parties, & dont le 
fommet eft prefque toujours blanc. Ces pullules 
forment fouvent fur les côtés de la poitrine , au bas 
& en arrière des coudes, des tumeurs de onze à 
treize centimètres ( quatre à cinq pouces ) de cir- 
conférence, fur trois centimètres (un pouce) d’é- 
paiffeur. Lorfque la maladie eft dans fa plus grande 
intenfité , la furface extérieure du corps eft brû- 
lante , les yeux font enflammés , la bouche eft plus 
ou moins feche & la foif plus ou moins ardente; 
la refpiration eft très-laborieufe, la fievre très-dé- 
veloppée, les mouvemens du cœur font plus o^i 
moins forts, & plus ou moins appercevables par 
des coups très-violens contre les côtes. Ces fymp- 
tômes ne font pas toujours auffi graves; il eft même 
une forte de claveau bénin 3 qui n’a rien de dange- 
reux pour l’individu qui en eft affe&é, mais comme 
il eft contagieux & que le claveau qui lui doit fon 
exiftence peut être d’un genre beaucoup plus ma- 
lin , il ne doit point y avoir d’exception , tous 
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les deux doivent donner ouverture à l’aftion rédhi- 
bitoire, qui doit aufli fe prefcrire par vingt jours. 

Les principaux fymptômes de la rage font connus 
de prefque tout le monde. Ces fymptôtnes font la 
. tiifteflè , l’inflammation & l’étincellement des 
yeux, l’écume par la bouche, l’inquiétude, l’a- 
verfion des liquides & de tout ce qui peut faire 
naître l’idée de l’eau, enfin les convullîons, la 
fureur & la mort. 

Le temps que le virus hydrophobique met à fe dé- 
velopper, dans les corps où il a été introduit , varie 
,'â l’infini; il eft quelquefois de trois jours, de 
cinq , de neuf, de treize , de dix-huit; quelquefois 
de plufieurs mois ; on l’a vu même rie fe développer 
que plus d’un an après fon introduction : mais 
comme il eft rare qu’il refte plus de quarante jours 
fans manifefter fes effets, ce terme fera celui par 
* lequel doit fe prefcrire l’a&ion rédhibitoire à la- 
quelle cette maladie donne ouverture. 

Le mal-caduc ou l 'cpiltpfie eft une convulfion de • 
tout le corps ou de quelques-unes de fes parties , 
particulièrement de la mâchoire inférieure, qui 
faifit fubitement le malade fc le fait tomber, avec 
léfion des fens internes & externes, écume à la 
bouche, oppreflion, & qui revient par accès de 
temps en temps. 

Rien n’a prouvé jufques ici que cette maladie 
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fut contagieufe ; maïs comme elle eft périodique, 
8t que hors des paroxyfmes, il eft impoffible de 
s’affurer de fon exiftence, elle doit donner lieu à 
Taâion rédhibitoire j & comme les paroxyfmes 
font fouvent très- éloignés les uns des autres, ce 
n’eft qye par quarante jours que cette aftion doit 
fe prefcrire. 

I V e . Quejîion. - 

Des Cas rédhibitoires confideris relativement ait 
. commerce. 

L,a derniere queftion qui nous refte à examiner, 
eft celle de favoir s’il eft avantageux pour le com- 
merce d'érepdre ou de reftreindre le nombre des 
cas rédhibitoires , pourvu que cette extenfion foit 
telle qu’en aflurant le fort de l’acquéreur, elle 
améliore la condition du vendeur; pourvu qu’on 
n’admette cette exception que pour des vices réel- 
lement occultes , contagieux , qui annuilent la 
valeur de l’animal vendu , & qui , en paflant dans 
le commerce, peuvent produire des effets funeftes 
à l’acquéreur, au vendeur lui-même, enfin, à la 
fociété entière. 

Il eft avantageux pour le commerce de res- 
treindre le nombre des cas rédhibitoires, fi on 
les a étendus fur des maladies dont l’exiftence ne 
peut échapper à l’acquéreur $ fi , fans améliorer la 
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condition de celui-ci , ils expofent le vendeur à de* 
rifques qu’il ne tient pas à lui d’éviter ; 11 enfin ils 
favorifent les abus auxquels ils devroient obvier. 

Ge font ces deux propofitions dont nous croyons 
avoir donné la démônftration, qui ont fervi de 
bâfe au nouveau plan de légiflation que nous 
croyons devoir fubftituer à celui qui jufqu’ici a 
réglé les tribunaux. 

Première propofition. On doit admettre des cas 
rédhibitoires dans le commerce des beftiaux , s’il 
eft des vices occultes & contagieux , qui non- feu- 
lement annullent abfoluinent la valeur de l’animal 
qui en eft atteint, mais peuvent encore fe com- 
muniquer à un nombre indéfini d’autres animaux. 

Seconde propofition. Les beftiaux font expofés 
à plufieurs maladies de ce genre, & ces maladies 
font dans le cheval , le mulet &• l’âne, la morve ^ 
le farcin , & la fluxion périodique ; dans le 
cheval, le mulet, l’âne & le bœuf, le charbon, 
la péripneumonie épizootique , les fievres malignes , 
^ & la dyjenterie épizootique ; dans le mouton, le 

claveau; enfin la rage & le mal-caduc dans toutes 
les efpeces. Si le dernier n’eft pas contagieux , il 
eft occulte & annulle la valeur de l’animal qui en 
eft atteint. 

Troifeme proportion. Le terme par lequel l’ac- 
tion rédhibitoire doit fe prefcrire , doit être en 
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xaifon du temps que les vices rédhibittiires peuvent 
relier cachés dans le corps; or la morve, \tfarcin , 
la péripneumonie épizootique , les fievres malignes , 
la dyfentcrie épizootique, le charbon & le cla/veau 
- ne relient que très-rarement cachés plus de vingt 
jours , l’a&ion rédhibitoire doit donc fe prefcrire 
par le terme de vingt jours'dans la circonftance de 
ces maladies. Le mal -caduc & la rage ne mani- 
feftant affez fouvent leurs effets qu’après le ternie 
de quarante jours , l’aâion en rédhibition pour 
ces deux vices ne doit fe prefcrire que par oe pé- 
riode; celui de la fluxion périodique n’étant que 
d’un mois , l’aêlion en fédhibition doit fe prefcrire 
par trente jours. 

Quatrième propofition. Si les vices rédhibitoires 
peuvent être le produit de la contagion, ils peuvent 
auffi naître fpontanément ; fi leur èxiftence eft 
quelquefois connue du vendeur, il fe peut faire 
auffi qu’il l’ignore , & qu’il n’ait même aucun 
lieu de la foupçonner; enfin , fi elle eft fouvent 
de Ion fait, elle peut auffi être de celui de l’ac- 
quéreur, qui peut même., dans certains cas, faire 
naître à volonté quelques-uns des vices rédhi- 
bitoires dans un temps beaucoup moins long que 
celui qui lui eft accordé par la loi , pour revenir 
contre fon vendeur. S’il eft elîentiel de mettre le 
premier à l’abri de la mauvaife foi du fécond , il 
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ne l’eft pas moins de fouftraire le fécond à des rif- 
ques évidens qu’il n’eft pas en fon pouvoir d’é- 
viter; & le feul moyen que nous croyons propre 
à produire cet effet , c’eft de n’admettre l’a&ion 
en rédhibition qu’à la charge par l’acquéreur de 
faire la preuve que la maladie dont il fe plaine eft 
due au vendeur , & que fon exiflencé eft, ou a pu 
être, antérieure à la vente : l’admiffion des cas ré- 
dhibitoires, fans cette modification , décourageroit 
les nourri ffeur^de chevaux & des autres beftiaux, & 
détruiroit abfolument une branche de commerce 
fi effentielle , & qui fe foutient déjà avec tant de 
peine. 

■Si l’on objefle que cettepreuve eft quelquefois 
difficile , impoffible môme , nous en conviendrons, 
mais cette difficulté même .n’eft pas fans avanta- 
ges; elle forcera l’acquéreur à un examen plus at- 
tentif; elle l’obligera à mieux étudier fes intérêts. 
D’ailleurs il aura toujours la garantie convention- 
nelle qu’il pourra étendre , reftreindre & modifier 
enfin à fon gré. » 

Il y a,lieu de croire que cette nouvelle difpofi- 
tion reftreindra le commerce des animaux infeélés; 
qu'elle contribuera à perfectionner les efpeces , en 
forçant les nourriffeurs à ne tirer race que de peres 
&demeres fains, qui ne puiffent communiquer à 
leurs produirions des vices qui s’oppoferoient à, 
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leur vente ; qu’elle ramènera dans le commercé 
des beftiaux, & fur-tout dans celui des chevaux , 
la confianae & la bonne foi , en rendant plus avan- 
tageufes , tout-à-la-fois, la condition du vendeur 6c 
celle de l’acheteur; qu’elle préviendra un grand 
nombre de conteftations ruineufes qui'font jour- 
nellement retentir les tribunaux ; qu’elle arrêtera 
cette précipitation inconfidérée avec laquelle les 
chevaux font enlevés dans les marchés! précipi7 
tation qui permet à peine l’examen du coup-d’œil; 
qu’elle confervera enfin â l’état un nombre inap- 
préciable d’animaux , dont la loi de la rédhibition , 
telle qu’elle exifte en ce moment , favorife la 
perte, fi même elle ne* l’occafionne pas. 

Quelqu’avantageux que nous paroiffent devoir 
être les effets de cette nouvelle difpofition, nous 
croyons cependant qu’il eft de la plus grande im- 
portance que la loi qui interviendra falfe les dé- 
fenfes les plus féveres d’expofer en vente aucuns 
animaux affeéiés , ou feulement fufpgfts d’aucune 
efpece de maladies cofttagieufes , ou autres rédhi- 
bitoires, & qu’elle prononce des peines très-graves 
contre ceux qui feront convaincus d’avoir enfreint 
ces défenfes ; ce n’eft qu’en multipliant les entra- 
ves, qu’on peut fe flatter d’arrêter la cupidité ÔC 
la mauvaife foi. 

L’ufage, dans quelques provinces de France , ad- 
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met an nombre des cas rédhibitoires les claudica- 
tions provenant de mal ancien , l’ immobilité 8t le tic. 
Nous ne croyons pas que ces maladies puiffent être 
dans le cas de la rédhibition ; nous n'y admettons 
pas les claudications parce que, i°. il eft fouvent 
très - difficile , impoffible même de diftinguer 
les claudications anciennes des récentes; z°. parce 
• que la claudication peut furvenir à l’animal d’un 
inftant à l'autre * 8c que quelque court que fût le 
délai accordé à l’acquéreur, elle pourroit très-bien 
être de fon fait; 3 0 . parce que l'acquéreur pourroit 
profiter de la facilité de faire naître la claudication 
pour revenir contre un marché quiauroit été pafle 
de bonne foi; 4 0 . parce que le feul cas où la ré- 
dhibition devroit avoir lieu, eft celui où l’animal 
ne boîte plus étant échauffé , 8c qu’il peut arriver 
qu’une claudication récente difparoiffe auffi dans 
l’exercice; 5 0 . parce que cette exception en faveur 
des claudications anciennes , feroit tïne fource in- 
tarriffable de cpnteftations dont l’acquéreur 8c le 
vendeur fouffriroient également ; 6°. enfin , parce 
que ces maladies font rarement occultes , qu’elles 
ne paroiffent prefque toujours telles que par le 
défaut d’examen , 8c qu’elles fe bornent toujours 
à l’individu qu’elles affeftent. 

■ 'L'immobilité doit à bien plus forte raifon encore 
être exclue du nombre des vices rédhibitoires; 
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elle a des carafteres apparens auxquels il n’eft pas 
poflible de la méconnoître, tous les membres font 
d’une roideur três-fenfible; ii on croife les extre'- s 
mités antérieures, elles reftent dans l’état où on 
lés a placées; l’animal fe porte afTez bien en avant, 
mais il refufe abfolumentde reculer; fi ces fymp- 
tômes ne frappent pas les fens de l’acquéreur, c’eft 
à lui feu! qu’il doit s’en prendre^ 

Le tic eft dans le même cas, il a des lignes évi- 
dens , on reconnoît facilement aux dents le cheval 
qui tique fur la mangeoire ou fur le timon , d’ail- 
leurs c’eft à tort qu’on a prétendu que ce vice étoit 
contagieux , & ce qui fur-tout doit exclure le tic du 
nombre des cas rédhibitoires, c’eft qu’un cheval 
peut être tiqueur, & cependant d’un excellent 
fervice. 

Si ce plan eft adopté , il y a lieu de croire qu’il 
étendra l’ufage des garanties conventionnelles, les 
feules connues dans le commerce des chevaux e,n 
Angleterre, en Hollande & prefque par- tout. 

Elles offrent à l’acquereur le moins verfé dans la 
connoiffance des chevaux, un moyen infaillible 
de'n’être pas dupe du vendeur. La feule propofi- 
tion d’un garantie écrite fera toujours la pierre de 
touche qui décéléra la probité ou la mauvaife foi 
de celui-ci. 

• 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 
SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Defcription & Traitement des Maladies 
Épizootiques & particulières. 

! 

Du Charbon ou Anthrax dans les Animaux. 
Pà$ M. Chabert. 

Le charbon ou anthrax , eft une maladie foüvent 
cruelle, qui attaque tous les animaux domeftiques, 
foit quadrupedës , foit volatils; ils y font beaucoup 
plus expofes que l’homme. 

Dénominations du. Charbon. 

I. Jamais maladie n« reçut de dénominations 
plus variées; c’eft peu qu’elles different d’une pro- 
vince à une autre; elles varient même dans chaque 
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commune. Nous rapporterons les noms qui nous 
font connus, & nous efpérons faciliter par cette 
nomenclature, le travail de nos élevés qu’on vient 
fouvent confulter , fans leur donner d’autres ren- 
feignemens qu’un nom barbare, & nous rendre 
plus intelligibles aux cultivateurs ; c’eft ainfi que 
nous tâcherons de ramener ces derniers à un lan- 
gage commun ; toutes les maladies ayant alors leur 
véritable dénomination , il fera plus facile de s’en- 
tendre , de connoître les maux & de les combattre. 
Puiffe bientôt fe perfectionner ce nouvel idiôme 
& déchirer une partie du voile qui nous dérobe des 
reffources importantes pour les progrès de Parti 
En effet, la connoiffance parfaite d’une maladie, 
eft une des premières voies de guérifon ; on peut 
même dire que la maladie eft a moitié guérie, du 
’ moins qu’il eft poflible de d >nner des inftru&ions 
fures , lorfqu’elle eft bien connue, •&. fans doute 
fa dénomination precife contribue à la fidre con- 
noître. Que peut en effet piefcrire l’artifte le plu» 
éclairé , lorfqu’il eft confulré fur une maladie ex- 
primée par quarante à cinquante noms différens , 
s’il ne les connoît d’avance? La maladie pouvant 
varier par fon liège , fes degrés , l’efpece d’animal 
qu’elle affcâe, &.C., il la confondra neceffairement, 
ou ordonnera au hafard , ou fera enfin obligé d'at- 
tendre de nouveaux renfeignemens ; cette per- 
plexité , 

» 
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plexité, cet embarras, toujours renaiffans, avoient 
déterminé Bour gelât , notre ïnftituteur , à faire des 
recherches à cet égard \ fes cahiers font , fans 
doute , entre les mains de.madame fa veuve , nous 
efpérons qu’elle en fera un jour part au public ; 
nous offrons , en attendant, la nomenclature que 
nous nous fommes procurée , qui, quoique im- 
parfaite , peut cependant être fort utile. 

II. Les noms donnés au charbon ou aux maladies 
charbon neufes , relativement à leur fiége, font; 
fur la langue, bouffie ou bouffole , le louet , Yem- 
poule, le mal de langue, chancre volant, charbon â 
la langue , glojjanthrax , vejjie à la langue , perce- 
langue , i a platane , la mayèe , le toro . le poids ou 
pe\e , ce dernier affeâe particuliérement le palais. 

Sur la tête, le cœur pâmé ( i), Yaraignée % la pi- 
reche, la parataque, la ratte ou la mijfe « la remue 
ou la ramette. 

Au poitrail, avant-cœur , anti-cœur , an- cœur , 
antiquor, anticore , anticor, averti-cœur , nappé ou 
la nappe , avant couroux. 

Sur l’épine, on le nomme quartier. 

Sur les reins , pourriture feche. parotides , poix. 

A la cuifïe, araignée , noir-cuijfe , ou m al- noir t 
rouge-cuijfe , troujfe- galant , mal de cuijje , mufeue , 
mufaraigne. 

( i ) Cette dénomination fignifie le clou, dans le Hainault, 
Années 1782' 1790. -, I 
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Au pied , piétin , picâme. 

Le nom du charbon qui n’a point de fiége dé- 
terminé , eft Y araignée ou les araignées , Yérangne- 
noir, la bojfe, le trop-de-fang , \e ferlin, Voumalfang , 
Youmalcaq , Yenfluro ou Y enflure ,1a gamarduro , la 
gamardure , 1 e morphondement , le /u/on, le tac , 
le /otrver ou louveau, Yantrax, anthrax ou <m/rac, 
\apougeole , la pefle rouge , h pefle- blanche, U pefle- 
rouge & blanche , la puce-maligne , le vio/«z, le mal- 
fbrt, la maladie (i). 

Le charbon intérieur ou la fièvre charbonneufe , 
a reçu également diverfes dénominations; il eft 
appelle dérigny , la grippe , les boyaux vwlens , le 
hoyau violet. \* groffe-ratte , la grojfe-amère . U pefle . 

1 erougeau, le venin foufflé, charbon blanc. 

Defcription du Charbon. 

III. Le charbon ou anthrax eft une tumeur qui, 
dans le cheval, l’âne, le mulet & le chien eft 
phlegmoneufe , accompagnée de chaleur de dou- 
leur, & notamment de tenfion,& qui dans le bœuf, 
le mouton, la chevre & le cochon, eft rarement 
inflammatoire & douloureufe ; toutes les parties 
intérieures & extérieures y font expofées. 


(O On donne affez généralement ce nom, dans la plupart 
des provinces, à la maladie qui y régné le plus ordinaire- 
ment , quelle qu’elle l'oit. 
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IV. Cette tumeur paraît tout à-coup, ou Te forme 
& s’accroît peu-à-peu ; mais dans ce dernier cas, 
fes progrès font à leur dernier période, au bout 
de douze à dix-huit heures au plus tard. 

V. Elle eft prefque toujours unique dans le che- 
val, l’âne, le mulet & le chien : elle e/l quelque- * 
fois multipliée dans les bétes à cornes, mais alors 
chaque tumeur eft moins volumineufe. 

VI. La chaleur, dans le principe de cette tu- ‘ 
meur, n’eft pas toujours en proportion de la dou- 
Lur ; mais dès qu’elle a acquis un certain volume,’ 
l’inflammation eft.très-marquée; quelquefois l’un 
& l’autre de ces fymptômes marchent de front, & 
ils font en raifon du degré de célérité avec lequel 
la tuméfaélion s’accroît. 

VII. Dans les uns & dans les autres de ces cas , 
des que le charbon eft parvenu à fon point d’ac- 
croiflement , qui n’excede gueres celui de la forme 
c un chapeau , dans les grands animaux, la cha- 
Lur & la douleur s’évanouiffem, & le fphacele 
fe manircfle aufli-tôt par des phliétenes, l’infen- 
•libihte & le froid de la partie. 

• VIII. D’autres fois il s’étend en largeur entre 
cuir & chair, c’eft une féroflté rouffître qui f e 
répand dans le tifTu cellulaire, qui dénature dans 
1 inftant les paities qu’-clle baigne & qu’ e ll e arrofe . 
la peau eft détachée, foufflée, 2c dè* qu ’ 0 n la 
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comprime, elle rend le bruit d’un parchemin fec 
qui feroit froiffé entre les doigts; ce bruit eft ce 
qu’on appelle crépitation : il eft toujours un ligne 
de fphacele; cette efpece de charbon attaque or- 
dinairement les fu jets pituiteux & d’une tiffure 
flafque. Les tempéramens irritables , bilieux & 
fanguins, font plus particuliérement en proie aux 
charbons élevés & faillans ; & on a obfervé de 
plus que l’éruption de ces fortes de charbons étoit 
d’autant plus prompte 8t plus forte, que le fujet 
étoit plus vif & plus irritable. 

Vivljîon du Charbon. 

IX. Cette tumeur eft ejfenticlle ou fymptoma- 
tïqut; dans le premier cas, elle Ce montre fur 
une partie quelconque du corps de l’animal , fans 
autres Lignes maladifs que ceux qui réfultenc de 
Ton exiftence. 

Dans le fécond cas, elle eft fubféquente ; elle 
ne paroît qu'à la fuite d'un mouvement fébrile. 
Nous croyons devoir prévenir que notre intention 
n’eft pas d’identifier ici ce mouvement fébrile avec 
ceux qui proviennent des fievtes putride, maligne, 
ardente & peftilentielle, dont les effets font quelque- 
fois fuivis de l’éruption de tumeurs charbonneufts. 
Nous n’envifagerons dans ce traité que le charbon 
en lui-mîpie , le traitement des dflorefcences dans 
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les fievres dont il s’agit étant abfolurtient Subor- 
donné à celui qu’elles exigent elles-mêmes. . A 
Charbon ejfendel'. ■ '■ vî 

X. Le charbon effentlel s’annoncejeplusfouvent, 
par une petite tumeur dure , rénitente, de la grof- 
feur d’une fève , très-adhérente dans le fond 3 elle 
a quelquefois dans le centre une ouverture im- 
perceptible qui répond à un filament que l’on re- 
garde comme le bourbillon ; fi on comprime - cett® 
tumeur dans le cheval, le mulet, &c. 'tes ani- 
maux témoignent la plus grande fenfibilité; Ce 
charbon offre rarement ces particularités dans les 
bêtes à cornes. Les tumeurs fe montrent toujours 
en elles dès les premiers inftans, fous un' volume 
plus confidérable ; elles font moins douloürèufes 
fie rarement perforées. 

Symptômes. 

XI. Les fymptômes maladifs , dans l’animal , ne^ 
fe manifeftent qu’à mefure que le charbon fait des 
progrès ; dès qu’il eft au tiers ou à la moitié de fon 
accroiffement, tous les fymptômes d’inflammation, 
d’irritation & d’anxiété paroiffent , 8c ils font aij 
bout d’une heure, ou de deux, au plus haut degré 
d’intenfité; les yeux font ardent, très-enflammés 
fit hagards, le pouls efl foulevé, trés-accéléré , il 
fait fentir quatre-vingt-dix à cent pulfations par 
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minute , c’eft-àdire que fa vîteflè eft trois ou quatrô 
fois plus confidérable que dans l’état naturel. Ces 
fymptômes ne fubfiftent pas long-temps; dès que 
la' mortification s’eft emparée du charbon , toutes 
les forces font anéanties, le pouls eft effacé, lent 
& intermittent; cette intermittence naturelle dans 

IU< - 

le pouls du chien , eft , dans cette circonfiance , très- 
confidérable, il y a des intervalles de dix à douze 
pulfations ; les yeux lont abattus , un relâchement 
& un affaiffement général fe font remarquer dans 
to^te la machine ; cet état eft d’autant plus court , 
2c l’animal fuccombe d’autant plus vite , qu’il eft 
plus fort, plus maflif & plus gras. Les forces le 
raniment pour un inftant, elles (ont le préfage 
d’une mort prochaine , il furvient des convulfions ; 
l’animal fe livre â des mouvemens plus ou moins 
effrénés , qui finiffent bientôt avec la vie. 

Tous ces fymptômes fe fuccedent dans l’efpace 
de vingt-quatre à trente-fix heures. 

Ouverture des Cadavres. 


L’ouverture des cadavres fait voir une coagula- 
tion générale du fang contenu dans les gros vaif- 
feaux, dans les .artériels fur-tout. Quelquefois celui 
des veines eft difTous & en quelque forte putréfié., 
l’un & l’autre font toujours de couleur de charbon. 
Les vifeeres les plus voifins du fiége du mal font 
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noirs 8c fphacelés ; 8c fi l’on ouvre la partie tumé- 
fîde , on voit les chairs 8c les vaifleaux noirs , 
macérés & gangrènes; les os même qui l'avoi- 
finent font teints de noir, & eette teinte s’obferve 
encore dans la moelle & le fuc moelleux. 

• Charbon ejfentiel , particulier dans les Bêtes 
à cornes. 

Xll. Il eft un autre charbon de ce genre, plus 
prompt , plus mobile 8c plus malin : les bœufs 8c 
les vaches y font plus expofés que les chevaux , 
les mulet# 8t les ânes. Les autres animaux peuvent 
en être atteints , mais nous n’avons pas eu occa- 
lïon de le voir: il fe montre au poitrail, à la 
pointe des épaules, au fanon & fur les côtes j H 
paroît d’abord du volume d’une noix, fes progrès 
en groffeur font tels, qu’en une demi heure tL a 
acquis celle d’une tête d’homme; il fé propage 
enfuite avec une promptitude extrême’, àta&vëai’ 
du xifïu cellulaire, fous le ventre, l’épine , l’en- 
colure 8c la gorge : l’animal eft dans î’inftant d’une 
roideur infurmontable; les coups les plus violens 
ne peuvent le déterminer à changer de place : les 
arteres font tendues, pleines, dures 8c fans aSion ; 
le fang femble marcher dans les canaux artériels par 
la feule 8c unique force du cœur , dont les mouve- 
xnsns font fort fenfibles entre les mufcles intercof- 
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taux , au défaut du coude, folt au toucher , foie à 
la vue ; ils le font même à l’ouïe : les coups de 
cet organe contre les côtes étant très forts, il en 
réfulte un bruit fourd qui fe fait entendre d’aflez 
loin. Dès que la tumeur s’eft étendue fous la gorge, 
l'animal tombe & meurt. . r • 

On trouve à l’ouverture du cadavre, Jes poumons 
farcis de fangnoir & épais, un épanchement de fang 
diflous dans les ca vités coniques de la poitrine , une 
inflammation très- forte dans la plevre , le médiaftin 
& le péricarde. # 

Charbon effentiel dans la Bouche. 

, XIII. Le charbon qui a fon fiége dans la bouche , 
& auquel nous pourrions conferver le nom de glof- 
fanthrax , puifqu’il exprime parfaitement le fiége 
de la maladie,, affefte particuliérement la langue, 
fa furface fupérieure, fa furface inférieure, fes 
côtés, fa.bafe, fon frein; il fe montre par des 
phliâenes ou vefïies blanchâtres , ou blafardes , ou 
livides ou noires, &c.; la plupart de ces veflïes 
s’ouvrent prefque aufli-tôt qu’elles font formées. 

D’autres veflies , plus épaifles & plus opaques , 
réfiftent plus long- temps à J’a&ion de l’humeur 
qu’elles contiennent, quoique celle-ci agiffe conf- 
tamment fur elles , elle parvient cependant à les 
dilacérer & à les ouvrir; elle fe répand dans l’in- 
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terieur de la bouche, fe mêle avec la falive, & 
l’animal l’avale : mais fa nature e fl fi acre, fi cor- 
rofive, qu’à peine defcendue dans les eftomacs , 
elle gonfle & tue l’animal ; c’efl: un véritable poifion 
dont nous aurons occafion de parler ailleurs. 

' Le charbon fe montre encore à la langue fous 
la forme d'une induration de figure ronde ou 
oblongue, pluscompaâe, plus dure que la phlic- 
tene précédemment décrite. C’eft un foulevement 
de la membrane extérieure de la langue, fa dureté 
cft produite par une gangrené fecbe^ cette tumeur 
forme une efpece de capfule qui couvre, cache ' 
& dérobe un fang décompofé , ou une lymphe très- 
cauftique qui creufe plus ou moins l’épaifleur de 
l’organe, fans endommager davantage la mem*. 
brane qui le recouvre extérieurement. 

Pareille tumeur fe montre, mais plus rarement, 
à la partie moyenne du palais ou dans fa partie 
inférieure, dans l’endroit répondant aux fentes 
incifives; en ce cas, la membrane pituitaire eft 
plus ou moins enflammée & plus ou moins gorgée. 

Les fymptômes qui accompagnent le glojfan- 
tkrax , on le charbon de la bouche , ne parodient 
pour l’ordinaire que lorfque la tumeur eft ou- 
verte,^ que l’ulcere qui en réfulte^ft grand & 
profond $ ces fortes de dilacérations font d’autant 
plus dangereufes , que leur marche fe fait moins 




apçercevoir au dehors, ou qu'elle nous échappe 
plus long- temps par la négligence à infpe&er ia 
bouçhe des animaux. Les fymptômes extérieurs 
qui en annoncent lps progrès, font la trifteffe , le 
dégoût , la fuppreflion du lait & la cefTation de 
la rumination ; mais lorfque ces lignes maladifs 
deviennent fenfibles , les parties afL&ées du 
charbon ont déjà été très-maltraitées. On a vu 
des langues percées, coupées ; on en a vu tomber 
en lambeaux : alors elles font toujours plus ou 
moins tuméfiées & plus ou moins gangrenées ; fi au 
contraire, tin a faill l’inftant de l’apparition du pre- 
mier fymptôme, & qu’auffi-tôt l’on examine la 
bouche , on trouve des ulcérés dont les bords font 
plus ou moins épais , plus ou moins renverfés , 8c 
plus ou moins calleux ; ces ulcérés font rouges 
& enflammés , & même le plus fouvent noirs ou 
livides , 8c c. L’humeur qu'ils fourniflent , n’eft 
jamais un pus bien conditionné ; c’eft une féro- 
fîté , ou plutôt une fanie plus ou moins âcre, 8c 
qui agit avec plus ou moins d’intenfité ; on l’a vue 
retenue fous le frein de la langue , creufer 8c en- 
dommager prodigieufement cette partie. 

Les ulcérés réfultant , en général , de ces fortes 
de tumeu^jï fe forment avec tant de célérité dans 
certaines épizooties , qu’on a été le plus fouvent 
porté à croire que nulle tuméfaôion n’avoi^ pré- 
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cédé ces ulcérations; il eft vrai, cependant, 
qu’elles les ont précédées , qu’elles fe font ou* 
vertes, & que l’enfiure.que l'on trouve dans la 
bouche de chaque malade , en eft la fuite & l'effet. 
Quoi qu'il en foit, nous le répétons, l’humeur 
fournie par ces ulcérés , agit avec une célérité 6c 
avec une malignité telles, qu’elle détruit dans 
très-peu de temps les parties fur lefquelles elle fe 
répand , & lorfque fa déglutition ne caufe pas la 
mort dans un temps très-court, comme nous ve- 
nons de le remarquer, elle établit la gangrené qui 
gagne de proche en proche , fe propage dans le 
pharynx & le larynx , & affcfte le cerveau. Les 
convulfions furviennent, & la mort tej^iine une 
maladie qui s’eft annoncée par les fymptômes les 
plus légers en apparence. 

Les vefïies qui s’élèvent après l’apparition des 
tumeurs du fécond genre , & dont l’enveloppe eff 
plus, ou moins épaiffe , cedent beaucoup plus dif- 
ficilement que les précédentes à l’aftion de l’hu- 
meur qu’elles renferment , qui les remplit & qui 
les forme. Ce fluide hétérogène, lent à agir, à 
en juger par fes effets, tant qu’il eft renfermé 
dans la tumeur qui le contienr , eft cependant bien 
prompt à nuire , lorfqu’tl en eft échappé ; telle 
eft , fans doute, fa nature , qu’il n’acquiert ce ca- 
la&ere infigne de malignité , que lorfqu’il s'eft fait 
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jour au dehors & qu’il eft frappé par l’air , foit 
dans la bouche, foit lorfqu’il eft parvenu dans les 
organes de la digeftion ; femblable au phofphore, 
qui ne brûle lk ne s’enflamme pour fe confumer , 
qu’à la fortie de l’eau ; car nous ne penfons pas que 
la qualité délétère de l’humeur ch'arbonneufa dé- 
pende aucunement de fa combinaifon avec les lues 
digeftifs. 

Les effets de cette humeur dans les ventricules , 
font fi foudroyans, qu’à peine elle y eft parvenue 
que l’animal tremble , que fes ventricu'es fe météo- 
rifent 8c qu’il fuccombe. La panfe eflfeniéede taches 
gangreneufes; le partage feul de ce fluide en a fait 
naître le long de l’oefophage, au pha f ynx , &c. 

Le chdriôn qui fe montre par une induration , 
produit non-leulement la perforation de la langue , 
mais il attaque encore les parties moiles comprifes 
entre les deux branches de la mâchoire. 

Celui du palais a formé des fpina-ventofa qui 
ont creufé & percé cette voûte olfeufe ; la mem- 
brane & tout le fyflême pituitaire en ont été gan- 
grenés; les cornets duriez, la cloifon carrilagineufe, 
l’os ethmoïde, ont été plus ou moins caiiés; les 
fînus frontaux, maxillaires ,6cc. plus ou moins rem- 
plis de fanie, ou de (ang noir, dtflous & déc^m- 
pofé ; & tous ces ravages ont été produits dans un 
tfmps fort court. 
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Charbon ejfemie! qui fe montre fur la peau par 
des taches noires. 

XIV. Il ed encore un charbon ejjentiel qui affa&e 
particuliérement le bucuf , le mouton & le cochon ; 
il s’annonce par de (impies taches blanches, ou li- 
vides , ou noires, &c. Ces différentes nuances fe 
i'uccedent félon la progreilio.i de la maladie : ces 
taches n’intéreflent que la peau , qui eft prefque 
toujours foulevée, détachée & crépitante, fur- 
tout dans les bêtes à cornes ; l’humeur âcre & cor- 
rofiv*, croule en d^Tous, & les chairs font dif- 
foutes à divers de^es; la marche de ce charbon 

• ed moins prompte que celle du charbon décrit 
(XII); mais fes effets, pour être moins rapides, 
n’en (ont pas moins funedes. 

Charbon ejftntiel fur la trie des Moutons. 

XV. La tumeur charbonneufe qui affeéle la tête 
des moutons, ed une efîlorefcence très-fiéquente 
& très - dangereufe ; elle a peu d’élèv3tion , la 
peau ed délunie , elle devient comme foufHée , 
elle ed deflechée & gangrenée , le tiffu cellulaire 
&. lepéricrâne font détruits. L’humeur corrofive fe 
répand fous l’oreille , fous le périorbite , & détruit 
avec la plus grande rapidité l’un & l’autre de ces 
organes. C’ed alors que les fymptômes maladifs 
Ce déclarent; l’animal ed fébricitant , étourdi & 
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dans le coma ; les convulfions fuccedent à ces 
fymptômes, & l'animal fuccombe au bout de deux 
ou trois jours au plus tard. 

A l’ouverture , on trouve le cerveau plus ou * 
moins infiltré de fang, & plus ou moins diffous ; 
les glandes pinéale & pituitaire font noires 8c dé- 
compofées; le plexus choroïde & le rets admi- 
rable d eWillis font noirs & charbonneux, on a vu 
les os du crâne noircis fur l’une & l'autre face , 8c 
dans leur épaifTeur. 

Charbon des eygmites. • 

XVI. Le charbon qui affeéle les extrémités, dans 
tous lesanimaux,n’exifte jamais fans occafionner des 
. claudications plus ou moins fortes; elles font néan- 
moins plus fenfibles lorfque la tumeur a fon fiége 
dans le fabot , que lorfqu’elle occupe les glandes 
inguinales ou la face interne 8c. fupérieure des 
cuifîes. Les progrès de ces fortes de charbons font 
tiès rapides ; celui de la cuifle qu'on nomme trouffe- 
galant dans le cheval , fait des progrès à vue d’œil ; 
dès que le principe , ou même le germe de la 
tumeur, eft établi, la jambe devient énorme, la 
fievre fe déclare 5c devient très-forte; les accidens 
de toute efpece fe développent avec une rapidité 
étonnante; les facultés vitales & organiques s’a- 
néantiffent bientôt , 8c l’animal meurt en moin* 
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de douze à vingt - quatre heures : plufieurs pe'- 
riiïer.t après une attaque d« paralyfie dans i’ar- 
riere main. 

Il y a des chevaux qui entrent dans une agitation 
extrême, qui mordent le fol, la mangeoire , tout 
ce qui eft â leur portée, qui tombent enfin dans 
un accès phrénétique , ou plutôt fe livrent â toutes 
les fureurs ordinaires aux animaux enragés, l’in- 
térieur des parties de l’arriere-main eft gangrené, 
les nerf> facrés & la moelle allongée, à compter 
de derrière les vertebres dorfales, font noirs, ou 
bleuâtres , ou teints de fang : ces accidents , dans 
les bêtes à cornes , dans le mouron &c dans le co- 
chon, font, il eft vrai, moins prompts , mais ils 
font auflî funeftes. 

Le charbon , dans le pied, caufe la chûte du 
fabot ; les pieds des extrémités antérieures en font 
rarement afFeftés : le mal fe déclare d’abord dans 
un , enfuite dans les deux , formant le bipede pof- 
térieur. Le premier affefté , ne pouvant fervir à 
foutenirla maffe , l’autre chargé de tout le poids 
de l’arriere-main , eft bientôt fatigué & enflammé , 
le fang y aborde avec impétuofité , & fa qualité x 
étant altérée par le principe charbonneux , il gan- 
grené St fphacele cette partie fouffrante; la fievre, 
les douleurs, l’anxiété arrivent, dans l’efpace de 
dix à onze heures , à leur plus haut période : les 




Digitized by Google 


( M4 ) 

fabots fe détachent, tombent dans la litiere, 8c 
■l'animal fuccombe après avoir éprouvé les tour- 
ments les plus cruels. Les vifceies font, dans cette 
maladie, plus enflammés que gangrenés; mais on 
trouve toujours des points d’engorgement dans le 
cerveau & dans les poumons : les progrès de ces 
maux font moins rapides dans les bêtes à cornes 
& dans les bêtes à laine; rarement les deux fabots 
du même pied font attaqués enfemble, & le côté 
du pied qui refle fain, concourant à foutenir la 
malle, retarde les effets du mal , ce qui laifle plus 
de temps pour fecourir ces animaux. 11 n’en eft 
pas de même du mulet; les progrès du charbon 
dans le fabot de cet animal, font plus rapides en- 
core que ceux du charbon qui attaque les pieds 
ducheval(i). ôn voit fou vent de femblables maux 
affeâer le premier à la fuite de caufes locales , 
telles que les clous de rue , les chicots , fur-tout 
dans les pays très-chauds; ils font très-fréquents 
à Saint-Domingue , où ces animaux pendent pref- 
que toujours de cette maladie , après avoir éprouvé 
des attaques de tétanos, plus ou moins cruelles 2c 
plu» ou moins violentes. 

(1) M. Huxard a vu une légère cncloueure à un pied de 
derrière, d’un vieux cheval très-vigoureux, donner lieu , 
dans cette partie, au développement du charbon, avec une 
rapidité qui a fait périr l’animal d'autant plus promptement. 

Charbon 
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Charbon blanc. 

XVII. Il eft des charbons ejfentiels qui affe&entin- 
diftinftement toutes les parties du corps, 8c particu- 
liérement l’épine, les c 3 tes 8c l’abdomen; les ef- 
florefcences ne font pas toujours vifibles, l’humeur 
charbonneufe reliant quelquefois dans l’épaiffeur 
des chairs, fans foulever les tégumens, mais l’ar- 
tifte attentif les reconnoît au taâ : en paffant la 
main fur la furface du corps de l’animal , il les 
diftinguera par une dureté plus ou moins enfoncée, 
ronde 8c circonfcrite , ou par une efpece d’enfon- 
cement réfultant de la détérioration des chairs qui 
fe font diffoutes 8c gangrenées, ou enfin par la 
tuméfaftion des mufcles abdominaux 8c la crépi- 
tation de la peau en cet endroit. Ce charbon eft 
celui que les payfans nomment charbon blanc ; 
il eft accompagné du froid des cornes, des oreilles 
8c de toute la furface du corps , la ceffation de 
la rumination; le friffon furvient, 8c devient peu- 
à-peu très-confidérable : la bouche fe remplit d’une 
bave épailfe 8c vifqueufe , cette humeur flue plus 
- ou moins copieufement ; la langue eft fans mou- 
vement 8c comme paralyfée ; l’animal ne fe leche 


que ne foupçonnant point cette maladie , on ne lui a oppole 
aucuns des moyens qui auroient pu en arrêter les progrès. 
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plus & n’avale plus fa falive; il refufe toute efpece 
d’alimens; il eft extrêmement foible & abattu; 
toutes les excrétions font interceptées ; fon haleine 
exhale une odeur infefte ^la météorifation , ou la 
diarrhée colliquative, le conduifent à la mort: plu- 
iieurs périfTent, & c’eft le plus grand nombre , fans 
qu’il fe foit fait aucune évacuation , & fans avoir 
fouffert de gonflement.. 

On trouve à l’ouverture des cadavres , des épan- 
chemens lymphatiques & fanguinolens fous la 
peau , dans le tiflu cellulaire & entre les mufcles ; 
ce fontces épanchemens qui ont fait donner à cette 
maladie le nom que nous avons cité : on a vu dans 
quelques Tujets , le pannicule charnu, d’un côté , & 
quelquefois des deux, converti en une gelée rou- 
geâtre , les vifceres plus ou moins infiltrés , pourris 
& gangrenés; les cadavres exhalant toujours une 

odeur infefte & très-rebutante. 

# 

Charbon fymptomatique. 

XVIII. Le charbon fymptomatique ne fe montre 
que fix , douze , dix-huit, vingt-quatre , trente fix 
& même quarante-huit heures après les effets d’une 
commotion fébrile. Ce mouvement eft encore pré- 
cédé par le dégoût, la trifteffe , la ceflation de 
la rumination, le froid des oreilles , des cornes 8c 
des extrémités , la douleur de l’épine , & notam- 
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ment des lombes, lorfqu on comprime ces parties , 
la dureté de la panfe , fur-tout fi la maladie s’efl 
déclarée , ainfi qu il arrive le plus fouvent, après 
que l’animal a mangé; car alors toute digeflion 
eft fufpendue , & le mal efl d’autant plus grand 
que l’indigeflion efl plus forte : le pouls efl con- 
centre, les pulfations font traînées & irrégulières , 
les urines font rares ou fupprimées , les déjeftions 
font arretées , &c. ; le friflon fe manifefle enfuite , 
& quelquefois il précédé ces fymptômes : dès qu’il 
efl pafle , la chaleur du corps , des oreilles , de la 
bouche & de l’air expiré, efl plus forte que dans 
l’état naturel; le mouvement des flancs efl accé- 
léré , le pouls efl foulevé , fréquent , & plutôt ca- 
prizant qu’intermittent. C’efl ordinairement à cette 
époque que les charbons ou les tumeurs charbon- 
neufes paroiflent. 

XIX. Cette éruption opéré un relâchement dans 
toute ia machine; l’animal paroîc mieux, & l'efl 
effedlivement ; il efl moins affaifTé , plus dévelop- 
pé, plus libre dans fes mouvemens & dans fa 
marche, il cherche à manger, & fur- tout à boire; 

1 artere eft foupleje pouls eflübreSc à peu de chofe 
près dans l’état naturel ; la chaleur du corps efl 
uniforme par- tout ; mais fi la nature n’efl fecourue 
à temps, la tumeur ou les tumeurs fe fphacelenc 
de piusen plus; la gangrené gagne de proche en 
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proche; le pouls s’efface, la proftraüon des forces 
€ ft plus ou. moins grande ; l’anxiété fuccede à la 
foibleffe ; l’animal s’agite , il gratte le fol avec es 
pieds antérieurs ; il fe couche & fe releve fans 
ceffe ; il bannit , mugit , fe plaint plus ou moins 
fortement , la refpiration devient laboneufe , entre- 
coupée; les mâchoires fe frottent convulfivement, 
il grince les dents ; la bouche fe remplit de bave; 
la tumeur ou les tumeurs s’affaiffent; l’humeur 
qu’elles contiennent rentre , & l’animal fuccombe 
plus ou moins promptement : quelquefois cette 
humeur le fait jour à travers les tégumens; alors 
elle fe répand fous U forme 4’une ferofité rou- 
geâtre, ou elle s’infinue dans le tiffu cellulaire des 
parties adjacentes ; dans l’un & l’autre de ces cas 
elle altéré & gangrené toutes les parties fur lef- 
quelles elle s’eft répandue. La mort, dans cette 
circonftance, eft moins prompte , il eft même des 
animaux qui en font réchappes. On a vu que les 
fujets ch et lefquels les tumeurs charbonneufes fe 
formoient dans la gorge, l’arr.ere-bouche , & le 
larynx , mouroient peu de temps apres avoir donne 
des fymptômes de phrénéfie ou d’hydrophobie. 

XK Ces lottes de charbons font prefque tou- 
jours* fans douleur, fans chaleur ; la gangtene s'en 
empare aufB-.ôt qu’iU patoiffen. . & ‘humeur 
qu’ils renferment eft totalement putrefiee.el.e eft 
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quelquefois fi délétère , qu’elle produit, dans le» 
hommes & dans les animaux chez lefquels elle s’eft 
infirmée par une voie quelconque , les défordres les 
plus effrayans , & même la mort, s’ils ne lont (e- 
courus promptement (i). 


XXI. Cette humeur n'eft pas cependant tou- 
jours d’un caraétere auffi infidieux : nous voyons 



(1) M. Perret . artilte-vétérinaire , en donnant l'hiftoire 
d’une maladie charbonneufe qu'il avoit traitée avec beaucoup 
de fuccès, rapporte le fait fuivant : 

Le nommé Chevalier, ayant fait l’ouverture d’un bœuf 
mort de cette maladie, porta fes mains, teintes de fang, à 
fon vifage , qui étoit naturellement couvert de boutons; peu 
de temps après il lui furvint une éryfipele qui s'étendit, & 
prit un caraftere abfolument charbonneux : les maux dg cœur, 
le friflon, lafyncope & la mort fuivirent de près le contaft 
du fang de cet animal infefté, fur des parties très-difpofées 
à en recevoir l'impreffion. 

Cet artifte a été depuis, lui-même, viftime de fon zcle 
pour l'art vétérinaire. Il a fait l'extirpation d’une tumeur 
charbonneufe, étant blefïé à une main; le contaét du fang 
lui a bientôt aufit communiqué la maladie, & il y a fuc- 
combé malgré tous les fecours qu’on lui a adminiftrés. 

M . Coquet j artilte-vétérinaire, a traité une maladie char- 
bonneufe fur les bêres à cornes, dont la malignité étoit telle , 
que deux hommes delà commune de Cahagnc, qui ont eu 
l’imprudence de faigner à la gorge un taureau malade & fur 
le point de mourir, ont éprouvé un gonflement très-confv- 
dérableau bras droit, avec des taches livides;. à la fuite 
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des animaux réfifter à fe s effets l’efpace de douze , 
dix huit & même vingt jours, au bout defquels il 
furvient une efpece de colliquation; leur corps, leurs 
excrémens & leur haleine exhalent une odeur fé- 
tide & cadavéreufe ; ils font conflamment dégoû- 
tés de tous les alimens folides & liquides ; il eff 

3 ’attouchementdufang fur la partie : peu de temps après l'exif- 
tencede la tuméfaftion, ils ont éprouvé des maux de cœur, 
aine fievre violente ; des Tueurs copieufes , & ont été très-dan- 
gereufement malades. 

Le charbon qui s’eft manifefté fur les chevaux & fur les 
bœufs , en Août 1 775 , à Châlons-fur-Marne , s'elt commu- 
niqué à plufieurs perfonnes qui en font mortes. De* ce 
nombre font le berger de la Grange-le-Comte , mort au bout 
de huit heures , pour avoir été le cuir d’un bœuf enlevé 
par cette maladie ; une femme, à Villets- aux- Bois, a 
éprouvé le même fort pour avoir introduit fon bras dans le 
reftuin d’un cheval attaqué du charbon. 

M. yinfon , artilte-vétérinaire, s’étant blefle à la jambe 
avec l’inftrumenc dont il s’étoit fervi pour faire l’ouverture 
d’un bœuf mort du charbon , a été affefté prefque fubitement 
d’une tumeur charbonneufe à cette même jambe ; il n'a dû 
fon falut qu'à un traitement raifonné, dont il a fait ufage 
fur-le-champ. 

Nous pourrions multiplier jci ces obfervations , mais nous 
nous propolons de les recueillir toutes , & d’en former un 
mémoire particulier que nous inférerons dans l’un de nos 
volumes. On peut en voir plufieurs autres dans la troifiemc 
partie du volume pour l'année 179t. - • - -• 

. 

1 ’ * 


* Digitized by Google 


• ( ) 

des animaux dont le corps , la tête 5c l’encolure 
fe météorifent; d’autres qui dépériffent prompte- 
ment , ôc pour ainli dire à vue d’œil ; les uns & les 
autres meurent bourfoufflés & météorifés, ou en- 
tièrement defféchés ôc atrophiés. 

XXII. Cette différence du plus ou du moins de 
lenteur dans les -progrès de cette maladie, peut 
dépendre dÿ plus ou du moins de malignité de 
l’humeur qui la produit; mais il nous a paru qu’elle 
dépendoit plus particuliérement du plus ou du 
moins d’importance des organes affeftcs. 

Les animaux qui y fuccombent ont effeftivement 
le médiallin ou les poumons, le cœur ou le dia- 
phragme, le foie ou le pancréas, Pellomac ou les 
eftomncs, ou les inteftins, les reins ou la matrice, 
les véficules féminales ou la veflîe , plus ou moins 
affrétés de gangrené ou de taches gangréneufes , 
répandues ça 5c là fur la futface des uns ou des 
autres de ces vifceres, tandisque ceux chez lefquels 
le mal traîne en longueur, montrent plus parti- 
culiérement des tuméfaélions noires 5c gangrenées 
dans l’épaiffeur du méfentere , dans les glandes 
méfentériques , dans l’épaiffeur de la graiffe ou 
de l’axonge qui enveloppe les reins, les mufcles 
abdominaux, ôcc.; ou des épanchemens de fang, 
ou de férofité, dans la poitrine, la matrice, le bas- 
ventre, 5cc. 

K 4 
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Fievte Charbonneufc. 

XXIII. Le charbon peut exifter fans aucune efflo* 
refcence extérieure quelconque, c’eft ce que nous 
nommons fievre charbonneuse ; cette maladie eft 
prefque toujours épizootique, il n’eftguerepoflible 
de la reconnoître qu’à l’ouverture des cadavres, 
dans lefquels on remarque , en général , les mêmes 
défordres que dans le charbon ejfentieL * & plus par- 
ticuliérement des tumeurs noires , fanguines & 
charbonnées, dans le méfentere, près le tronc de 
l’artere méfentérique, dans l’épaiffeur de la rate , 
du foie, du pancréas, &c. ; on voit encore des 
échymofes dans le cerveau , fur la furface exté- 
rieure du cœur , dans fon ‘épaiffeur , dans les pou- 
mons ; des épanchemens de fang noir & diffou3 
dans les différentes cavités, dans les ventricules 
du cerveau , dans les inteftins & la veflie , dans l’é- 
paiffeur des chairs, delagraifle, &c. 

Cette maladie eft extrêmement aiguë, l’animal 
n’en eft pas plutôt atteint , qu’il périt dans l’inftant , 
fans avoir donné le plus léger fymptôme maladif, 
& fouvent même pendant qu’il travaille, &c. Le 
délai le plus long qu’elle donne, eft une heure ou 
deux ; l’ariimal paroît étourdi , égaré ; il leve 
& baiffe la tête; il fe fecoue, fe tourmente, 
fe plaint, hennit, &c. ; les yeux fortent, pour 
ainfi dire, de leurs orbites; il chancelle, tombe & 
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meurtdans desconvulfions plusou moins violentes. 

Ce charbon n’attaque guere que les jeunes ani- 
* maux; il a paru que ceux qui avoient au-de ! à de 

fix à fept ans en étoient exempts : peut être que la , 
force plus grande du fyftème artériel en eft la caufe. 

XXIV. Cette divifion du charbon en effentiel, 
fymptomaiique & fievre charbonneufe n’efl point 
idéale : les différences qui les caraSérifent peuvent 
être des modifications de la même .maladie & des 
afpefts différens fous lefquels elle fe préfente ; 
mais comme ces «todifications tiennent vrajfem- 
blablement à une difpofition particulière des fujtts , 
à leur tempérament, ainfi qu’à la nature de l'hu- 
meur qui donne lieu à ces fortes de maux , elle nous 
paroît d’autant plus importante que les uns &. les 
autres de ces charbons demandent un traitement 
particulier & différent. 

XXV. Le charbon ejj'entîel attaque les fujèts 
d’une forte conftitution qui fe défend avec énergie 
de l’ennemi qui l’opprime : le charbon fymptoma- 
tique fuppofe moins d'aftivité , il efi plutôt l'effet 
d’un relie de force, que d’une énergie abfolue ; 
tandis que dans la fievre charbonneufe l'humeur 
refte concentrée, elle ne peut être déterminée à 
la furface, attendu l’inertie des mouvemens vi- 
taux. Quoi qu’il en foit, le caraâere de la tumeur 
eft de ne jamais fuppurcr, quelques moyens que 
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nous ayons mis en ufage pour lui procurer cette 
terminaifon ; l’humeur qu’elle contient eft un dépôt 
de matière vraiment délérere ; fa réfolution ou fa * 
rentrée eft une délitefcence mortelle : la gargrene 
dans le cheval , le mulet, l’âne & le chien , ne fe 
manifefte qu’après que la matière eft dépofée , elle 
eft plus prompte dans le bœuf & le mouton : de là 
fans doute la différence des fymptômes que Ton 
obferve dans ces différens animaux , relativement 
à cette tumeur, inflammatoire dans les uns, & 
froid^ dans les autres. • 

Elle eft plus ou moins dangereufe fuivant les 
parties qu’elle affefte -, fa fituation autour de la tête 
& fur la tête, fur le larynx , le pharynx , la partie 
antérieure de l’encolure , la partie fupérieure & 
antérieure du poitrail , fur les mammelles, furies 
parties de la génération & dans les fabots, la 
Tend plus meurtrière que lorsqu’elle eft fituée par- 
tout ailleurs. 

Des Caufes du Charbon. 

XXVI. Les caufes de cette maladie font en très- 
grand nombre , mais elles font le plus fouvent 
communes 8c générales. 

Elle fe montre après des faifons pluvieufes qui 
ont fuccédé à de grandes fécherefles; après la 
confommation de fourrages vafés, mal récoltés • 
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Submerges, fouillés, chargés d’infeffes, &c. ; elle 
eft très- fréquenre & même enzootique dans les 
pays bas , aquatiques , marécageux ; & dans les 
prairies qui ‘abondent en renoncules , jyncago , 
léchés, queues de cheval , &c. ; elle s’y montre 
même épizootique dans les années pluvieufes, & 
elle attaque un nombre prodigieux d’animaux ; 
elle eft encore enzootique dans les communes & 
chez les particuliers qui font forcés d’abreuver 
leurs beftiauxM’eau de mare, bourbeufe & croupif- 
fante , ou d’eau de pttits chargée de marne , de glaife 
•& de félénite ; ces eaux fe reconnoiflent à leur dé- 
faut de tranfparence & de limpidité ; elles font lai- 
teufej, elles ont un goût dur & une odeur fade ; elle 
régné auffi dans les pays fe es & élevés , mais ce n’eft 
qu’après des féchereffes fie des chaleurs extrêmes 
ou des orages fréquens qui refroidiflent le temps 
tout-à-coup , ou après des pluies continuelles. 

Les prairies artificielles formées de trefle , la 
développent fouvent^dans les animaux qui ne 
vivent que de cette plante , foit qu’ils la mangent 
en herbe, foit qu’o.f la leur donne en fourrage 
pour toute nourriture; mais fi elle eft mêlée avec 
partie égale de paille de froment , elle forme une 
nourriture moins échauffante, & par conséquent 
plus faine. Cette maladie a encore été la fuite de 
l’ufage de pailles & de foins nouveaux , de l’excès 
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d’exercice, de grain, de l’avoine plâtrée , du f$n 
fermenté , &c.; elle s’eft manifcfiée dans le chien 
après s’être vautré fur la charogne , en avoir 
mangé, &c.; dans le bœuf & le mouton, après 
des coups de foleil ; enfin les uns & les autres de 
ces animaux en ont été affermés fpontanément, fans 
aucune caufe apparente ; mais comme tout ce qui 
peut appauvrir le fang & la lymphe, fufpendre 
ou fupprimer les fecrétions, énerver la tiflure des 
iégumens, anéantir l’aftion des filtres cutanés , 
augmenter l’âcreté de la bite, &c M tient à des 
caufes aufli inextricables qu’invifibles , & donc 
néanmoins le charbon peut être la fuite, il n’eft 
point étonnant que cette maladie, ainfi qu’une 
infinité d’autres, fe développe inopinément, fans 
aucune caufe fenfible. 

Au refie, le charbon ejfentiel nous a paru plus 
particuliérement être la fuite d’une boiflbn chargée 
de parties hétérogènes; le charbon fymptomaù- 
quc , de plantes âcres & aquatiques ; & la fitvre 
charbonneufc , de la viciflitude des faifons , & 
notamment de l’excès de féoherefie. 

'• •_ » 

Curation. 

XXVII. Les tumeurs charbonneufes, en général, 
peuvent & doivent être regardées comme üeflfet 
d'un effort que fait la nature pour fe debaraffer de 
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l’humeur qui la furcharge, & dont il importe de 
favorifer ia fortie par toutes les voies qui peuvent 
la lui procurer ; celle qui nous a paru la plus propre 
à cet effet, eft, fans contredit , la partie fur la-» 
quelle la tuméfaftion s’eft formée; il eft généra- 
lement prouvé par l’expérience, ainfi que par 
toutes les particularités que prcfente cette tumeur 
dans fa formation, fes progrès & fa terminaifon , 
que l’humeur qui la conftitue eft un dépôt critique, 
dont l’éruption & l’évacuation délivrent la ma- 
chine ; que le charbon ne cefle d’ètre curable , 
qu’autant que le virus a le temps & le pouvoir de 
porter atteinte aux vifceres ou aux autres organes 
effentiels à la vie : que toutes lei fois qu’il circule 
encore avec la maffe générale des humeurs, il eft 
très-facile d’en anéantir les effets', foit en les dé- 
naturant par des médicamens , dont la vertu eft 
diamétralement oppofée à fes mauvaifes qualités , 
foi: en l’évacuant par les couloirs excrétoires , 
par des égoûts artificiels, &c. 

XXV11I. Lorfque cette maladieeft épizootique; 
elle exige deux efpeces de traitement, l’un pré- 
fervatif & l’autre curatif. 

Le premier eft le même dans les trois efpeces 
décrites , c’eft aufli par fci que nous devrions com- 
mencer ; mais comme la fièvre charbonncufe ne 
peut être foumife à un traitement curatif, vu la 
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finiftres qui en font les fuites; nous fuivrons dans 
la defcriprion du traitement, l’ordre obfervé dans 
l’hiftoire des différentes efpeces de charbon Le 
traitement prophyla&ique qui convient dans la 
circonftance d'un charbon effentiel , ainli que dans 
celle d’un charbon fympiomatique eft abfolument 
le même , & il deviendra curatif & préfervatif lors 
de l’exiftence d’une fievre charbonneufe. La des- 
cription de ce traitement terminera donc cet ou- 
vrage; ainfi nous commencerons d’abord parcelle 
du traitement du charbon effentiel ; de -là nous 
pafferons à celui du charbon fympiomatique , 8ç 
nous terminerons parla méthode prophylaâique , 
obfervant néanmoins de faire précéder ces différens 
traitements par l'indication de tout ce que l’artifte 
doit preferire & faire obferver dans le régime, 
fans lequel les méthodes propofées ne ieroient 

d’aucune utilité. 

, , [ 

Traitement du Charbon effentiel. 

XXIX. Le charbon effentiel eft, en général, le 
moins dangereux & celui dont on triomphe le plus 
facilement, furrtout lorfqu’jl n’a pas le carafîere 
de malignité que nous li# avons reconnu (Xi7) 
& qui eft , à la vérité, très - rare ; néanmoins 
nous entrerons , pour le traitement, dans tous les 
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details relatifs à fes différentes nuances, & nous 
chercherons , autant qü'il fera poflible , à énoncer 
les indications diverles qu’elles préfentent, & que 
nous avons décrites dans rhiiloire qui précédé. 

Le charbon fymptomatique a également des de- 
grés divers de malignité & d’inreniité ; ce qui nous 
obligera, pour ne rien laifler à d.efirer, d’entrer 
dans des dilcufïions relatives à ces différences; ce 
qui fera autant d’articles féparés. 

Cette méthode nous a paru la plus propre à fixer 
l’attention des éleves dans la cure de cette maladie 
formidable; quelques minutieux quefoient les dé'? 
tails dans lefquels nofte entrerons , ils re trouveront 
encore que trop d’indications nouvelles à remplir, 
fur lefquelles les modifications déjà énoncées le* 
éclaireront. 

’ •* • . 

Soins & Régime. 

XXX. Rien n’eft à négliger dans une épizootie, 
la plus légère omiflion, le plus léger retard dans 
!e.s fecours , ne font fouvent que trop funeftes. 

Les tumeurs charbonneufes peuvent, ainfi que 
nous l’avons démontré, fe manifefter au moment 
où on s’y attend le moins; on ne fauroit donc vi- 
liter trop fréquemment les animaux , examiner 
avec trop d’attention toutes les parties de leurs 
corps , les unes après les autres, afin de s’afiurer 
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de l’exiftence de la plus légère efflorefcence; il 
n’eft pas moins important de remarquer foigneu- 
fement le plus léger dégoût, la plus légère tVif- 
teffe, de vifiter la bouche pour en connoître l’état 
inflammatoire , de voir fi les yeux ne font pas lar- 
moyans , fi la rumination n’eft pas retardée , fi le 
lait n’eft pas altéré , & en un mot, de reconnoître 
le plus léger Symptôme qui puiffe faire foupçonner 
l’invafion de la maladie. Si l’épizootie eft de na- 
ture à affeâer l’intérieur de la bouche, cette cavité 
doit être infpeâée plufieurs fois dans la journée , 
ainii que toutes les parties qu’elle renferme, pour 
ne pas laifler furprendre l’arifmal par des tumeurs 
& des ulcérés capables de le conduire inopiné- 
ment à la mort ; fi au contraire la maladie affette 
le pied, il faut toucher très-fouvenr cette partie, 
& notamment la couronne , pour reconnoître fi la 
chaleur eft plus forte que dans l’état naturel, ce 
qui eft un ligne non équivoque que le charbon 
ne tardera pas à fe développer; l’engorgement des 
veines latérales, la dureté & la plénitude des ar- 
tères de ce nom , font des lignes non moins certains 
de l’apparition prochaine de cette tumeur. 

On doit éviter avec le plus grand foin toute 
communication ; ceux qui foignent les malades ne 
doivent jamais entrer dans les étables faines; cette 
maladie étant des plus contagieufes, on brûlera à 

la 
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la porte des écuries, étables ou bergeries infe&ées ; 
le fumier qu’on en retirera chaque jour, afin que Ie9 
particules contagieufes qu’il renferme ne puiffent, 
en s’étendant au loin, propager la contagion. On 
enterrera les cadavres le plus profondément que 
l’on pourra, après avoir.lacéré leurs cuirs, pour 
prévenir les effets de la cupidité & de l’avarice j 
le commerce de ces cuirs n’a été que trop funefte , 
& plulieurs provinces gémiffent encore furies pertes 
inappréciables qui en ont été la fuite. Ces précau- 
tions font d’autant plus néceflaires, que les affec- 
tions charbonneufes le plus fouvent mortelles, 
dont ont tant de fois été affeâés ceux qui ont eu 
la témérité d’enlever les cuirs , n'a pu jufqu’ici 
arrêter ce trafic trop dangereux pour n’être pas 
rigoureufement prohibé. Toute communication 
des animaux fains avec les malades doit être foi- 
gneufement interceptée; on tiendra les premiers 
dans des étables, & on ne les laiffer^ aller que 
dans des pâturages bien parqués , 2c même clos 
de murs, peu éloignés des habitations. Cette ma- 
ladie eft femblable au claveau, parla facilité avec 
laquelle elle fe communique ; il fuffit du paffage 
d’qn animal infeSé dans un lieu habité par des 
animaux fains, pour qu’elle fe répande lur eux; 
& nous pourrions citer plulieurs exemples qui 
prouvent qu’un animal infeâé , introduit furtive- 
Années 1782-1790. L 
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ment (fans une commune , a occafionné la perte 
entière de fes troupeaux. 

On fera bouchonner , étriller 8c broffer fouvent 
l’animal , afin de rétablir l’excrétion de l’infenfible 
tranfpi ration ; cette évacuation fi falutaire étant 
toujours fuppnmee dans cette maladie» on le tien- 
dra couvert & dans la plus grande propreté ; on 
fera bouillir du vinaigre dans un vafe fur un ré- 
chaud , on en dirigera les vapeurs fous le ventre, 
fous la poitrine 8c dans les nafeaux j on lui fera 
fouvent refpirer un air frais , foit en le promenant , 
s’il fait beau , foit en parfumant l’écurie , l’étable , le 
chenil , 8cc. , avec des plantes aromatiques ; le feu 
étant un ventilateur très-efficace pour renouveller 
& purifier l’air, il importe d’en entretenir des bra- 
fiers à la porte des écuries & en dedans ; on fixera , 
dans la bouche des chevaux 8t des bœufs , des bil- 
lots compofés d’oximel (impie , de racine d’angé- 
lique & de camphre (N°. 12 ). 

Les animaux malades feront tenus à la diète la 
-, pi us févere ; la moitié de la ration ordinaire fera 
donnée à ceux qu’il s’agira de préferver. 

Les chevaux, les bêtes J) cornes & les bêtes à 
laine , feront tenus au fec ; le foin , la paille & le 
fon feront choifis très- bons & très-fains , 8c feront 
leur feule nourriture. 

Ceux de ces animaux- qui feront affe&és d’ul- 
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Ceres à la langue , n’auront pour toute nourriture 
qu’un peu de fon mouillé & de l’eau blanche, fur 
un feau de laquelle on aura fait diffoudre trois déca- 
grammes (une once) de fel de nitre ; toute autre nour- 
riture folide entre dans les ulcérés, les irrite, les dé- 
chiré & les agrandit; on ne délivrera cette ration 
quaprès avoir inje&é dans la bouche des liqueurs 
déterflves (N°. 18), & avoir lotionné particuliére- 
ment l’ulcere : on répétera ces opérations, ayant 
le plus grand foin qu'aucune des* particules de fon 
ne relie & ne féjourne dans la plaie. 

Le cochon fera mis à l’ufage de l’orge, du gland 
ou du fon de froment; il fera abreuvé d’eau blan- 
chie par la farine d’orge , ou par celle de fro- 
ment, fur un feau de laquelle on aura fait diffoudre 
trois décagrammes (une once) de fel de nitre, & 
dans laquelle on aura ajouté un verre de vinaigre. 

Le chien aura pour toute nourriture un peu de 
pain raflis & de 1 eau pure , qu’on renouvellera 
fouvent. 

Traitement du Charbon ejjentiel (X). 

XXXI. Ce charbon eflr-il petit, récent, perforé 
ou non-perforé, coupez le poil fur la tumeur dans 
fa circonférence & même à quelque diffance de 
fa bafe , armez-vous d’un billouri droit , fendez la 
peau en croix, feparez les quatre lambeaux de* 
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tégumens réfultans de cette incifion -, raififlez 1* 
tumeur avec une érigne , ou avec un crochet de 
fer quelconque, ou avec des pinces anatomiques, 
difféquez-la & féparez-la de routes les parties aux- 
quelles elle adhéré , au moyen d’un fcalpel à deux 
tranchans, & fi (on fond ou fa bafe font trop en- 
fonces ou engagés dan3 des parties dont la fefèion 
feroit dangereufe , ainfi qu’il arrive dans le charbon 
ytrforé , laiflez cette même partie que vous ne 
pouvez atteindre, prenez un bouton de feu chauffé 
jufq-’au point de blanchit, & cautérifez le plus 
qu’il vous fera poflible. 

XXXII. Rempli fiez l’ulcere réfultant de cette 
opération de plumaceaux chargés d’onguent épi f— 
paftique & cauftique (N°. 14), afin d’y entretenir 
l’inflammation locale, & d’attirer les humeurs fur 
la partie ; rabattez les lambeaux des tégumens fur 
les plumaceaux 5 couvrez ces lambeaux, ainfi que 
les parties environnantes , d’un large plumaceau 
chargé de ce meme onguent, & fixez le tout par 
le moyen d’un bandage. 

Il feroit dangereux de fe fervir de ce topique 
cauftique pour le chien , fur-tout fi la plaie eft dans 
un endroit fur lequel l’animal puifié porter la langue 
& les dents , de crainte qu’il n’avale quelques par- 
ties de ce topique , qui produiroient infailliblement 
«des défordres dans fon eftomac : l’onguent anti- 
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gangréneux formulé (N°. 15 ), n'aura pas'cetg, 
inconvénient. 

La rumeur eft-elle plus volumineufe? Tes pro- 
grès à l’extérieur font-ils tels que l’jnflamination 
& la fievre foient développées (XI)? l’opé- 
ràtion précédente pourroit devenir funefte , vu les 
grands délabremens qu’elle entraîneroit néceflai- 
reinent. Scarifiez-la dans plufieurs endroits de (on 
étendue & dans toute la longueur & fon épailTeur, 
prefiez les côtés des fcarifications pour faire fortir 
la férofité , ainfi que le fang noir & épais dont le 
tiflu cellulaire & les chairs font infiltrées, lavez 
avec l’eflence de téréBenthine , rempliflez les plaies 
de plumaceaux imbibés de cette liqueur , & fau- 
poudrez enfuire de quinquina $ employez pour le 
fécond panfement & les fuivans , l’ongent (N°. 1 5)» 
dans lequel l’eflence de térébenthine dominera plus 
ou moins, fuivant que la gangrené fera plus ou 
moins à craindre. * 

XXXIII Saignez à la jugulaire fi le fujet eft 
fanguin , fort & en bon état ; cette opération exige 
que l’eftomac ne foit point farci d'alunens : en ce 
cas il faudroit d fferer jufqu’à ce que la digettion 
foit faite. Souvent cette opération développe l’in- 
flammation ; alo*rs il faut la répéter d'heure en 
heure, nous l’avons pratiquée dans cette circonf- 
tance jufqu’à quatre fois avec beaucoup de fuccès : 
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cas eft fort rare , & en general on doit prendre 
garde d’affoiblir le malade par une trop grande 
évacuation de cette efpece, elle n’eft fa|utaire 
qu’autant qu’elle réveille les forces étouffées par 
la redondance du fang , l’excès de fa maffe, 6cc. 
L’effentiel ici eft de conferver à la nature la forcé 
dont elle a befoin, pour porter dans le lieu choifî 
par elle , l’humeur qui la furcharge , & dont elle 
s’efforce de fe délivrer. 

XXXIV. Après l’extirpation des tumeurs & les 
fcarifications ou la faignée , fi vous avez dû la pra- 
tiquer, donnez le breuvage tempérant & anti- 
.gangréneux ( N°. i ) ; réitérez-en la dofe toutes 
les fix heures pendant les trois ou quatre premiers 
jours ; éloignez-les enfuite & ne les donnez que 
de douze en douze heures. L’adminiftration de ce 
xemede fera fuivie de celle d’un lavement rafiaî- 
chiffanr& tempérant (IJjJ 0 . 9^ mai» les entrailles 
font-elles irritées? y a-t-il épreintes ou ténefme ? 
l’animal rênd-il les laverrens incontinent après 
les avoir reçus? ayez recours à des clifteres gras a 
inucilagineux & caïmans (N°. 10). 

XXXV. On eft dans l’ufage de fouiller les 
grands animaux avant l’adminiftration des lave- 
mens, pour que cette efpece de remede faffe plus 
d’effet, c’eft-h-dire qu’on vide l’inteftin reftum des 
greffes matières qu’il contient, en y introduifant 
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la main & le bras; m^is comme cette Opération a 
été fouvent funefte à l’opérateur (XX) dans la 
maladie dont il s’agit, il importe de s’en abftenir. 

XXXVI. Panfez l’uIcere réfultant de l’extirpa- ■ 
tion de la tumeur (XXXII) régulièrement tous les 
jours ; continuez Pufage de l’onguent épifpaftique 
& cauftique (N°. I4),jufqu’à ce que la fuppura- 
tion foit établie , ce qui arrive ordinairement le 
cinquième ou le fixieme jour; elle n’eft jamais 
bien louable , elle eft toujours féreufe , dâffoute 
& âcre; fubftituez alors à l’onguent ci-deflus un 
digeftif animé ( N # . 16 ). Contentez-vous d’oindre 
les parties environnantes d’onguent populeum. 

Lorfque les efchares feront tombées , que les 
chairs fe montreront rouges 8c grenues , employez 
pour tout panfement des plumaceaux imbibés d’eau- 
de-vie, fur un litre ( une pinte ) de laquelle vous 
aur^: fait difloudre aloès 8c camphre, de chaque 
trois décagrammes (une once). • 

Dès que le fond de l’ulcere fera rempli , il fuf- 
fira de le laver journellement avec de l’eau com- 
mune tiede, faturée de fel commun (muriai^de 
fuude ), 8c de le faupoudrer avec de la charpie râ- 
pée, après l’ablution. 

• XXXV II. Les chofes étant dans cet état, l’animal 
eft regardé comme guéri, 8c l’eft effectivement; 
le plus grand nombre des propriétaires fe fert alors 

L 4 

- * \ • t 

. » 

„ * J • . „ i Digitized by Google 


des animaux , mais la prudence exige que l’on 
termine la cure par un ou deux purgatifs ( N®. 7) , 
& qu’on les mette peu-à-peu à 'la nourriture & au 
travail ordinaires, à l'effet d’éviter les rechutes 
fouvent plus funeftes que la maladie même. 

XXXVIII. Nous obferverons, en ce qui con- 
cerne les tumeurs, qu’il. en paroît fouvent après 
l’extirpation de la première qui a décelé la ma- 
ladie : cette circonftance ne change rien à la mé- 
thode^prefcrite; fcarifiez-les , & panfez-les ainfi 
qu'il a été dit (XXXI, XXXII , XXXVI) ; fouvent 
encore l’extirpation de la tumeur ou des tumeurs 
eft fuivie de tuméfaftions œdémateufesqui s’éten- 
dent fous le ventre , le poitrail, &c. $ ces œdemes 
font un ligne favorable , ils prouvent l’effort que fait 
la nature pour fe dépurer ; percez-les de petites 
pointes de feu dans différens endroits de leur éten- 
due , & couvrez le tout d’onguent nervin (N° f 17). 

XXX 4 X. Le charbon eft - il ancien ? la gan- 
grené s’eft-elle emparée de la tumeur? armez- 
vous d’un cautere cutelaire , circonfcrivez-la , au 
xr^jyen d’une raie de feu qui traverfera les têgn- 
mens , & qui pénétrera jufques dans les chairs , non 
par l’effet de la force que vous pourriez employer 
en appuyant fur le manche de l’inftrument, mais 
par l’aftion feule & unique du feu dont le cautere 
fera pénétré jufqu’à ce qu’il ait acquis une couleur 
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rofe ; amputez tout ce qui eft gangrené ; cauté- 
rifez le fond de l’ulcere avec un cautere ovoïde , 
& paniez comme ci-devant avec l’onguent (N°. 1 5). 

L’application du feu n’eft pas autli douloureufe 
qu’on fe l'imagine communément , elle a fouvent 
fait ceffer les douleurs que les points gangréneux 
occalionnoient fur les parties rendineufes & ner- 
veufes, c’ell ce dont nous avons été affurés une 
infinité de fois par la cefîation de l’anxiété ou de 
l’agitation dans laquelle étoit le malade avant la 
cautérifation , mais revenons à nqtre objet. 

Le fujet jouit-il de toute fa force? les breu- 
vages & les lavemens prefcrits dans le cas pré- 
cédent (XXXIV) fuffiro^t pour triompher; mais 
eft-il foible ou abattu ? ayez recours aux cordiaux 
unis aux fudorifiques (N°. 2 ) ; dès que ces médi- 
camens auront produit l’effet defiré , fufpendez-en 
l’ufage; faufày avoir recours de nouveau fi le cas le 
requiert, mais foutenezles forces ranimées par ces 
médicamens, par des alexiteres mitigés (N°. 3). 

XL. Le charbon eft - il mobile , s’étend - il 
promptement' , a- t-il tous les caraâeres de mali- 
gnité que nous lui avons obfervés ( XII )1 il 
iruporte de brufquer le traitement avec autant de 
promptitude que les progrès du mal font rapides. 
Ouvrez lés deux jugulaires à la fois & faites une 
ample faignée , ne perdez point de temps , ou- 
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vrez & fcarifiez très-profondement la tumeur , cir- 
confcrivez-la par une raie de cautérifation , comme 
dans le cas précédent, avec cette différence néan- 
moins que la raie circulaire de feu fera pratiquée à ' 
cinq à fept centimètres (trois ou quatre travers de 
doigt) de la bafe de la tumeur pour arrêter & fixer _ 
plus furement les progrès de la gangrené ; il importe 
encore de remplir l’intervalle exiftant entre la bafe 
de la tumeur & la raie tracée , de pointes de feu qui 
traverferont les tégumens & qui pénétreront juf- . 
qu’i l’effufion d’un fang vif & vermeil ; donnez , 
tant en breuvage qu’en lavemens, les déiayans , 
les nitreux & les caïmans (N°. 4) , l’éther en eft 
un très- efficace , mais cherté en interdit fouvent 
l’ufage ; il ne doit être employé que pour des fujets 
très-précieux , ou quand la fortune des proprié- 
taires le permet; paniez les fcarifications comme il 
a été dit précédemment ( XXXII ), avec l’effencede 
térébenthine & la poudre de quinquina , couvrez 
les parties brûlées avec Tanguent (N°. 15 ). 

XLI. Le charbon a-t-il formé des ulcérés fur 

t 

la langue (X///)? Saififfez cet organe avec 
la main gauche, tirez-le hors de la bouche, le 
plus que vous pourrez, laiffez la tête penchég en 
contre-bas, fcarifiez les bords & le fond de l’ul- 
cere , amputez ces mêmes bords s’ils font calleux, 
noirs ou livides ; fi pareilles taches fe trouvoient 
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dans le fond de l’ulcere , il faudroit pareillement 
les enlever avec l’inftrument tranchant : l’opéra- 
tion faite , preffez , comprimez pour faire fortir 
le fang & l’humeur , kvez avec la liqueur dé:er- 
five (N°. 1 8 ) ; maintenez toujours la bouche ou- 
verte , la langue hors de cette cavité , 6c la tête 
en contre - bas pendant ces ablutions & ces in- 
jections , afin que l’animal n’avale rien de ce 
qui eft forti de l’ulcere , ou de ce qui a feryi à le 
nettoyer. 

L’ulcere eft-il très-profond 6c la langue eft- 
elle en danger d’être coupée ou perforée ? Les 
unes ou les autres des opérations ci-deffus faites , 
la langue 6c la tête maintenues 6c fixées comme 
il eft dit, touchez l’ulcere au moyen d’un petit 
pinceau fait d’une hampe de bois 6c de quelques 
brins d’étoupes , après l’avoir trempé dans l’acide 
vitriolique ( acide fulphurique) , en ayant attention 
de ne porter ce cauftique que fur la partie bleffée ; 
vous la toucherez à différentes reprifes jufqu’àce 
que l’ulcere préfente une couleur blanchâtre; in- 
je&ez enfuite dans la bouche la liqueur^éterfive 
ci-deffus, 6c répétez cette opération toutes les trois 
ou quatre heures. Les ulcérés qui auront été touchés 
par l’acide vitriolique , quelques foient leur pro- 
fondeur, leur irrégularité 8c leur malignité, devien- 
dront beaux au bout de trois ou quatre ablutions , 
\ \ ' - 
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& tout progrès d’excavation & de corrofion fera 
promptement arrêté à la faveur de ce remede ; 
nous avons vu nombre d'épizooties d’un genre 
bénin qui ont cédé à ce feuï topique. 

L’ulcere n’eft-il pas formé? la veffie eft- elle 
encore dans fon entier ? Hâtez-vous de prévenir 
fa dilacération ; faififfez Sc tirez la langue de l’a- 
nimal comme dans le cas précédent ; armez-vous 
de grands cifeaux à lames étroites & bien affilées; 
s’ils font courbes fur plat, vous opérerez plus 
fûrement & plus commodément ; dirigez chaque 
tranchant fur les côtés de la tumeur , faites agir 
les branches & amputez le corps à extraire le plus 
près de fa bafe qu’il eft poffible ; ce que vous 
ferez en appuyant fur les branches au moyen du 
doigt indicateur que vous placerez fur le rivet , & 
en levant la main. 

L’opération faite, maintenez toujours la langue 
hors de la bouche; prenez une éponge, imbibez- 
la de la liqueur (N°. 18), lavez & nettoyez à 
fond la bouche & l’ulcere réfultant de l’amputa- 
tion de ^tumeur; fi le fond de cet ulcéré $ une 
teinte noire , fcarifiez-le comme dans le cas pré- 
cédent ; preffez & lavez, ainfj qu’il eft dit , & 
quelle que foit la nature de cet ulcéré , touchez- 
le avec l’acide vitriolique. 

La tumeur dure & renitente qui couvre & dé- 
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robe un fang noir & décompofé , doit être am- 
putée , lotionnée & lavée de même. 

L’ulcere a-t-il cave entre les deux branches de 
la mâchoire? ouvrez & incifez cette partie en 
deflous 8c extérieurement fuivant fa dire&ion, à 
la faveur d’un biftouri : injeftez la liqueur déterfive 
& touchez l’ulcere dans toute fon étendue avec 
l’acide vitriolique. 

La tumeur affeâe-t-elle le palais? de limples 
fcarifications faites à temps 8c les lotions d’acide 
vitriolique, ont fuffi pour en arrêter les progrès. 
Ma is la voûte ofleufe eft-elle endommagée? portez 
fur-le-champ le cautère aâuel fur la partie de l’os 
à exfolier , 8c touchez la partie cautérifée trois ou 
quatre fois par jour avec la teinture d’aloès : in- 
jeôez très-fouvent dans la bouche , fur-tout dans 
le commencement , la liqueur déterfive ( N°. i 8 ). 

La langue eft-elle généralement tuméfiéd, 8c la 
tuméfaâion eft-elle flafque 8c mollaffe? fcarifiez-la 
fuivant fa longueur, lavez, lotionnez & injeâez 
du vinaigre dans lequel on aura fait infufer du 
quinquina en poudre ; mais fi elle eft dure 8c reni- 
tente, 8c que l’organe foit enflammé, injeftez * 
l’infufion de quinquina dans l’eau fimple. 

L’extrémité de cet organe eft quelquefois tumé- 
fiée, ulcérée 8c d’une extrême fenlibilité; l’acide 
vitriolique eft le topique qui a eu le plus d’efficacité 
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pour la déterger, la confolider & lui ôter la douleur. 

Les unes & les autres de ces opérations faites , il 
importe encore de traiter l'animal intérieurement, 
8c nous ne voyons rien échanger à ce qui eft pref- 
crit ( XXXI] I, XXXIV , XXXV & XXXIX), 
& auquel nous renvoyons : mais fi vous foupçon- 
nez que l’animal ait avalé de l’humeur corrofive 
(AT///), donnez le plutôt qu’il vous fera poflible 
le breuvage ( N°. 6 ) ; ce remede a eu tout le fuccès 
qu'on devoit en efpérer , lors même que l’animal 
étoit enflé. 

XL1I. Le charbon effentïcl ( XIV ) qui fe 
montre par de fimples taches blanches , ou noires , 
ou livides fur la furface de la peau , ou par le fou- 
levement Sc la défunion des tégumens, dont la 
c<5mprefïion eft fuivie de crépitation , doit être fca- 
rifié 8c incifé dans tous les endroits maculés; on 
peut fe contenter , lorfque les taches feront petites, 
de donner à chacune un coup de flamme, 8c de 
firi&ionner avec l’eflence de térébenthine toutes 
ïes parties opérées , après avoir coupé la laine & 
les foies : les parties de la peau defféchées 8t cré- 
ditantes, feront fcarifiées 'jufqu'au vif ; preffez 
les parties latérales des incifions pour faire fortit 
l’air délétère dont le tiflu cellulaire eft infiltré \ lo- 
tionnez & imbibez les plaies 8c les parties adjacentes 
avec l’eflence de térébenthine chauffée jufqu^â 
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ce qu’elle fuit tiede ; fabpoudrez l’intérieur de ces 
plaies avec du quinquina, & arrofez le tout avec 
l’eflènce de térébenthine. 

Quant au traitement intérieur , la faignée a 
toujours paru funefte, mais le breuvage ( N°. 3) 
donné matin. & foira été très-efficace , ainfi que 
les lavemens ( N°. 9 ) donnés en même nombre : 
& nous ajouterons que la promenade , le bou- 
chonnement & les fumigations de vinaigre , ne 
fauroient être trop multipliés. 

XL 1 II. Le charbon ejfentiel qui aflreâe la tête 
( XV ), doit être fcarifié dans toute fon étendue 
& fuivant la direftion qui permettra le plus de 
pente à l’humeur ; la partie des tégumens défor- 
ganifée fera amputée : fi l’oreille oü l’œil font en- 
dommagés, le plus prudent fera de les extirper,, 
fur-tout s’il eft impoffible d’arrêter les progrès delà 
gangrené par l’ufage & l’application de l’effence 
de térébenthine & de la poudre de quinquina , que 
l’on incorporera avec le goudron, dont on fera 
un onguent , au moyen duquel on oindra & cou- 
vrira toutes les parties après les avoir préalable- 
ment ; lotion nées avec l’effence de térébenthine pure; 
on faignera l’animal à la veine maxillaire, ou à la 
temporale , ou à la jugulaire; on donnera le breu- 
vage ( N°. 3 ) & les lavemens (N°. 9), comme 
dans le cas précédent. 
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XLIV. Le charbon qui affefte la facç interne de 
l’une ou de l’autre cuifle 8c que l’on nomme troujfe- 
galant dans le chevai , & noir - cuiffe dans le mouton 
(Xn), doit êtrefur-le-champ fcarifié très-profon- 
dément fuivant la longueur du membre , enèvitant 
néanmoins d’atteindre 8c de blefler la veine faphene, 
fit, ce qui feroit encore plus dangereux, l’artere 
crurale; les nerfs cruraux ne font pas moins à ref- 
peâer : quoi qu’il en foit , les fcarifications étant 
faites, lotionnez fit lavez avec U liqueur déterlive 
(N°. 18 ) ; couvrez le tout de l’onguent ( N°. 14 )* 
auquel vous fubftituerez le goudron ou le bafilicum : 
quant au traitement intérieur , conformez-vous à 
ce qui eft prefcrit ( XXXIII & fuivans). 

Les organes renfermés dans le fabot, font, ainfl 
que nous l’avons vu (XKI), expofés comme les 
autres à être affe&és du charbon , la douleur eft ici 
toujours très-vive , la fievre , foit locale , foit géné- 
rale, eft conftamment très- forte ; il eft d’autant plus 
inftant d’en arrêter les progrès , que la chûte du fa- 
bot 8c la mort font très-prochaines, hâtez-vous de 
mettre le pied malade dans un pédiluve calmant 
(N e . 19); ouvrez fur-le-champ les jugulaires 8c 
faites une copieufe faignée ; retirez le pied de l’eau , 
enlevez la foie de corne j examinez qu’elle eft la 
partie de la paroi dont les feuillets auront été en- 
dommagés par l’humeur charbonneufe , vous les 

reconnoîtrez 
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reconnoitrez â la couleur noire qu’ils préfenteront ; 
extirpez la partie du fabot qui les recouvre, & fi 
le fiége du charbon eft dans le corps pyramidal , 
fiége qu’il occupe communément dans le cheval 
& dans le mulet, procédez fur le-ehamp à l’en- • 
levement de ce corps : ces opérations faites , re- 
mettez le pied dans le pédiluve , Iaiflez le faigner 
jufqu’â une foiblefle très-marquée du pouls , re- 
tirez-le, & panfez-le avec la poudre de quinquina 
&l’eflence de térébenthine; donnez enfuite pour 
breuvage celui formulé (N°. 3) , & fi le fujet étoit 
foible , ayez recours au breuvage alexitere (N°. 6); 
donnez enfuite le breuvage (N°. 4) que vous ferez 
prendre alternativement avec le breuvage (N°. 3) ; 
multipliez les lavemens ( N°. 9 ) fuivant que les 
circonftances l’exigeront. 

Le charbon ou les tumeurs charbonneufes qui 
aflfe&ent les digitations palmées des oies & des 
canards, feront fcarifiées &. même amputées fi le 
cas le requiert ; on fera tremper la partie opérée 
dans une infufion de quinquina , on la panfera avec 
des plumaceaux imbibés d’eflence de térébenthine , 

& on donnera ceTte même infufion en breuvage. 

XLV. Quant au charbon blanc (XV II ) , l’ob- 
*» ' ( 
jet effentiel eft de reconnoîcre , le plutôt qu’il 

eft pofiible , le lieu qu’occupent les tumeur»; on 

les ouvre , on les fcarifie & on les cautérife, & 
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l’on fe conforme en tout pour le traitement à 
ce qui a été prefcrit {XXXII i XXXIV , XXXV , 
XXXIX ) ; mais nous avons obfervé que le re- 
mede le plus effentiel dans ces fortes de maux 
étoit le breuvage (N°. 3) dans lequel on forçoit 
la dofe du quinquina avec addition de quatre à 
huit grammes (un ou deux gros) de fafran de 
Mars {oxyde de fer), h d’autant de rhubarbe en 
poudre ; & que lorfque le fujet étoit très-foible , 
la formule (N°. 6) a produit des effets qui ne 
laiffoient rien à defirer , ces effets ayant^ ete fou- 
tenus par le breuvage ci-deffus , donné trois ou 
quatre fois par jour ; nous obferverons encore que 
la faignêe a toujours paru contraire dans cette 
elpece de charbon, & qu’il importe beaucoup de 
s’en abftenir » * qu’il ne foit queftion de 

préferver {XXX). 

Quant au charbon qui fe montre par la tumé- 
faction & la crépitation des mufcles abdominaux , 
on le fcarifiera dans toute fon étendue, fuivant 
la direftion du ventre; les incifions auront cinq à 
fept centimètres (trois ou quatre^ravers de doigt) 
de longueur, elles pénétreront dans le corps de la 
peau 8c ferontrépandues fur toute la furface de la 
tuméfaâion, à cinq à huit centimètres (deux ou 
*rois pouces) les unes des autres ; on enduira U 
partie opérée avec l’effence de térébenthine , & on 
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y fixera des plumaceaux imbibés d’ean-de vie cam- 
phrée, & charges de quinquina en poudre ; le trai- 
tement intérieur fera le même que celui indiqué 
dans le cas précédent. > 

Traitement du Charbon fymptomatique 

( XFIII ). 

XLVI. La faignée eft rarement indiquée, elle 
nous a paru conftamment dangereufe; les fubf- 
tances capables de déterminer les liqueurs du 
centre â la circonférence , font, en général, celles 
qu'on emploie avec le plus de fuccès. 

Envifageons la maladie fous deux afpeôs, avant 
ou après l’éruption de la tumeur , ou des tumeurs 
charbonneufes. 

Dans le premier cas, toutes les vues de l’ar- 
tifte doivent tendre du côré qui peut favorifer 
la crife ; plus l’irruption fera prompte & com- 
plété , plutôt le malade fera foulage & guéri ; 
aflouplir lestégumens, délayer le fang &la lymphe, 
augmenter le jeu des canaux artériels pour donner 
aux fluides qu’ils charient , une tendance vers les 
tégumens, font les indications à remplir & aux- 
quelles vous fatisferez par les diaphoniques (N°. 5) 
donnés en grands lavages & à dofes réitérées, par 
des lavemens laxatifs (N*, x x ) , qui facilitant les 
déje&ions, videront les premières voies toujours 
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Très-remplies dans ces circonftances. Rendez en- 
core la circulation plus libre & plus uniforme par 
des bains de vapeurs, c’eft-à-dire, par des dé- 
codions émollientes , légèrement acidulées, que 
l’on fera évaporer fous le ventre du malade, que 
l’on aura eu l’attention de tenir couvert ; enfin par 
le bouchonnement , le broffcment , la prome- 
nade. &c. (XXX). 

Dans le fécond cas , il n’eft queftion que de 
confulter les forces de la nature d’après les efforts 
qu’elle a faits pour porter fur les tégurr.ens l’hu- 
meur dont elle s’eft débarraffée. 

Lorfque l’éruption a été précédée du traitement 
ci-deffus , la crii’e a été le plus fouvent entière & 
complété j continuez ce traitement, l’expérience 
a prouvé conftamment fon efficacité, fur-tout lorf- 
qu’il a été mis en ufage dans le principe de la ma- 
ladie; tenez les animaux à la diete la plus févere, 
re leur donnez pour toute nourriture que de l’eau 
tiede , blanchie , acidulée ôc nitrée ( N° 13); mais 
ayez la précaution de donner cette boiffon avec la 
corne à ceux de ces animaux qui refuferoient de la 
prendre naturellement. 

Si cependant la maladie a été négligée, fi le 
malade n’a pas été fecouru à temps , fi la tumeur 
ou les tumeurs fe font affaiffées , fi la proftration 
«les forces eft manifefte (XIX ) , il n’eft pas* un inf- 
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tant à perdre ; ayez recours aux alexiteres les plus 
aâifs (N°. 6), dont vous réitérerez les doles fui- 
vant l’exigence des cas , fauf à revenir enfuite à 
ceux qui font plus doux (N°. 5 ) , dès que les fubf» 
tances a&ives auront produit l’effet defiré. 

Le charbon qui a eu fon fiége dans l’arriere- 
bouche,a prefque toujours été mortel \ nous ob- 
ferverons néanmoins que nous en avons triomphé 
quelquefois, fur-tout, lorfque nous avons étéap- 
pellés à temps, & dans le principe du mal, en 
portant fur la partie affeâée l’alkali volatil par 
(ammoniaque) , à la faveur d’un plumaceau attaché 
au bout d’un bâton , en le faifant humer au malade 
& en le donnant en breuvage (N°. 6), comme 
dans le cas précédent, & en pratiquant l’opération 
de la bronchoromie , lorfque ce fel primordial a 
produit un engorgement dans toutes les parties de 
l’arriere bouche , capable de s’oppofer à la rentrée 
& à la fortie de l’air. 

A l’égard des tumeurs charbonneufes qui fur- 
viennent fur les autres parties du corps , elles 
doivent être cautérifées , fcarifiées , aihfi qu’il a 
été prefcrit pour le charbon ejfentiel ; il en fera de 
même de toute efpece de charbon que nous n’avons 
pu décrire, & qui néanmoins peut furvenir aux 
parties de la génération, aux mammedes , &c. Plus 
l’on mettra de célérité à délivrer la nature des unes 
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& des autres de ces tumeurs , plus on fe confor- 
mera à fes vues & à fes efforts. 

Traitement de la Fièvre charbonneufe (XXIII). 

Fiéfirvatif pour les autres charbons. 

XLVII. Diminuez le volume de fang par la 
daignée que vous réitérerez deux & même trois 
fois dans les animaux fanguins & pléthoriques ; 
ceux qui feront maigres & en mauvais état , ne 
lubitont cette opération qu'une fois ; elle fera prof- 
crite dans les femelles 'qui alaiteront , ainfi que 
dans les vaches laitières. 

Donnez, pour détremper les humeurs & laver 
le fang, pendant les troisou 'quatre premiers jours, 
des breuvages délayans & caïmans (N°. 4) 5 réitérez 
ces breuvages ainfi que les lavemens émolliens 
(N°. 9), trois, & même quatre fois par jour jlorfque 
les déjeélioris feront faciles , que les urines feront 
copieufes, rendez ces breuvages purgatifs (N°. 8); 
continuez-en Pufage jufqu’à ce que l’évacuation 
foit décidée; fubftituez à ce purgatif des infufions 
légères déplantes aromatiques & ftomaehiques ; 
'promenez les animaux pour faciliter l’évacuation 
défirée, & lorfqu’eîle fera ceffée, paflez à froid 
un féton fous chaque mufcle peêtoral, dans l’en- 
droit répondant à la partie moyenne du fternum. 
Cette opération faite, donnez, pour faciliter la fup- 
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puration & pour purifier le lang, le breuvage (N 0 . 3 ), 
tous les matins feulement , l’animal étant à jeun, 

& continuez-en l’ufage jufqu’à ce que la luppura- 
tion foitbien établie; remettez enfuite, peu-à-peu, 
les animaux à la nourriture & au travail ordi- 
naires, mais avec l’ajtenrion de nettoyer & grailler 
les fêtons tous les jours une fois , & de les main- 
tenir en place pendant tout le temps de l’épizootie; 

Le moment de leur extradion eft celui d'un beau 
temps foutenu quelques jours ; mais fi l’atmofpherç 
eft trop raréfiée, ou trop condenfée , fi l’air eft trop 
froid, ou trop chaud , ou chargé d’exhalaifons pu- 
trides , &c. , purgez les animaux afin d’evitertous v 
accidents. ( Voye ^ Soins & Régime , XXX ). 

Il arrive quelquefois que ce traitement eft fuivi , 
fur-tout lorlque les cautères ont établi la fuppura- 
tion , de l’éruption d’une ou de plufieurs tufneurs ; 
cette éruption n’a jamais été nuifible, lortqu’on a 
mis en ufage le traitement indiqué. Elle coqftitue 
alors un vrai charbon fympiomaiique ( XV 111 ). 

Il arrive encore que la cure des uns & des autres 
de ces charbons , & particuliérement du dernier* 
eft fuivi d’efflorefcences fur, toute la furface du 
corps, ou feulement fur quelques parties, telles 
que la tête, l’encolure & l’épine. L’exiftence de 
ces efflorefcences s’annonce par le foule vement 
du poil , la dureté & la faillie de la peau : ce? 
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petîteü tumeurs s’ouvrent plus ou moins promp- 
tement , l’humeur qu’elles fourniffent eft épaiffe # 
elle fe defleche aufli-tôt après fa fortie , elle fe 
montre à l’extérieur , fous la forme de pouffiere 
& d'écailles ; cette éruption prurigineufe eft une 
crife très - falutaire qu’on doit favorifer par des 
boiftons légèrement diaphoniques , telles que 
l’infufion de fleurs de fureau aiguifée d’un peu de 
fel ammoniac (muriate d'ammoniac}, les vapeurs 
de l’^iu chaude , le bouchonnemenr, les couver- 
tures , la promenade , la bonne nourriture ; & l’on 
doit éviter avec le plus grand foin , tout cê qui 
pourrait refroidir l’animal & arrêter en lui l’infen- 
fible tranfpiration. 

OBSERVATIONS. 

Première Obfcrvation. 

XLVIII. Le i er . Août 1780 , un cheval âgé de 
fept ans , pafoît tout-à-coup & fans caufe fenfible, 
thanceler du train de derrière , l’on y obferve uhe 
foibleffe marquée ; on donne à l’animal du repos , 
dans l’efpérànce qu’il fuffira à fon rétabliflement # 
parce qu’on attribuoit à la fatigue l’état où on le 
voyoit ; mais peu de temps après la croupe tombe 
paralyfée , le flanc eft agité , trouffé , fpafmodi- 
quement contrafté ; la refpiration devient labo- 
tieufe , il fe déclare une toux feche ; la peau fe 
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tend, devient dure & crépitante fur la croupe; le 
pouls fe montre dur, petit & accéléré; la con- 
jonctive rouge - , la bouche feche & l’air expiré 
infeft ; l’animal meurt le lendemain. 

Les inteftins étoient trcs-enflammés , les vaif- 
feaux gorgés d’un'fang noir & diflous, les alimens 
renfermés dans les entrailles étoient fecs & brûlés, 
les mufcles intercoftaux & lombaires étoient entiè- 
rement gangrenés & infiltrés d’une humeur jau- 
nâtre ; cette infiltration s’étendoit dans les mufcles 
de la cuifle , lefquels étoient auflt aflFeétés de gan- 
grené ; le foie étoit farci de concrétions ; on a 
trouvé dans les inteftins grêles , cent quarante- 
huit ftrongles très-vivans. 

Deuxieme Obfervation. 

Un cheval de petite taille , entier , propre à la 
charrette, très-âgé, d’une conftitution renforcée 
& très-membre, eft affefté tout-â-coup, le 9 Juin 
1781 , d’une tumeur à la partie antérieure de l’ar- 
ticulation de l’épaule ; cette tumeur étoit chaude 
& douloureufe , de la groflfeur, de la figure &. de 
la forme d’un chapeau ; le maréchal tire du fang 
au malade , la tumeur rentre peu après cette 
évacuation; le battement de flanc furvient bien- 
tôt , la refpîration eft laborieufe, le pouls petit 8c 
lent , la bouche chaude , le membre conftain- 
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ment hors du fourreau, l’animal urine fréquem- 
ment , mais peu à la fois , & avec de grands ef- 
forts ; il eft inquiet, il fe couche, il fe releve 
fans cefle comme celui qui a -des tranchées ; il 
meurt le 1 1 ; -trois jours exclufivement depuis l’ap- 
parition de la tumeur. 

L’ouverture en a été faite fur-le*champ. La fubf- 
tance du' cerveau étoit beaucoup plus molle , moins 
confinante que dans l’état naturel , & le lobe droit 
fenfiblement plus volumineux que le gauche; les 
grands ventricules renfermoient une grande quan- 
tité de férofité , & notamment le ventricule droit. 
Le plexus choroïde éjoit gorgé , la glande pinéale 
dure & fquirreufe , & les méninges pleines de 
fang; la membrane pituitaire a paru d’un rouge 
pâle, blafarde & chargée de beaucoup de muco- 
lité, grumeleufe dans plufieurs endroits : la furface 
de la bouche, de l’arriere-bouche étoit également 
infiltrée d’un fang noir; ces parties paroiflfoient 
en quelque forte gangrenées ; il en étoit de même 
de la membrane intérieure de la trachée-artere , & 
les glandes thyroïdes, parotides, tonfiltes, maxil- 
laires, labiales, fùblinguales, &c. , étoient ma- 
cérées & comme fuppurées. 

Les poumons étoientdans le plus grand défordre, 
le lobe droit étoit beaucoup plus engorgé que le 
gauche , & l’un & l’autre étoient rouges & livides; 
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les gros vaiffeaux ainli que l’azygos, regorgoient 
d’un fang noir , la membrane de l’intérieur des 
bronches étoit gangrenée , tout le poumon étoit 
parfemé de tubercules fquirreux : enfin il y avoit 
un épanchement d'eau rouffâtre dans la poitrine. 

L’eftomac rétréci & racorni contenoit une quan- 
tité affez cor.fidérable de ces vers courts, nommés 
ceftres, 8c très-peu d’alimens qui exhaloient une 
odeur forte & très-aigre. Les inteftins, livides 8c 
gangrenés, étoient pleins de matière fécale, folide 8c 
defféchée ; le re&um , près de l’anus , étoit étranglé , 
& fes membranes froncées, crifpées & racornies; 
les reins étoient, en quelque façon, décompofés , 
fans confiftance , flafques & d’une grofftur énorme , 
les ureteres très-petit3 & très-refferrés ; les uns & 
les autres de ces vifceres avoient leur tiffu cellu- 
laire très-infiltré , au point que le péritoine faifoit 
dans cet endroit des faillies très-confidérables. 

Ces infiltrations étoient formées par un fang 
noir, épanché, & fe montroient comme des tu- 
meurs charbonneufes. Le tiffu foiliculeux du corps 
pampiniforme & du cordon fjpermatique , étoit dans 
le même cas, 8c ces parties gonflées avoient un 
volume énorme, les véficules féminales très-vo- 
lumineufes étoient remplies d’un fperme très-épais : 
les canaux déférens ne cdntenoient qu’une matière 
laiteufe fans véhicule, le foie participoit également 
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de l’état vicié des autres vifceres , n’offroit qu’un 
corps dur , abfolument déforganifé , & la bile 
qu’on pouvoit recueillir étoit dénaturée au point 
qu’on la reconnoiffoit à peine ; les membranes ex- 
térieures de Partere méfentérique étoient infiltrées , 
& les intérieures étoient racornies, & comme car- 
tilagineufes : enfin , tout le fang contenu dans les 
vaifleaux, étoit noir & très-épais. 

Troijîemc Observation. 

Une vache du couvent de la Roquette eft affeâée 
en Mai 1781, d’une tumeur à l’encolure qui di£- 
paroît le lendemain ; aufii-tôt la bête eft trifte , dé- 
goûtée ; elle tombe dans l’anxiété : nous appliquons ' 
fur-le-champ les véficatoires fur le lieu où s’étoit 
montrée la tumeur; on donne les alexiteres pour 
en favorifer l’aôion : la tumeur reparoît le len- 
demain de leur application , on continue les alexi- 
teres matin & foir, & pendant le jour on donne 
pour boiflon une infufion légère de fleurs de fureau 
dans une foible décoâion de quinquina, aiguifée 
par le camphre diflbus dans l’eau de Rabel : on 
foumet du refte l’animal à une diete févere. 

Les autres vaches fontfaignées,,mifes au régime 
& à l’ufage de ce dernier breuvage & de quelques 
lavemens d’eau vinaigrée.; on fait aérer & nétoyer 
•l’étable; on la parfume, on abreuve les animaux 
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avec de l'eau dans laquelle on m£t du fel de nitre 
& du vinaigre : aucune de ces vaches n’a éprouvé 
d’accidens, & la malade a été fauvée. 

Quatrième Observation. 

Sur la fin de l’été de 1780, M. Lauqeral, éleve 
des écoles , a traité dans les paroiffes de Puicolet 
& de Montmirail , une maladie charbonneufe qui 
régnoit fur les chevaux, les boeufs, les mulets & 
les ânes. 

Cet éleve obferve que cette épizootie eft comme 
enzootique dans ces deux paroiffes , où elle fe 
montre toutes les années à la même époque ; elle 
caufe toujours des pertes confidérables , & elle 
étoit beaucoup plus meurtrière cette année-là que 
les autres. 

Cent quatre-vingt-feize bâtes avoient fuccombé, 
lorfque l’éleve fut appellé pour en arrêter les pro- 
grès; à peine les propriétaires reConnoiffoient-ils 
leurs animaux malades, qu'ils les voyoient périr 
prefque au même inftant. • . 

Les caufes de cette maladie ont paru être la cha- 
leur exceffive de l'été & la féchereffe des pâtu- 
rages, dont les plantes font comme torréfiées par 
les rayons du (joieil ; elles avoient été fubmergées 
cette année, enforte qu’outre leur exficcation ex- 
ceflive , elles étoient yafées & couvertes d’infeâes 
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defféchés : cet artifte ajoute que les animaux n’a- 
voient pour boiiïon que de l’eau de marre, ou 
celle des grands foffés que les fermiers éloignés 
des marres, creufent près de leur métairie, pour 
recueillir l’eau de pluie ; ces eaux ftagnantes 
épailfies enfuite des évaporations continuelles , 
étoient de plus infeftées , celle de marre, par le 
chanvre qu’on y fait rouir , celle des fortes, par 
l’eau corrompue qui s’écoule des fumiers, ainfi que 
par les immondicesde toute efpece qui s’y rendent. 

Les fymptômes étoient un friffon plus ou moins 
long, à la fuite duquel paroifloit une tumeur char- 
bonneufe ; fon fiége le plus ordinaire étoit une 
glande lymphatique ; elle étoit d’abord du volume 
d’un œuf de poule , elle parvenait enfuite à la 
groffeur d’une tête d’homme ; lorfqu’elle affeftoit 
les glandes inguinales; elle fe propageoit bientôt 
fous le ventre & le long de l’extrémité affedée ; fi 
elle avoit pour liège les glandes axillaires , elle le 
prolongeoit le long de l’encolure & gagnoit la 
ganache; l’humeur contenue dans cette tumeur 
étoit féreufe , rouffâtre & fi corrofi^e , qu’elle 
rongeoit les parties lur lesquelles elle fe répandoit; 
le tifiu cellulaire , les mufcles , les vaifieaax & la 
peau oii cette humeur s’ir.filtroit , étoient fur-le- 
champ gangrenés & fphacelés; le pouls s’élevoit 
à mefure que cette tumeur failoit des progrès ; il 
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étoit ondulent & très-accéléré , & l’artifte’a compté * 

jufqu’â quatre-vingt pulfations par minute ; la cha- 
leur de la bouche , du reftum & de toute l’habitude 
du corps étoit fort confiderable * la falive fort 
épaifle; cependant, malgré tous ces fymptômes 
alarmans ,les animaux mangeoient& ruminoient; 
circonflance qui empêchoit que le cultivateur ne « 

les crût malades : néanmoins la rumination étoit 
plus lente & fe faifoit à de plus longs intervalles 
que dans l’état de famé ; elle étoit peut-être plu- 
tôt en eux un refte d’habitude , qu’une fonâion 
défirée & appétée par la nature; les yeux étoient 
hagards, très-enflammés & larmoyans, le poil terne 
& hériffé , lapeau feche & adhérente aux côtes ; il 
y avoit crépitation fur tout le long de l’épine; les 
urines étoient limpides ôtaffez copieufes; la mem- 
brane pituitaire étoit très-enflammée , le muffle 
fec; les animaux reftoient conftamment debout, 
ils ne fe couchoient que pour mourir. 

La progreflion de ces fymptômes fe faifoit 
dans l’efpace de fix à douze heures ; alors la fcene 
changeoit de face , plus de rumination , les ali- 
mens qu’on leur préfentoit étoient faifis par eux 
avec une forte de fureur, ils étoient gardés dans la 
bouche, & n’étoient point avalés; les tuméfac- ‘ 
tions s’effaçoient , les forces s’anéantiffoient , le 
pouls étoit infenfible; à cette foibleffe fuccédoient 
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les convülfions , le globe piroaertoit fur fon axe , 
& fortoit prefque de l’orbite , le tremblement fuc- 
cédoit à ces mouvemens défordonnés, l’animal 
mugiffoit ; il s’abattoit, & péiiffoit quatre à cinq 
minutes après. 

L’éleve a obfervé , dans les différentes ouver- 

• # f 

tures qu’il a faites , les eflomacs plus ou moins 
remplis de fourrages defîechés , leurs membranes 
internes fphacélées , le fang contenu dans les vaif- 
feayx , noir & coagulé , les vifceres qui avoifinent 
les tumeurs , décompofés , & les parties occupées 
par ces mêmes tumeurs entièrement fphacélées. 

Le traitement a été le même que celui prefcrit 
pour le charbon fymptomaiiquc ( XLV1 ) ; l’éleve 
a guéri dans ces deux communautés cent trente- 
deux animaux , & il en a préfer vé cent quarante. 

Cinquième Obfen’ation. 

M. Habert , artifte - vétérinaire , fut requis , 
dans le même temps, pour arrêter les progrès d’un 
charbon effentiel qui affeéloit les bêtes à cornes des 
, communes de Buflÿ, de Cornue & de Croffe en 
Berry ; les progrès de cçtte épizootie étoient on 
ne peut pas plus prompts : la tumeur, d’abord 
.dure & infenfible , fe montroit ou aux flancs ou 
à la tubérofité de la mâchoire pofterieure , & 
fréquemment au grand angle de l’œil j à fon ap- 
parition y 
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parition, elle étoit de la grofleur d’une noix , fon 
accroiflement étoit fenfible à la vue , en forte 
qu'au bout de douze à vingt-quatre heures , elle 
étoit énorme: aux yeux du vulgai e elle étoit le 
feul fymptô ne maladif qui exiftât ; en effet, les 
animaux piroiffbient gais , buvoient & mangeoient 
comme précédemment; néanmoins le regard plus 
pénétrant de l’artifte diftinguoit les yeux plus ar- 
dens , fouvent larmoyans, la chaleur de la bouche 
exceffive , le pouls dur & accéléré , Ta chaleur ex- 
térieure du corps plus forte qu’à l’ordinaire, & les 
excrémens plus defféchés. Dès que la tumeur fai- 
Joit des progrès, on appercevoit des foubrefauts 
dans les tendons & même dans les mufcles; les 
oreilles & la peau devenoient froides, & la mort 
terminoit cet état. 

La rapidité de la marche de cette maladie a dé- 
terminé M. Habert à extirper la tumeur dès qu’elle 
paroifloit , & à porter le cautcre aftuel dans l’ul- 
cere qui en réfultoit; le panfeinent étoit ur.e fric- 
tion d’eflence de térébenthine 5 c un large pluma- 
ceau chargé d’onguent véficatoire; ce panfement 
étoit réitéré plufieurs fois par jour , dans l’intention 
d’entretenir l’inflammation & d’établir la fuppu- 
ration, il étoit fuivi de l’adminiftration d’un breu- 
vage alexitere. 

Douze bœufs étoient morts avant l’arrivée de 
Années 1 78 z- 1790. N 
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cet éleve ; deux font morts malgré fes foins j il 
en a gucri ou préfervé deux cent onze. A 1 ou- 
verture des cadavres de ceux qui périrent fous fes 
yeux , il obferva un fang noir 6c épais qui gor- 
geoit tous les vaifleaux fanguins ; des inflamma- 
tions gangréneufes dans les inteftins grêles, remplis 
de fangv la caillette étoit aufli très- enflammée fie 
comme gangrenée ; le foie étoit fec 8c caflant , la 
taie décompofée 5c tuméfiée parlefang, les reins 
flafques 6c très-volumineux ; les poumons couverts 
de taches ganégrneufes 6c d’hydatides; le cœur 
flafoue , & toutes les parties fur lefquelles s étoit 
établi le charbon , étoient infiltrées d’une humeur 
huile Life 8c jaunâtre. 

Sixième Obfervation. 

le charbon intérieur s’eft déclaré fur les bœufs 
des paroifibs de Sichaux, Poifeux,la Bloufe & 
autres , des provinces de Bern 6c Nivernois. M. Ha- 
’ ben a encore été chargé de traiter cette maladie. 

Les payfans n’étoient frappés d’aucun fymptôme 
maladif, cc ne pouvoïent en aucune manière juger 
que leurs animaux fuffent malades; ils regardoient 
leur perte comme l’effet d’un coup inattendu qui 
détruit fubitement les fources de la vie ; aufli di- 
’foient-ils qu’ils périffoient de mort fubite. Par un 
examen plus attentif, l’éleve a reconnu les lignes 
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fuivans : les bœufs avoient de la peine à lever la 
tête, ils éprouvoient une peine plus grarde en- 
core pour la baifler au deffous de la dirtftion ho- 
rizontale ; ils mâchoient & broyoient négligem- 
ment ['herbe qu’ils arrachoient de la prairie, quel- 
ques-uns , après en avoir rempli leur bouche, ne 
la mâchoient pas ; il a remarqué de la triftefle, un 
léger larmoiement, le poil hérifle, de la chaleur 
dans la bouche , celle des cornes & des oreilles 
très-fupérieure à celle de l’état naturel, une excré- 
tion d’urine plus abondante & plus crue que dans 
l’état de fanté , & une forte de conftipation plus 
ou moins marquée; tous ces fymptômes fe fuccé- 
doient avec une extrême raj idité , à peine étoient- 
ils fenfibles que les animaux périfloient; les plus 
gras, les plus forts & les plus jeunes étoient lea 
premières viôimes de ce fléau. 

Après des recherches attentives, faites fur les 
caufes d’une maladie auflï formidable , cet artifte 
a cru les trouver dans les ^haleurs exceflives, ca- 
pables de développer les maux les plus terribles 
dans les animaux les plus fains. 

Trois vaches feulement ont éprouvé un engor- 
gement au poitrail près de la naiflance de l’enco- 
lure ; une d’elles qui a été traitée à temps eft 
réchappée; elle a dù fon falut à des fcarifications 
très- profondes dans la tumeur charbonneufe qui- 
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étoit déjà gangrenée, au cautere aôuel , aux véfi- 
catoires & aux alexiteres les plus énergiques. 

• Sept de ces animaux qui ont donne' les fymp- 
tômes décrits, ont été fauvés par des faignées co- 
pieufes, la diete la plus févere, les breyvages 
tempérans , dans lefquels entrcit le camphre, l’eau 
de Rabeî & la crème de tartre ( [acids tartareux') , 
ainfi que par des lavcmens émolliens. 

, Le traitement prophyla&ique a été le même 
que celui décrit pour le charbon intérieur (X LVI 1 ) ; 
il a été adminidré à cent foixante animaux qui 
ont été parfaitement préfervés. 

Les poumons des animaux enlevés par cette 
maladie, étoient très-enflammés ; les vifceres du 
bas-ventre gangrenés ; la rate étoit fpéçialement 
d’un volume énorme, fans confifhnce & comme; 
pourrie ; les vaifTeaux veineux pleins & gorgés 
d’un fang noir & coagulé. 

Septième Observation. 

Le charbon blanc s’eft déclaré en Septembre 
1780, fur les vaches de la paroifîe de Maubert- 
Fontaine en Champagne j M. Mayeux, éleve, y a 
été envoyé. 

La maladie s’annonçoit par le froid des cornes, 
des oreilles & de toute la fùrface delà peau; la 
bouche étoit pleine de bave , elle fluoit copieu-. 
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fement , l’animal ne fe lechoit plus , il trembloit ; 
le dégoût étoit général , la rumination étoit cefîee, 
les bêtes périfloient ainfi dans l’efpace de trente- 
fix à foixante heures. 

L’ouverture a fait montre d’épanchemens lym- 
phatiques & fanguinolens fous la peau 6t entre 
les mufcles ; tous les vifceres étoient pourris » 
gangrenés , & les cadavres exhaloient une odeur 
fi forte , fi pénétrante & fi délétère qu’il étoit 
impoflible d’y réfifter. 

Le traitement préfervatif a été le même que celui 
prêtent (X LF II) , avec addition de quinquina & 
de camphre , le tout dans la décoâion de fume- 
terre : ce traitement a arrêté les progrès de la 
maladie. 

Huitième Obfervation. 

M. Flaubert, l’aîné , établi à Nogent-fur-Seine , a 
été appellé pour arrêter les progrès du charbon qui 
affeéloit les chevaux de Villeguy en Champagne. 

La partie que la tumeur charbonneufe affeâoit 
de préférence , étoit la tête ; en deux jours de 
temps cette partie étoit très-enflée & d'un volume 
énorme; tous ceux qui étoient ainfi affeftés psr- 
doient la vue; les yeux fe décompofoient dans 
l’orbite, & la gangrené faifoit des progrès fi ra- 
pides , qu’on étoit obligé d’extirper le globe .d’em- 
ployer le feu & les anti-gangréneux les plus puif- 
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fans pour en arrêter les progrès y tous les animaux 
pour lefquels l’èleve a été appelle à temps , n’ont 
pas eu cet inconvénient ; les amples faignées , le 
quinquina dans les breuvages tempérans, les 
lavemens irritans, les véficatoires aux larmiers , 
ont été des moyens employés avec fucccs ; ils ont 
conlervé les yeux & la vie à plus de cinquante 
chevaux. 

Neuvième Obfervation. 

M. Marillet s’eft tranfporté à la métairie ap- 
pcllée Ribaudon , appartenante aux religieux de 
Saint Michel, dont les bœufs étoient aft'eâés du 
charbon. Trois venoient de mourir fubitement 
dans les pâturages, un quatrième étoit couché 8c 
fur le point d’expiw ; un flux d’humeur fétide & 
fanguinolente avoir lieu par les nafeaux; la relpi- 
ration étoit très-laborieufe ; une tumeur charbon- 
neuse , très-confidérabie , occupoit la partie laté- 
rale gauche de l’encolure , près du poitrail; cette 
tumeur, par fa prelhon fur la trachée-artere, étoit 
la caufe de la difficulté de la refpiration. L’éleve 
ne perd pas de temps, il s’arme d’un biftouri, il 
extirpe tout ce qui étoit gangrené, il baflîne & 
lotionne l’ulcere avec Fefîence de térébenthine, 8c 
donne dans l’inftant même un breuvage alexitere ; 
mais ce breuvage n’eft pas plutôt verfé dans la 
bouche du malade, que l’artifte en voir fortir une 
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partie par la plaie , de-là il juge que l’oefophage a 
été ouvert ; il examine cette plaie , & il recon- 
noît effeftivement le coup de bifiouri qui l’a en- 
tamée; accident d’autant plus difficile à éviter, que 
toutes les parties écoier.t noires 8c charbonnées. 
L’éleve néanmoins ne perd pas courage, il in- 
je£le le refie du breuvage dans lapanfe à la faveur 
de cette plaie, il la ferme enfuite au moyen de 
quelques points de future entre-coupée , il couvre 
le tout d’un mélange de poudre de quinquina , 
d’effence de térébenthine, de plumaceaux 8c d'un 
bandage; il continue l’ufage des breuvages alexi- 
teres, qui ne fortant plus par la plaie, fe dcglu- 
tilTent dans la panfe, ainfi que des analeptiques, 
unis aux aromatiques 8t aùx cordiaux ; il continue 
le panfement ci-deflus , recourt enfuite aux digef- 
tifs animés par l’eau-de-vie , 8c au quinquina donné 
intérieurement avec le camphre & l’eau de Rabel,& 
parvient ainft à cicatrifer la plaie de l’œfophage, celle 
de l’ulcere vafte de l’encolure , 8c à guérir l’animal. 

L’ouverture des trois autres bœufs morts, fui a 
montré, dans le premier, les poumons 8c la tra- 
chée-artere gangrenés ; dans le fécond , une tumeur 
charbonneufe dans le larynx 8c le pharynx; dans 
le troîfieme enfin, une infinité de taches bleuâtres 
dans tout le tiffu glanduleux , 8c le lobe gauche du 
poumon entièrement fphacelé. 
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L’éleve fait rêntrer à l’étable tous les autre» 
bœufs , au nombre de quatre-vingt , il les vilite les 
uns après les autres; trente-trois de ces animaux 
avoicnt la peau noire , feche & adhérente dans 
toute fon étendue; l’intérieur du reélutn étoit d’une 
couleur noire , & les excrémens , ainfi que les uri- 
nes , étoient d’une odeur infede. Ces trente-trois 
animaux furent féparés des autres ; il leur plaça 
à chacun deux fêtons, un à chaque fefle ; il or- 
donna que ces fêtons fuffent cints tous les jours 
d’ongi ent véficatoire; l’eau blanche nitrée fut la 
feule nourriture qu’il leur permit , il leur fit donner 
à chacun deux lavemens émolüens , dans lefquels 
on ajoutoic le vinaîgie de vin : on adminiftra matin* 
& foir un breuvage légèrement alexitere , avec ad- 
dition de quinquina & de camphre. 

Les quarante-fept bœufs reftans & qui n’avoient 
encore aucun fymptôme maladif, furent faignés 
deux fois pendant l’efpace de huit jours , mis au 
régime ( XXX ) & au traitement préfervatif 
(XLP 7 J), ces quatre-vingt bœufs furent fauves 
& la maladie arrêtée. 

Dixième Obfervation. 

Pendant les mois de Septembre & d’Odobre 
1780, il s’eft déclaré un charbon fur la langue des 
chevaux 8t des bœufs de Fontainebleau ; M. 
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Richard , éleve , a été chargé d’arrêter les pro- 
grès de cette épizootie : le charbon s’annonçoit 
fur le lieu indiqué par des pullules noires qui dé- 
généroient fur le-champ en des chancres très- 
profonds : quelques-uns étoient fi conlidérables , 
que la langue étoit, dans plusieurs animaux, fur 
le point d’être coupée; les uns avoient des bords 
blanchâtres , .très-durs, c’étoient les plus anciens 
& les plus rebelles, les bords des autres étoient 
noirs, & dans l’un & l’autre cas, la langue étoit 
dure & gorgée dans toute Ion étendue. 

Les animaux étoient dégoûtés , trilles &. avoient 
la peau attachée aux os; ils dépériffoient à vue d’œil, 
& l’atrophie & la mort terminoient la maladie. 

On pratiquoit des fcarification? & des lotions 
d’acide vitriolique {acide falphurique) cinq à lix fois 
dans le jour, on avoit attention qu’il ne s’étendît pas 
au-delà de la partie malade qui Ce cicatrifoit & blan- 
chilîoit très promptement. Demi-heure après que 
les ulcérés étoient lotionnés , l’animal defiroit man- 
ger, il étoit regardé comme guéri, mais on crut de- 
voir le tenir au régime & lui donner des breuvages 
tempérans dans lefquels on ajoutoit les acides & le 
camphre; on lui donnoit du fon mouillé, avec un 
peu de fel ; & on remit infenfiblement les animaux 
à la nourriture ordinaire; dix-huit chevaux & 
quinze vaches ont été traités & guéris ; la place 




Digitized by Google 


( 202 ) 

qu’avoient occupé les ulcérés eft reliée creufe & 
' déprimée. 

Onzième Observation. 

' Les éleves de l’école vétérinaire de Lyon ont 
été employés pendant les mois d’Avril , Mai , Juin 
& Juillet de l’année 1781, pour arrêter les pro- 
grès que fdifoit une maladie charbonneufe fur les 
chevaux, ânes, mulets & bêtes à cornes dans le 
Vélay, le Forés, le Lyonnois & le Dauphiné; 
cette épizootie s’annonçoit par un ulcéré chan- 
creux à la bouche, quelquefois par une tumeur 
dure, rénitente, & rarement par une veflie. 

« Les ulcérés, dit M. Bredin, direfteur de cette 
école , avoient des bords plus ou moins épais & 
plus ou moins calleux ,* ils étoient quelquefois 
rouges & enflammés, ainfi que le fond de l’ul- 
cere ; les éleves , dans le nombre confidérable 
d’animaux qu’ils ont traités , n’ont jamais vu 
rendre par ces ulcérés, une fuppuration louable, 
l’humeur éroit toujours plus ou moins difloute , 
féreufe ou âcre ». 

Ils ont encore obfervé que plus le mal étoit 
voifin du frein de la langue, plus l’ulcere faifoit 
de progrès, & que cette partie de la bouche cé- 
doic à l’aftion corrofive de l’humeur plus facile- 
ment que les autres ; ils ont trouvé , dans quelques- 
uns, le canal fl maltraité, que l’humeur purulente 
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«’étoit fait jour fous la ganache ; ils ont de plus ob- 
servé que les chancres fitués fur la furfic<? de la 
langue étoient ordinairement très-creux, & que 
cette profondeur menaçoit fouvent cet organe 
d’une feéfion totale; ces ulcérés, au furplus, 
étoient plus difficiles à guérir que lés autres. 

M. Bredin obferve que l’invafion dp cette mala- 
die, relativement aux diffjrentes provinces qu’elle 
a parcourues, avoir une marche réglée & fuccef- 
five; elle s’eft développée pendant le mois d’Avril 
dans le Vélay, pendant celui de Mai dans le Forés , 

& ce n’eft qu’en Juin qu’elle a ravagé le Lvonnois, 
elle s’eft même étendue jufqu’aux portes de Lyon, 

& les animaux .des faubourgs de cette ville en ont 
plus ou moins fouffirt; c’eft à cette époque que la 
maladie a franchi !e Rhône , &. qu’elle s’eft ré- 
pandue dans le Dauphiné où elle s’eft terminée 
de ce côté, tandis qu’elle s’eft propagée, en re- 
montant les bords de la Saône, dans la Breft'e.le 
Beaujolois & une partie du Bugey qui l’avoifine. 

Tous les animaux nourris au lec & rendîmes 
dans les étables &. écuries, en ont été exempts ; 
ceux qui paiflbient en ont feuls été attaqués , ce 
qui a porté M. Bredin à croire que la caufe de cette 
maladie devoit être attribuée à des brouillards ou 
à des rofées qui infeâoient les prairies fur lefquellss , 
-ces météores étoient dépofés. 
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Le traitement a porté fur l’extirpation des bou- 
tons', fur celle des bords épais des ulcérés, & fur 
les fcarifications de ces mêmes ulcérés ; fur des 
ablutions d’eau vinaigrée & faturée de fel com- 
mun ( muriate. defoudc ) ; les ulcérés ont été fpécia- 
lement touchés & lotionnés avec partie égale d’eau- 
de-vie camphrée & de teinture d’aloès ; lorfque le 
mal étoit plus grave , on ajoutoit à ce mélange le 
quinquina 6c le fel ammoniac (muriate d‘ ammo- 
niac)\ on portoit cette liqueur, parle moyen d’une 
feringue, dans les ulcérés finueux du canal; ces 
panfemens avoient lieu cinq à fix fois le jour, fur- 
tout lorfque les ulcérés étoientde conféquence. 

Les éleves ont de plus prefcrit le régime con- 
venable , le fourrage fec a été fupprimé; l’eau 
blanche & le fon fraifé étoient la feule nourriture 
pour ceux chez lefquels l’ulcere avoit fait des pro- 
grès ; & lorfque le dégoût, la trifteffe 8c la fievre 
étoient joints, l’eau blanche feule fuffifoit ; c’eft 
dans ce cas qu’ils ont employé les alex itérés en 
breuvages , & lorfque le mal étoit moins grave , 
ils fe contentoient de donner des décodions aroma- 
tiques, dans lefquelles entroit le quinquina. 

Les billots de camphre, de poudre de quin- 
quina, de fel commun 6c de miel, étoient placés 
dans la bouche des malades pendant la nuit & pen- 
dant les intervalles des repas & des panfemens ; 
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îorfque la bouche étoit rouge & enflammée , ils 
injeftoient Couvent dans cette cavité' des décodions 
d’orge animées d’oximel fimple. 

Ils ont cru devoir auflî foumettre à un traite- 
ment propbyla&ique ceux des animaux qui n’a- 
voient pas encore la langue affeélée; ils les ont 
faignés à la jugulaire, mis au régime & abreuvés 
d’eau acidulée & nitrée. La propreté a été un de 
leurs premiers foins; tous les animaux fournis à ce 
traitement, ainfi que ceux des malades qui qjoient 
convalefcens , alloient aux champs le matiri , depuis 
huit heures jufqu’à neuf, & le foir depuis cinq 
jufqu’à fix : telle eft la méthode qu’ils oru fuivie, 
& à la faveur de laquelle ils ont guéri, fans y 
comprendre les préfervés , trois mille cent fept 
animaux. , 

Les élevés qui ont traité cette maladie font : 
MM. Micart, Frappa , Leroy, de la province du 
Dauphiné; Verrier, du Languedoc; Dumas , du 
Lyonnois; Durivaux, Peyre, Forger, TouJJaini, &c. 

Douzième Obfervatifin. 

Nous placerons ici l’hiftoire de l’épizootie char- 
bonneufe qui a ravagé la Beauce en 1775. Son 
traitement ne peut qu’être inftruâif, & faire hon- 
neur à l’éleve , aux foins duquel l’Intendant en 
avoit confié la conduite. 
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Cette épizootie étoit un charbon qui attaquoic 
également les chevaux 8c les bétes à cornes. 

M. Barrier a été envoyé fur les lieux dans le 
courant de Juillet : alors les paroiffes d’Enderville , 
du Gaule, de Blancheville , de Frenay-le- Comte 
& d’Épautrole, étoient déjà embrafées. 

La maladie s’annonçoit par une petite tumeur 
> qui paroiffoit inditlir.âement fur toutes les parties 
du corps ; elle acquéroit en très-peu de temps un 
volume fi énorme dans les chevaux , que tous ceux 
qui en cfnt été attaqués en périffoient maigre les 
tentatives de piufxeurs maréchaux. 

Dans Jes uns, on n’appercevoit aucune tumeur , 
ils mouroient même fans donner aucun fymp- 
tôme maladif, d’autres fuccomboient après avoir 
éprouvé des convi lfions & avoir pouffé des cris 
plus ou moins perçans ; plufieurs enfin mouroient 
iubitement. 

A l’ouvetture d’une vache , l’éleve a trouvé que 
Je cerveau St fes membranes étoient fortement 
enflammés; il en étoit de même de la membrane 
pituitaire 6c de celle qui tapiffe intérieurement 
la bouche; les poumons éroienr lemes de taches 
gangréneufes , on a obfervé ces memes taches fur 
la furface des ventricules, la membrane interne 
de ces vifeeres étdit fphacel'ee 8c détachée ; les 
alimens mal digérés exhaioient une odeur infup-: 
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portable; ceux contenus dans le feuillet e'toient 
extrêmement durs & entièrement privés d’humi- 
dité; le méfentere étoit noir, les petits inteftins 
d’un rouge brun , la liqueur qu’ils contenoient 
étoit noirâtre, teignoit les mains, affe&oit le tran- 
chant du fcalpel, & exhaloit une odeur infeâe ; 
la graifle étoit difloute, jaune & dans un état de 
putréfaftion. 

A l’ouverture d’un cheval, le cerveau étoit peu 
enflammé; le péricarde renfermoit une liqueur 
très -abondante qui formoit une efpece d’hydro- 
pifie ; le cœur paroiffoit avoir très-fouffert de ce 
liquide , il étoit de plus ecchymofé & flétri ; les 
poumons ont paru très-enflammés; plufieurs ta- 
ches gangréneufes fe font montrées fur le dia- 
phragme & fur les inteftins grêles ; ceux-ci étoient 
gonflés & diftendus par l’air qu’ils renfermoient ; 
les gros inteftins étoient vides & flafques , le foie 
gorgé , les canaux biliaires contenoient une bile 
brune, épaifie & plus abondante qu’à l’ordinaire; 
la graifle qui abonde en cette cavité, étoit à peu 
de chofe près dans le même état que celle du 
bas-ventre de la vache qui fait le fujet de l’ou- 
verture précédente. 

L’éleve a fait plufieurs ouvertures d’animaux 
expirans , & les mêmes défordres l’ont conftam- 
ment frappé. \ 
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La chaleur brû!ante de l’atmofphere , la féche- 
refle conilante, la torréfaction des fourrages, la 
rouille de ceux récoltés dans les bas prés , les eaux 
putrides de mare , 8c les travaux plus pénibles en 
raifon de la dureté du fol que la charrue ne pouvoit 
ouvrir; telles font les caufes qui ont altéré les 
fources de la vie & de la fanté , 8c qui ont porté 
dans le fang une acrimonie 8c une difpofition à 
la décompofition capable de caufer les plus grands 
défordres; aufli n’eft-il pas étonnant que l’avorte- 
ment ait précédé le développement d’une mala- 
die aufli cruelle que celle qui a ravagé cette 
province. 

M. Barrière mis en ufage, pour traitement pro- 
phylactique , l’eau la plus pure, acidulée par le 
vinaigre de vin, la propreté 8c les parfums dans 
les étables 8c dans les écuries , des fêtons au poi- 
trail, des breuvages délayans 8c anti-putrides. 

Le traitement curatif, confiftoit dans des fca- 
rifications jufqu’au-delà du fphacele, l’application 
de plumaceaux imbibés d’alkali volatil fluor ( am- 
moniaque ) dans les fcarifications ; des breuvages 
alexiteres, danslefquels entroient le quinquina & 
l’alkali volatil. 

L’adminiltration de ce breuvage étoît fuiviedes 
délayans animés de quinquina ; on donnoit plu- 
fleurs lavemens anii -putrides. 

Le 
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Le traitement de ceux fur le corps defquels il 
ne venoit point de tumeurs , a confilté dans un cau- 
tère de racine d’ellébore placé au poitrail, dans les 
mêmes breuvages que ci-deflus , avec cette diffé- 
tence que la dofe des délayans 8c des nitreux écoit 
confidérablement augmentée. * 

Un cheval dangereufement malade, puifquela 
tumeur qui avoir paru étoit rentrée , a été traité 
avec fuccès, en introduifant dans le lieu où elle 
avoit paru , une racine d’ellébore qui avoir macérée 
auparavant dans l’efprit de-vin camphré, 8c en 
lui donnant fur-le-champ le quinquina, le cam- 
phre, l’alkali volatil dans la décoâion de racine 
d’angélique j au bout d’une heure & demie, -la 
tumeur reparut , 8c l’animal fut fauve. 

Au moyen de ce traitement, M. Barrier n’a perdu 
que trois malades, il en a fauvé cent quarante. 

} * , 

Treizième Obfervation. 

/ MM. Volpi 8c Ferden^y , qui exercent l’art .vé- 
térinaire avec autant de diftin&ion que de difcer- 
nement , nous ayant fait part de l’exidence d’une 
épizootie qui a régné dans le Mantouan fur les 
bêtes à cornes , pendant le printemps de l’année 
1780 , nous allons en donner ici l’hiftoire. 

Cette maladie étoit une tumeur charbonneufe 
qui s’élevoit lur la langue 8cfaifoiten peu de temps 
Années 1782-1790. O 
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des progrès fort rapides ; cette tumeur d’ane na- 
ture très-contagieufe formoit fur-le>cliamp des 
ulcérés qui fe propageoient en largeur, fur l’organe 
qu’ils attaquoient, plutôt qu’ils ne le creufoientj 
ils s’étendoient dans le fond de la gorge ; alors la 
langue fe tuméfioit au point d’acquérir le double 
de fon volume ; elle exhaloit une odeur infeéle ; 
une humeur fanieufe, putride & extrêmement âcre, 
fîuoit des commiflures des levres & de toutes les 
parties de la boucl e ; l’animal étoit extrêmement 
trifte , abattu & dégoûté de tout aliment folide 
& liquide : à ccrte époque la maladie étoit plus 
contagieufe , 8c fe communiquoit d’un individu à 
l’autre avec la plus grande rapidité & par le 
moindre attouchement ; enfin le plus léger retard 
dans les fecours' étoit irrévocablement fuivi de la 
perte des malades. 

L’ouverture ce ceux enlevés par cette mala- 
die a démontré J’intenfiré de l’âcreté de l’humeur 
foûrniepar ces ulcérés; la langue étoit entièrement 
gangrenée; il en étoit de même de la membrane 
palatine , de la membrane pituitaire & de celles 
qui tapifîent l'intérieur du larynx & de la trachée- 
artere; les poumons étoit gorgés <k tuméfiés d’un 
fang noir & décompofé. 

La caufe de cette mafadie a été attribuée à la 
raréfa&ion fubite de l’atmofphère & à fon humi- 
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dite enfuite d’un hiver rigoureux; mais principa- 
lement à une nourriture de mauvaife qualité , 
compofée de fourrages corrompus. 

Le traitement confiftoit dans la fe'paration des 
animaux fains d’avec les malades ; les premiers 
furent préferve's par la faignée , les boiffons tem- 
pérantes & les lavemens émolliens; on leur in- 
jeâa três-fouvent dans la bouche de l’oxicrat ; on 
ne les envoya à la prairie que le matin & le fuir, 
on les nourrit peu dans l’étable , & dans l’intervalle 
des repas on eut foin de tenir dans la bouche des 
billots anti-putrides. 

On injedoit dans la bouche des malades des gar- 
garifmes anti-gangréneux, ayant fcarifié préalabl- 
ement les ulcérés jufqu’à l’eflfufion d’un fang vif & 
vermeil. Dans Jes animaux en qui la maladie étoit 
plus avancée, on enlevoit, foit avec le biftouri, 
foitavec des cifeaux courbes fur plat, ce qui étoit 
noir & gangrené dans les ulcérés ; lorfque la langue 
étoit tuméfiée dans toute fon étendue, on incifoic 
cet organe dans huit à dix millimètres (quatre à 
cinq lignes) de fon épaiffeur, plus ou moins, fuivant 
le degré de la tuméfaftion , & on pratiquait ces in- 
cifions fur les unes &„fur les autres de fes faces. 

Les plaies étoient lotionnéesaufli-tôt avec la tein- 
ture de quinquina tirée parrefprit-de-vin(a/coÆo/); 
peu après, à ces ablutions, fuccédoient des in- 
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jetions répétées fréquemment dans la journée 5 
elles étoient compofées d’une forte décoSion d’a- 
riftoloche , d’angélique & d’impératoire , animée 
par la teinture de quinquina & aiguifée par le fel 
ammoniac ( muriate d'ammoniac ). 

Le traitement in; érieur confit! oit en des breuvages 
alexitere? où entroit ie quinquina ; vingt-quatre ou 
trente- fix heures après l’yfage de cesmédicamens, 
les artiftes virent avec plaifir tomber les exfoliations 
des parties déforganifées , ce qui procura une dé- 
tumefaflion & urte liberté dans l’organe , qui 
permit alors à l'animal de manger un peu de fon , 
dans lequel on avoit mi du fel commun ( muriate 
de foudc ) , & de boire de 1 eau blanche , à laquelle 
on avoit ajouté du fel de nitre 8 c du vinaigre. ^ 
Ce traitement, l’attention de nettoyer 8 c de 
parfumer les étables, quelques lavemcns émoi- 
liens, les b llots ci-devant indiqués triomphèrent 
de cette maladie qui s’éroit d’abord annoncée fous 
un appareil vraiment formidable. 

Quatorzième Observation. 

Un cochon âgé d'un an .du poids de quinze ray- 
iiagrammes (trois cent livres où environ), a été 
affeâé dans le mois d’Août 1781 , d’un éryfipele à 
l’oreille droite; cette partit étou rouge 8c couverte 
de pudulesdes deux côtés; cette efflorefcence parut 
le matin fans qu’aucun fymptôme maladif l’cùt pré- 
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cédée; elle difparut le foir; fa réfolution fut fui vie 
de la fievre & de l’agitation des flancs ; l’animal de- 
vint trille , abattu , le dégoût fe joignit à ces fymp- 
tômes , dont le développement fut fuivi d’une tu- 
meur charbonneufe qui fe montra fous le ventre, 
entre l’ombilic & le ftcrnum ; elle étoit de forme 
ovalaire, elleavoit feize centimètres (fix pouces) de 
diamètre dans fon grand axe, & huit centimètres 
(trois pouces) dans le petit; elle étoit infenfibîe, 
froide, noire, dure, rénitente, & l’épiderme s’en 
détachoit très-aifémenr. 

f • 

Cette tu meur a été fcarifiée & enlevée en partie ; 
la plaie rélultante de cette opération a été cauté- 
rifée & couverte d’onguent véficatoi're : on a donné 
en breuvage l’alkali volatil-fluor ( ammoniaque ) à la 
dofe de douze à quinze gouttes, étendues dans l’in- 
fufion de quinquina ; ce breuvage a été réitéré de 
fix en fix heures, deux jours de fuite. 

Les progrès de la gangrené étant bornés le troi- 
fieme jour, on a cru fuffifant de donner l’infufion 
de quinquina; on s’eft relâché de l’exaélitude ob- 
fervée jufqu’alors pour le régime , & l’on a donné 
à l’animal, mais en petite quantité, un aliment 
compofé avec du fon , de la farine de froment , & 
pour boiflon de l’eau blanche légèrement nitrée. 

L’efchare eft tombée le neuvième jour, & l’a- 
nimal a été guéri peu après ce terme. 

O 3 
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Quinzième Obfervaùon. 

Les poules de l’hôpital des Enfans-Trouvés du 
faubourg Saint-Antoine, à Paris, ont étéinfeftées , 
en Oftobre 1780, d’une maladie charbonneuse; 
les fymptômes qui annonçoient l’invafion du mal , 
étoient la triftefle , le dégoût & la chûte des plumes 
du dos; à cette époque le charbon fe montroit fur 
la tête, cette partie enfloit de toutes parts, & 
l’engorgement étoit plus marqué d’un côte que 
de l’autre ; l'œil du côté le plus affefté étoit terne , 
très-faillant, couvert par la conjon&ive qui étoit 
épaifle , d’un rouge noir , ainfi que la paupière in- 
férieure, qui le plus fouvent étoit gangrenée ; 
le grand angle laifloit couler une humeur féreufe , 
difloute 8c extrêmement âcre, qui corrodoit les 
parties vives fur lefquelles elle fe répandoit. 

La partie du palais répondant à l’œil malade 
étoit foulevée, noire 8c gangrenée, 8c les autres 
I parties de la bouche étoient très-enflammées. 

La crête, le bec 8c les pattes étoient d’un rouge 
pâle dans le principe du mal , elles devenoient 
noires 8c fe gangrénoient fur la fin de la maladie. 

Les plumes des ailes peu affermies dans leurs 
bulbes, tomboient d’elles-mêmes, ou on les ar- 
rachoit par le plus léger tiraillement; la mort étoit 
1 précédée d’un cri plaintif pouffé avec peine du 
fond du gofier, & qui peut fe comparer à un xâ- 
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lement violent, des convulfions 8c du battement 
des ailes, 8c c’éto ent-là les derniers lignes de vie 
que donnoient ces animaux. 

L’ouverture de toutes les poules qiie cette ma- 
ladie a enlevées, a fait voir un fang noir 8c gan- 
grené, des ecchymofes dans les vifeeres fanguins; 
les chairs noires , & toutes les parties de la tête 
fphacelées ; le cerveau étoit noir 8c gorgé de fang. 

La caufe du développement de cette maladie 
parut être l’humidité de l’atmofphere qui a favo- 
rifé la putréfaftion des ordures renfermées dans les 
poulaillers, d’ailleurs peu aérés , & dont les toits 
étoient remplis de la fiente de ces animaux, ac- 
cumulée depuis long-temps; ils étoient, de plus , 
expofés de maniéré à recevoir les vapeurs de3 
étables & des toits à porcs , ainfi que celles qui 
s'élevoient d’un tas de fumier placé auprès. 

La propreté dans les poulaillers, les parfums, 
l’eau nitrée, acidulée, 8c dans laquelle on avoit 
fait infuferà froid du quinquina, ont été les pre- 
miers moyens employés dans le trairement de 
cette maladie. 

On a pratiqué des fcarifications fur les parties 
tuméfiées; elles ont été lotionnées avec l’infufion 
de quinquina, â laquelle on a ajouté le camphre 
diflousdans l’efprit-de-vin; pour remede intérieur, 
on leur a donné l’oximel fcillitique 8c le quinquina; 
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le corps des malades a été expofé à la vapeur du 
vinaigre bouillant , dans lequel on avoit mis du 
quinquina & du camphre. 

Seizième Obfervation. 

Les poules d’Inde du même lieu ont été aufli af- 
feftées de cette maladie; le charbon bornoit fes 
effets à la langue; elle étoit tuméfiée, noire & 
gangrenée : les efchares enlevées, on voyoit un 
ulcéré de la couleur du tartre de vin; le dégoût', 
la foibleffe , la trifttffe & la chûte des plumes 
étoient des fymptômes qui annonçoient l’exifience 
delà tumeur charbonneufe, dont l’apparition étoit 
bientôt fuivie de la mort, qui n’étoit précédée par 
aucune crife & par aucune convulfion. 

On a pratique des fcarifications fur les tumeurs 
chaîbonneufes ; elles ont été lotionnées avec l’eau 
de Rabel , dans laquelle on avoit fait diffoudre du 
camphre & de l’extrait de quinquina ; on a mis en 
ufage les autres moyens prefcrits daris l’obfer- 
vation précédente , & ces fecours ont eu le même 
fuccès. 

Cette maladie 5c la précédente ont été traitées 
par MM. G clin , Hu^ard & Ignard. 

Dix -fepùeme Obfervation . 

M. Cretté , touché de la perte que faifoientles 
habitans de Marolles près Montereau , généralité 
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de Paris, par une épizootie qui exerçoit Tes ra- 
vages fur les oies &. fur les oifons, & qui en faifoit 
périr un très-grand' nombre , nous prévînt de la 
défolation qu’elle répandoit, en nous invitant d’en- 
voyer un éleve pour en prendre connoiffance , & 
chercher les moyens de la combattre ; il nous 
mandoit encore que ces animaux formoient le plus 
grand commerce du pays , & que les produits que 
les propriétaires retiroient de leur éducation & de 
leur engrais , faifoient leur richeffe ; mais il nous 
avertiffoit en même-temps que ces habitans fuperf- 
titieux étoient très-ignorans fur les moyens de 
traiter cette maladie, & la jugeoient l’effet d’un 
fort & d’une incantation contre laquelle l’indufttie 
humaine devoit néceffairement échouer. 

MM. Charnu y profefleur, & 1 gnard , éleve, 
s’y rendirent fur-le-champ; c’étoit en Août 1780; 
la maladie étoit un véritable charbon; la fievre, 
l’abattement, le dégoût, la triftefTe , des claudi- 
cations, des mouvemens défordonnés de la tête, 
la vouflure de l’épine en contre-haut , la proftra- 
tion des forces & la douleur extrême des extrémités 
& du corps en éroient les premiers fymptômes; 
peu de temps après le bec devenoit noir , la 
gangrené fe manifelîoit dans la tuméfa&ion des 
digitations palmées des pattes, & la diarihée cc^ 
liquative précédoit la mort de quelques minutes. 
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On trouvoit , à l’ouverture des cadavres , les 
inteftins noirs & fphacele's, les mufcles elliptiques 
du ventricule , noirs & charbonnés , la membrane 
qui les tapilTe intérieurement , noire , deflechée 8c 
lphacelée, le foie & les reins entièrement décom- 
pofés , les mufcles abdominaux verdâtres & dans un 
état de putréfaftion ; en un mot, la décompofition 
étoit fi grande , que l’animal paroiffoit entièrement 
pourri trois ou quatre heures après fa mort. 

Trois cent quatre-vingt-neuf de ces animaux 
avoient été viâimes de ce fléau, lors de l’arrivée 
des éleves. 

La caufe a paru être la chaleur exceflive & la fé- 
chereffe , la malpropreté des toîts qui font bas , 
point aérés 8c qui exhalent une odeur infefts ; elle 
portoit aux yeux 8c pénétroit dans la poitrine au 
point de fuffoquer : ajoutons à ces caufes les herbes 
fraîches, telle que l’argentine, le fouci des ma- 
rais, la leche, les chiendents 8c les triolets que 
ces animaux avoient trouvés dans les champs après 
la moiflon. Ces herbes étoient en grande quantité , 
mais elles euflent été moins nuiflbles fi ces animaux 
nefe fuflentpas nourris degrains tombés fur la terre, 
& qui y avoient fermentés : legéfier & le ventricule 
en étoient remplis ,8c ils y étoient dans un véritable 
de putridité, encore augmenté par l’eau de 
mare infcfte dont ces animaux s’abreuvoient. 


J 




( ü9 ) 

On a éloigné les animaux des chaumes & des 
mares ; & on les a conduit dans des prairies fi- 
tuées fur le bord de la riviere. 

Les toits ont été nettoyés du fumier; il y étoit de 
trente-deux centimètres (un pied) d’épaifîeur; ils ont 
été parfumés & aérés; la faignéeaété pratiquée fous 
l’aile, & tous les animaux ont été fournis à cette 
opération; l’eau dont on les abreuvoit, dans la 
ferme, étoit propre, acidulée par le vinaigre de 
vin, & chargée d’un peu de quinquina en poudre. 

Ceux que le mal n’avoit pas affoiblis, ont aufli 
étéfaignés; on s’eft contenté d’arracher plufieurs 
grofles pl u#ies des ailes à ceux qui avoient la diar- 
rhée, & qui étoient foibles & languiflans. L’enle- 
vement de ces plumes a été fuivi de l’évacuation 
de quelques gouttes de fang noir, diflous & 
décompofé. 

, On a donné, pour breuvages, le quinquina, 
le fafran de Mars ( oxyde ds fer ), étendu dans des 
ïnfuflons de plantes aromatiques ; on a donné aufli 
quelques lavemens émolliens , & quant à ceux qui 
avoient la diarrhée, onTeur adminiftra des lave- 
mens mucilagineux dans lefquels entroit une lé- 
gère quantité de quinquina. 

Les forces de ceux chez lefquels elles étoient 
prefque éteintes, ont été ranimées par des fic- 
tions fpiritueufes, compulses d'une diflblution de 
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camphre dans l’eau - de-vie , avec addition de 
teinture de quinquina. 

On a fcarifié les tumeurs charbonneufes des 
digitations palmées des pattes ; cette opération 
faite, on les trempoit dans la liqueur ci-deflus; 
tel eft le traitement à la faveur duquel on a 
fauvé quatre cent vingt* fept animaux; les éleves 
n’en ont perdu aucun. 

Cette maladie régné , dit-on , régulièrement 
chaque année depuis huit ans , elle fait toujours 
de grands ravages. 

Les payfans , ainfi que nous l’avoit marqué 
M. Cretté t l’attribuoient à un fort, les fuccès 
des éleves ne les ont pas difluadés ; ils ont mieux 
aimé les regarder comme forciers , que de chan- 
ger de façon de penfer : c’eft être forcier à peu 
de frais. 

Nous pourrions ajouter ici un grand nombre 
d’autres obfervations ; mais nous croyons que 
celles que nous avons rapportées fuffifent pour 
établir irrévocablement les principes qui doivent 
guider dans le traitemîht de cette maladie , quels 
que foient les différens afpefts fous lefquels elle 
peut fe montrer (i). 

- , . — 

( i ) Voyez au furplus la defcription & le traitement de 
plufieurs e'pizooties charbonneufes , dans la deuxieme 5c 
la troifieme partie de nos volumes. 
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Formules Médicinales. 

Breuvages. 

(N°. i). Prenez feuilles de chicorée fauvage, 
quatre poignées ; d’abfynth^, de fauge , de chaque 
une poignée; fel de nitre & quinquina en poudre, 
quinze grammes (quatre gros); eau de Rabel, 
quatre grammes (un gros); camphre (huit gram- 
mes (deux gros). 

Faites bouillir légèrement la chicorée fauvage 8c 
le fel de nitre dans trois demi-litres (trois chopines) 
d’eau commune; retirez du feu , ajoutez l’abfynthe 
& la fauge, couvrez 6c laiffez infufer une heure: 
coulez au travers d’un linge , ajoutez à la colature, 
le quinquina , l’eau de Rabel & le camphre : mais 
ayez l’attention de faire diffoudre ces deux der- 
nières fubflances l'une par l’autre avant le mé- 
lange : donnez fur-le-champ. 

(N°. 2 ). Prenez fleurs de fureau, feuilles de fauge, 
de fabine , de rhue , de chaque une forte poignée ; 
jettez le tout dans deux litres (pintes) d’eau bouil- 
lante, retirez du feu , couvrez le vafe, laiffez infufer 
deux heures ; coulez 6c ajoutez à la colature, la 
diffolurion à chaud de gomme ammoniaque 8c 
d’affa-fœtida, de chaque quinze grammes (quatre 
gros) , dans un verre de vinaigre de vin. 

(N°. 3). Prenez l’infufion des plantes ci-deffus; 
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ajoutez oximel fimple , fix décagrammes (deux 
onces); quinquina, huit grammes (deux gros); 
camphre, douze grammes (trois gros) : faites dif- 
foudre , avant le mél^ge , le camphre dans quinze 
grammes (quatre gros) d’efprit-de-vin ( alcohol ). 

(N°. 4). Prenez vipérine, mercuriale , chicorée 
fauvage , de chaque une poignée; faites bouillir u 1 
inftant dans un litre ( pinte ) d’eau commune ; re- 
tirez du feu, laifïez infufer ; coulez, ajoutez à la 
colature trois décagrammes (une once) de fel de 
nitre , quinze grammes (Tjuatre gros) de camphre ; 
faites difioudre, avant le mélange, cette derniere 
fubftance dans deux grammes (un demi-gros) d’ef- 
prit vitriolique ( acide fulphurique.') 

(N°. 5). Prenez fel ammoniac {muriate d’ ammo- 
niac) , fleurs de fureau, écorce de citron , d’orange , 
de chaque trois décagrammes (une once) ; feuilles 
de (auge, une poignée; jettez le tout dans trois 
demi litres (trois chopines) d’eau bouillante , re- 
tirez du feu, couvrez le vafe, laiffez infufer deux 
heures ; coulez & ajoutez à la colature , oximel 
fimple , douze décagrammes (quatre once 1 ). 

(N°. 6). Prenez infufion fudorifique (N°. 2) ; 
ajoutez aikali volatil fluor (ammoniaque} ou con- 
cret {carbonate ammoniacal ), deux grammes (un 
demi-gros): donnez fur-le-champ. 
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Les dofetfdes uns & des autres de ces breuvages, 
font celles pour les grands animaux ; elles feront 
réduites au quart pour le mouton & la chevre ; à 
la fixieme & mêrnç à la huitième partie pour les 
chiens de forte taille, & ainfi en raifon de la 
décroiflance du volume de ces animaux. 

Breuvages purgatifs. 

(N°. 7 ). Prenez féne, fix décagrammes (deux 
onces); jettez dans un demi-litre (une chopine) d’eau 
bouillante, retirez du feu, couvrez, laifTez infufer 
trois heures; coulez avec expreffion, ajoutez à la 
colature trois décagrammes ( une once ) d’aloès; 
mêlez, agitez & donnez le matin à l’animal , étant 
à jeun , & n’ayant point eu à fouper la veille ; ne 
lui donnez à manger que fix heures après l’admi- 
niftration de ce breuvage. 

Cette dofe eft celle de3 grands animaux d’une 
taille moyenne; on aura à l’augmenter ou à la di- 
minuer de quatre à huit grammes (un ou deux 
gros) d’aloès, pour ceux d’une taille fupérieure & 
inférieure. 

Pour les Moutons . 

Prenez quatre grammes (un gros) de féné, faites 
infufer comme ci-deflus , dans un verre d’eau com- 
mune \ ajoutez quatre grammes (un gros) d’aloès, 
fix décagrammes' (deux onces) d’oximel limple : 
mêlez Ôc donnez comme ci-deffus. 
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Pour les Chiens. * 

Prenez infufion ci-deflus; ajoutez fix décagram- 
mes ( deux onces) de pulpe de cafle ; faites dif- 
foudre, & donnez. 

Les chiens de Ja plus petite efpece feront purgés 
avec la caffe feule, étendue dans un demi-verre 
d’eau tiede , à la dofe de huit grammes à trois dé- 
cagrammes (deux gros à une once). 

(N°. 8). Prenez infufion des plantes de la formule 
(N*. 4); ajoutez quinze grammes (quatre gros) 
d’aloès, douze décagratnmes (quatre onces) de fel 
d’Epfom ( fiulfaie de magnifie 1 , huit grammes 
(deux gros) de camphre, fix décagrammes (deux 
onces) d’oximel fimple; faites dififouore, avant le 
mélange, le camphre dans l'oximel. 

On réitéré les dofes de ce breuvage tous les 
matins jufqu’à ce que l'évacuation l'oit décidée. 

Lavemens. 

(N°.9). Prenez feuilles de chicorée fauvage, d’o- 
feille, de chaque une poignée; faites bouillir dans 
deux litres (pintes) d’eau commune, retirez du 
feu; laiffez refroidir, coulez avec exprelîîon, & 
ajoutez un demi-verre de vinaigre. 

(N°. 10). Prenez une jointée de ton de froment, 
une poignée de graine de lin; faites bouillir dans 
cinq demi-litres (deux pintes & chopine) d’eau 

commune , 
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Commune , jufqu’à ce que la graine ait rendu fou 
mucilage, 1 giflez refroidir , coulez avec expreflion , 
& ajoutez à la colature fîx decagrammes ( deux 
onces) d’onguent populeum. 

(N°. ri). Prenez douze decagrammes (quatre 
onces) de feuilles de féné, jettez dans trois demi- 
litres (trois chopines) d’eau commune bouillante , 
retirez du feu, couvrez, laiflez infufer deux heures; 
coulez avec exprelîion , ajoutez à la colature douze 
decagrammes (quatre onces) d’oximel (impie, (ix 
decagrammes (deux onces) de feld’Epfom {fulfatc 
de magnifié) ; mêlez & donnez. 

Les dofes de "ces Iavemens font celles pour le 
cheval , le mulet & le bœuf ; on aura foin de 
les dim’nue.r pour ceux d’une plus petite efpece , 
conformement à ce qui a été' dit ci-deiïus. 

: ■ . . *' . ' ' - i \ • 

Billot. . 

(N«*. 1 2). Prenez fix decagrammes (deux onces) 
d’oximel (impie, douze grammes (trois gros) de 
racine d’angélique en poudre , ou d’afla-foetida , 
quinze grammes (quatre gros) de camphre en pou- 
• dre; mêlez le tout enfemble, renfermez ce mélange 
dans tin linge & autour d’un morceau de bois ar- 
rondi , du volume du petit doigt , & de onze cen- 
timètres (quatre pouces) de longueur; fixez ce 
billot dans la bouche, au moyen de deux montans 
Années 1782-1790. P 
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de ficelle qui s’étendront jufques fur la tête , 8c fur 
le fommet de laquelle vous les nouerez l’un à l’autre. 

Il n’eft d’ufage que pour les grands animaux. 

Boijfon. 

(N°. 13). Prenez une jointée de farine d’orge , 
délayez-la peu-â-peu dans un feau d’eau commune 
chaude ; faites y diffoudre trois décagrammes (une 
once) de fel denitre; ajoutez douze décagrammes 
(quatre onces) d’oximel (impie, 8c un verre de 
vinaigre. 

Onguents. 

(N*. 14). Prenez douze décagrammes (quatre 
onces) d’onguent bafilicum , quinze grammes (qua- 
tre gros) d’eflence de térébenthine, mouches can- 
tharides, euphorbe, fublimé corrofif» ( muriate 
de mercure corrofif ) , le tout en poudre, de chaque 
huit grammes ( deux gros ) , mêlez 8c incorporez 
exactement. 

Cet onguent, fait depuis un certain temps, agit 
plus efficacement que lorfqu’il eft récent. 

(N°. 1 5). Prenez fix décagrammes (deux onces) de 
ftyrax liquide , quatre grammes (un gros) d’eflence 
de térébenthine, douze grammes (trois gros) de 
quinquina en poudre, mêlez 8c incorporez enfemble. 

(N°. 1 6). Prenez neuf décagrammes (trois onces) 
de térébenthine, trois décagrammes (une once) de 
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ftyrax liquide, quatre grammes (un gros) d’eflence 
de térébenthine , deux jaunes d’œufs , huit grammes 
(deux gros) de quinquina en poudre; mêlez & in- 
corporez exactement. 

(N°. 17). Prenez neufdécagrammes (trois onces) 
d’huile de laurier récente, quinze décagrammes 
(cinq onces) d’axonge de porc, huit grammes 
(deux gros) d’huile de pétrole, quatre grammes 
(un gros ) d’eflence de térébenthine; mêlez 5 c in- 
corporez. 

Liqueur dèterfive. 

(N®. 18). Prenez racine d’ariftoloche grofliére- 
ment concaflee, douze décagrammes (quatre onces); 
feuilles de ronce, une poignée; faites bouillir dans 
deux litres (pintes) d’eau jufqu’à réduction de trois 
demi-litres (trois chopines) ; coulez, ajoutez à la 
colature eau-de-vie, vingt-quatre décagrammes 
(huit onces); camphre, quinze grammes (quatre 
gros) ; faites diffoudre , avant le mélange , ces deux 
fubftances l'une par l’autre, ajoutez de plus vinaigre 
de vin, vingt-quatre décagrammes (huit onces). 

Pcdiluvc. 

(N°. 19). Prenez feuilles de mauve, de mercu- 
riale , de chaque flx poignées : têtes de pavot blanc, 
une douzaine , ou fleurs de coquelicot, quatre poi- 
gnées; faites bouillir dans douze à quinze litres 
(pintes) d’eau, pendant un quart-d’heure, retirez Üu 
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feu, la'ffez infufer une demi-heure; coulez &. fervez- 
vous de cette liqueur pour un pédiluve ; fa cha- 
leur doit être beaucoup plus que tiede. 

Si vous employez les fleurs de coquelicot, elles 
ne feront mifes dans le vale qu’après l'ébullition , 
ces fleurs ne devant qu’infufer. 

. ; • \ ** . 

Réflexions sur la Rage, (i) 

Par M. C H A B E RT. 

*I_>ES chiens morts de la rage offrent - ils des 
fymptômes certains auxquels on puiffe reconnoîrre 
'-> qu’ils font morts de cette maladie ! 

Un chien qui , après avoir mordu, a bu plu- 
fleurs fois dans le jour de l’eau , du lait , & qui 
a vu jufqu’a* fa mort, arrivée le troifieme jour, 
les liquides fans horreur, peut-il être foupçonné 
. atteint de la rage ? 

Quels font enfin les carafteres qui ctabliffent la 
différence entre la rage & la rage rnuë? 

Ces tiois queflions ont été propofées dans le 

(j) Ces réflexions ont parues d’abcrd dans le Journal 
â' Agriculture du mois de Décembre 1778 , elles ont enfuite 
été reportées dans l' Almanach vétérinaire , avec de nouvelles 
•bfervations. Nous y avons fait encore des additions dans 
«cette nouvelle édition. ( Note des éditeurs ), 
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Journal de Paris (i); elles pouvoienl faire pré- 
fumer qu’elles n’avoient pas d’autre objet que de 
porter le calme dans l’efprit d’une perfonne in- 
quiète en raifon de quelque morfure ; mais comme 
le nombre infini d’obfervations recueillies depuis 
plus de vingt cinq années , par notre inftituteur & 
notre maître , ainfi que celles qui ont été faites 
& multipliées , non-feulement dans les Ecoles vé- 
térinaires depuis leur ét2bliflement , mais dans les 
différentes provinces du royaume , par différens 
éleves qui en font fortis, paroi (foient peu propres 
à produire cet effet , nous n’avons eu garde de nous 
preffer d’y répondre. 

Des Signes de la Rage dans le Chien. 

Les fymptômes de cette maladie formidable, 
dans l’animal vivant , varient effentiellement dans 
la plus grande partie des chiens qui en font at- 
taqués, il en efi du virus hydrophobique, comme 
de tous les autres virus. Son aftion efl toujours 
relative à fa qualité, à fa quantité, à fa fubtili- 
té , à fon exaltation , à la difpofition des corps 
dont il émane , comme à celle des corps qu’il 
pénétré & qui le reçoivent , à l'état des fluides 
& des folides dans les animaux au moment de fa 
généraffon & de fon développement , à l’éten- 

(i) Du 29 Juillet 1778, N°. 210. 

* p 5 
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due & à fa profondeur de la plaie faite ; fi la 
rage n’eft pas fpontanée , à la nature de la partie 
bleflfée, &c. &c. 

Les fymptômes les plus ordinaires dans le chien, 
font la trifteffe , un abattement mêlé de plusieurs 
marques d'inquiétude , de maniéré qu’il change 
de place à tout moment , & fe couche comme 
s'il tomboit à chacune de celles à laquelle il par- 
vient , le refus de manger & de boire ; tel en eft 
le premier degré. 

' A ces (ignés , il en fuccede de plus effrayans , 
fui van t les progrès du mal. 

L'agitation de l'animal accroît * il fe montre 
attentif à tout ; fa marche , quelquefois lente & 
quelquefois rapide, n’eft , pour ainfi dire, qu'une 
fuite de mouvemens décompofés ; fes yeux infen- 
dblement s'enflamment, fon regard eft noir & 
menaçant ; il erre çà & là , les oreilles baffes & 
la queue traînante, ou ferrée entre les jambes ; 
fa bouche diftille une plus ou moins grande quan- 
tité d’écume & de bave ; fa langue fort de cet 
antre écumant , infeftée & chargée de bile , c’eft 
communément dans cet état qu'il fe jette fur les 
hommes & fur les animaux qui fe trouvent fur 
fon paflage , il les mord en courant & fans s’ar- 
rêter ; fie fi on ne l’afforame pas , il meurt plutôt 
ou plutard dans ^es convulflons effroyables. 
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Il en eft qui perdent d’abord 1a voix, & qui 
ne font entendre ni cris , ni aboiemens ; d’autres 
l’ont tellement enrouée, qu’elle parvient à peine 
à L’oreille, d’autres aboient comme s’ils n’étoient 
pas malades , d’autres font des hurlemens. 

Les uns ont une forte fievre , dans d’autres elle 
eft fbible : elle n’a jamais le degré d’intenftté de 
celle qu’éprouve l’animai maniaque. 

Il en eft en qui l’affoupiffement tient lieu de 
trifteffe ; il en eft qui ne font ni trilles ni endormis. 

D’autres en qui l’on apperçoit des tremblement 
plus ou moins violens , & bientôt de la fureur; 
d’autres qui , plus timides & plus fufceptibles d'ef- 
froi , meuvent fans cefTe leurs oreilles , comme 
pour écouter le bruit qui les frappe , ou dont leur 
imagination eft frappée. 

Ceux-ci jettent par les foffes nafales un mucus 
brun & perverti , ou , il ne fe fait aucune excrétion 
par la membrane pituitaire. 

Ceux-là rendent une urine extrêmement trouble; 
l’urine de quelques autres eft noire. 

La falive , dans quelques-uns , n’eft proprement 
pas écumeufe , elle n’eft que baveufe & fétide , 
comme leur langue , dont la couleur eft cendrée. 

Il en eft qui font intérieurement fi pénétrés 
d’horreur , qu’ils redoutent & fuient leur ombre 
réfléchie fur les murs auprès defquels ils pallient. 

P4 
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Souvent un fecret inftinft infpire une telle ter- 
reur aux autres chiens, à l’afpeft Sc à l’approche 
de celui qui eft enragé , qu’ils s’en éloignent en 
courant, comme s’ils connoiffoient le danger qu’ils 
ont à éviter: d’autres fois cet afpeâ n’a rien de 
fedoutable pour eux. 

Il eft aufïi des chiens enragés qui ne fe dé- 
tournent point de leur chemin , d’autres qui l’a- 
bandonnent, & qui s’en écartent pour aller droit 
à leur proie. 

Il en eft qui s’attachent moins à mordre les 
hommes que les animaux , qui rodent autour de 
quelques perfonnes arrêtées fans les attaquer, & 
qui fe précipitent avec fureur fur les premiers chiens 
qu’ils apperçoivent. 

Quelques-uns ont une oppreflion plus ou moins 
forte, des yeux chaftieux & larmoyans, la tête 
toujours bafle, un attachement d’une plus longue 
durée pour leur maître , un moindre dégoût pour 
les alimens folides , une averfion plus tardive de 
toute boiffon. 

Dans le premier degré du mal, "il en eft qui 
ont mangé & même bu de l’eau & du lait. 

Ce premier degré fe manifefte encore plus 
promptement , ou plus lentement, dans les uns que 
dans les autres. * 

• . . • • i \ »\ 

Il en eft en qui une maladie longue fe termine 
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par une rage fpontanée; c’eft ce que nous avons 
vu à la fuite de celle qu’on a appellce la maladie 
des chiens; Vautres, en qui cette rage fpontanée 
n’eft précédée d’aucun autre fymptôme que de ceux 
qui appartiennent fpécialement à l’hydrophobie. 

La rage communiquée , pour ainfi dire inoculée 
par la morfure, par la bave de celui qui en efl 
atteint, ne fe déclare pas toujours fur les autres 
chiens dans le même efpace de temps; l’intervalle 
de la communication à l’apparition du mal par les 
(ignés indicatifs , efl communément de deux ou 
trois jours; cependant le premier efl: quelquefois 
l’époque de la furvenance de ces lignes , & quel- . 
quefors aufli douze & même vingt jours ne fuffi- 
fent pas à leur développement , quoiqu’il foit en 
général certain que le virus reçu par le contaâ fait 
des progrès plus rapides & plus deflruéleurs que 
celui qui réfulte des troubles quelconques qui lui 
donnent l’être intérieurement. 

Enfin , nous avons vu un chien fpontanément 
malade de la rage , fédentaire & fixé dans une même 
place au fond d’une écurie fombre, redoutant le 
moindre air, & le jour le plus léger ; il étoit aéro- 
phobe , puifque l’ouverture d’une porte ou d’une 
fenêtre qui donnoient fur lui, le précipitoit dans 
lesmouvemens convulfifs les plus violens. 11 mou- 
rut dans le lieu où il s’étoit réfugié, & où on l’a- 
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voit enchaîné depuis fept jours, fans chercher à 
en fortir, ni à mordre, ni à fe jetter fur les per— 
Tonnes, fi elles ne l’approchoiern point; mais fon- 
dant fur les chiens qu’on portoit ou qu’on pouffoit 
dans la même écurie , & faifant alors de grands 
efforts pour rompre & pour brifer fa chaîne. 

Ouverture des Cadavres. 

Les phénomènes qui manifeftent les atteintes 
du virus hydrophobique fur les vifceres du chien 
mort de la rage , ne prélentent pas moins de variétés 
& de différences. 

La langue fortement tumé£ée dans les uns, ne 
l’eft pas dans les autres. 

Le larynx & le pharynx , vivement enflammés 
quelquefois , n’offrent fouvent pas le moindre vef- 
tige d’inflammation ; on n’y obferve feulement 
qu’une légère lividité. ' 

Ces mêmes parties , ainfi que la trachée-artere , 
font femées dans quelques-uns de quelques taches 
d’un rouge-noir & de quelques points gangrenés , 
qui ne fe montrent pas dans quelques autres. 

Le pharynx , rempli dans ceux-ci d’une écume 
d’un jaune-vert, eft comme defféché dans ceux-là. 

L’œfophage rétréci, & en quelque forte fermé 
dans plufieurs , conferve le plus fréquemment fon 
diamètre naturel ; nous l’avons trouvé très-fain à 
l’entrée du thorax, d'autres fois enflammé dans ce 


Digitized by GoogI 


« 

( 2 35 ) 

même endroit ; il en eft de même de la portion de 
ce canal qui avoine le pharynx. 

Le médiaftin a été enflammé, 8c ne l'eft pas 
communément. 

Le péricarde quelquefois eft privé de fon eau na- 
turelle , d’autres fois ne l’eft pas $ quelquefois aufli 
cette eau eft plus épaiffe & en moindre quantité. 

Les ventricules du cœur , 8c même les gros vaif- 
ffeaux , contiennent des concrétions polypeufes, 
fouvent encore ils n'en contienne^ pas , & l’on 
voit clairement , dans quelques chiens , que le fyf- 
tême fanguin tendroit plutôt à la diffolution qu’à 
la concrétion ; quelquefois aufli les oreilletes font 
très-relâchées ; d’autres fois il n’en eft qu’une feule 
dans cet état, tantôt c’eft la gauche, tantôt c’eft 
la droite. 

Les poumons nous ont paru affez rarement at- 
taqués, quelquefois pleins d’un fang grumelé, 
quelquefois leurs véficules contenant un fang épan- 
ché, d’autres fois leur tiffu extrêmement noir. 

L’eftomac, fouvent parfaitement intaél, conte- 
noit une bile épaifTe 8c verte, ou une humeur épaiffe, 
peu abondante 8c d’une couleur plombée , ou une 
liqueur d’un jaune fafrané , ou une quantité confi- 
dérable d’air qui, fe propageant dans les inteftins, 
météorifoit confidérablement l’abdomen. 

Le foie, rarement éloigné de fon état naturel , 
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a été quelquefois fort livide; quelquefois aufïi la 
véficuledu fiel a paru gorgée d^une bile tirant fur 
le roux ,• quelquefois d’une bile noire , quelque- 
fois elle n’a rien préfenté d’extraordinaire & de 
remarquable. 

Quant à l’ouverture du crâne , fouvent la malle 
cérébrale a été décompofée , quelquefois defféchée, 
d’autres fois femée intérieurement de petits points 
& de filamens fanguins. 

Dans quelques chiens , les méningés le font mon- 
trées très-difiendues; dans d’autres, l’eau des ven- 
tricules du cerveau étoit en petite quantité. & lé- 
gèrement fanguinolente. 

11 y en a eu en qui l’on a obfervé, tantôt des 
concrétions graiffeufes dans les finus de la dure- 
mere, tantôt des bulles d’air fous celle de la pie- 
mere, tantôt les vaiffeaux très-pleins, tantôt le 
plexus choroïde fort noir , tantôt un épanchement 
confidérable de férofité. 

. De la Rage dans l’Homme. 

Quoiqu’il en foit de ces différences, dans les 
vifceres du chien atteint du virus dont il s’agit , il 
en ed dans l’homme vivant & mort , fi l’on en juge 
par les écrits de ceux qui en ont fuivi en lui les 
effers , qui ne font ni moins multipliés , ni moina 
étonnans. , 
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La rage accompagnée de délire dans les uns, n'en 
a produit aucun dans les autres. 

Ce détire a été mélancholique dans ceux-ci ; il a 

été furieux dans ceux-là. 

/ 

On en a vu qu’on auroit pu regarder comme 
maniaque; aufii quelques médecins ont-ils placé 
cette maladie dansées différentes efpeces de manie. 

Il ett des hommes qui ont été fur -le -champ 
abattus par le mal, d’autres en qui les forces ont 
tenu du prodige. 

[1 y en a eu qu’on n’auroit.pas dû proprement 
appeller hydrophobes, puifque , bien loin de re- 
douter l'eau , ils en ont demandé 2c en ont bu ; 
tandis que le plus grand nombre de perfonnes qui 
font dans ce terrible état, Tellement beaucoup de 
douleur, lors de ia déglutition de ce liquide, ou 
éprouvent les plus fortes cony.ulfions quand on 
leur en préfente , ou meurent fuffoquées & comme 
étranglées; 6c c’eff peut-être jce dernier effet qui 
a porté Cej'alpin à envifager la rage comme une 
forte d’angine. 

Le doéleur Hawman , dans fa lettre au dofleur 
William Briggs , en parlant d’une rage caufée par 
la morfure d’un renard enragé , fait mention d’une 
douleur fubice à la main mordüe , qui s’étendit 
fur le bras, à l’épaule & au dos: la main fut in- 
fenliblement paralyjfée , & le malade mourut fan3 
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mouvemens convulfifs , fans pouffer le moindre 
gémiffement & le moindre foupir , comme fila 
paralyfie fût, en un inftant, devenue univerfelle 
& totale. 

D’autres meurent dans un délire affreux, d’aatres* 
en faifant des cris perçans , d’autres ont fait en- 
tendre d’effrayans hurlemens , d’autres dans une 
véritable léthargie. 

Le rage , enfin , fe déclare plutôt dans quelques- 
uns, plus tard dans quelques autres; 8c dans le 
plus grand nombre, au bout de quarante & cin- 
quante jours. 

Elle fe manifefta, au rapport de Simon Schult^ , 
au bout de huit jours , dans une jeune fille, dont 
le corps nud avoit été feulement mouillé de l’é- 
cume d’un chien enragé , fans aucun veftige de 
morfure, & l’enfant mourut le onzième. 

Salmuth( i)eft cité par Schmid , comme témoin 
oculaire de la lenteur des effets du venin hydro- 
phobique ; il a été quelquefois fans aSion des an- 
nées entières , & jufqu’à dix-huit ans ( 2 ). Il en rap- 

(1) Èphémérides des curieux de la Nature. Cent. I, 
Oblèrv. 96. 

(2) Voyez dans le volume des InJlrucHons vétérinaires 
pour l’année 1792, troifieme partie, l'exemple d’une truie 
qui n'eft devenue enragée qu’au bout de deux ans. (Note 
des éditeurs ). 
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porte un exemple effrayant dans une femme qui 
fut mordue par fon mari , lequel l’avoit été par un 
chien enragé : elle n’en avoir rien reffenti pendant 
plufieurs années. 

Le même Schmid a vu la femme d’un tailleur 
de pierre , nommé Richter, atteinte de la rage vingt 
années après la morfure : il a auffi obfervé dans la 
fervante du notaire Krohn , une rechûte : elle avoit 
été guéri ; mais toutes les années, environ vers le 
temps de la morfure, elle avoit un léger égare- 
ment d’efprit, & il lui furvenoit une averfion pour 
les liquides. 

Au furplus Mathiole, Diofcoride , Cœlius-Aure - 
lïanus , Schenckius , Aretée, Cardan , Palmarius 
(Paumier) , Fernel, &c. font mention d’une mul- 
titude de faits qui prouvent que le terme auquel 
commencent les impreflions fenfiblesde ce virus, 
n’eft pas toujours le même dans les individus qui 
en font atteints, &c. &c. 

Ouverture des Cadavres humains. 

Si nous recherchons à préfent les obfervations 
de ceux qui ont pénétré dans l’intérieur des hommes 
morts hydrophobes, nous ne découvrirons pas un 
moins grand nombre de variétés. 

U^ilbraham a trouvé les poumons pleins de fang; 
ce fluide lui a paru diffous dans les ventricules du 
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cœur; la traehée-artere n'a contenu qu’une fimpTe 
matière écumeufe, fans aucune inflammation dans 
ce tube. 

Zwingera vu les interftices membraneux de fes 
cartilages très-rouges, & le cœur gorgé d’un fang 
concret; Mead , toutes les parties de la gorge fort 
enflammées ; Tauvry n’a apperçu qu’une inflam- 
mation dans la bouche, la traehée-artere en étoit " 
totalement exempte. Le même Mead difleque - un 
enfant mort enragé; tous les vifceres lui paroiflfent 
très-fains , l’eflomac feul renferme une bile épaifle 
& verte; la gorge paroît à RoJJîngen dans l’état 
naturel : Breclnfeld ne remarque qu’une cOnftric- 
tion extrême dans rdefophage : Riedel eft infe&é à 
l’ouverture d’un cadavre , par la même odeur que 
celle des chiens parvenus au dernier degré de cor- 
ruption : tous les organes de la digeftion , de la 
refpiration & de la voix , font d’un rouge noir , 
principalement* les parties qui circonfcrivent les 
cartilages arythénoïdes; W'ilbraham t que nous 
venons de citer, trouve le ventricule plein d’eau , 
quoique le malade n’en ait point bu dans les der- 
niers' jours. 

Brechtfeld, dans le compte qu’il rend encore de 
l’ouverture d’un cadavre , ne voit d’abord qu’une 
exténuation fembiable à celle qui fuivroit une fievre 
heâique ; les graiffes St même la chair des mufcles , 

font » 
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font, en quelque forte confumées ; l’épiploon eff: 
entièrement détruit les imeftins font remplis d'air, 
le foie dans fa partie concave eft gangrené, le lobe 
gauche de ce vifcere colé à la rate; la v.éficuledu 
fiel remplie d’une bi’e verdâ re ; la tunique in- 
terne de l’eftomac tombe en lambeaux, l’orifice 
fupérieur eft trèa-rétréci , les poumors flétris, défi- 
féches, & fortement adhérens à la pleVre; le cœui 
flafque, l’oreillete droite, d’un volume plus confi- 
dérableque la gauche; le ventricule droit contient 
un fang grumelé; le ventricule gauche , un fang 
fluide ikdiflous; les reins font tuméfiés, ainft que 
les capfules atrabilaires , Scc. &c. 

Un homme , dont le nom immortel fera toujours 
placé à côré de celui des anatomiftes des plus cé- 
lébrés, & des obfervateurs les plus exa£ts & les 
plus éclairés, l’illuftre Morgagni (i) a examiné les 
diffemblances énormes opérées dans les organes 
de chaque individu , dont la rage a terminé la vie , 
8c s’eft bien convaincu de leur réalité. 

Parmi les cadavres qu’il a ouverts , il en a vu un 
dontlevifage étoit comme celui de quelqu’un mort 
de confomption ; fon corps étoit néanmoins dans un 
affez fort embonpoint, & non exténué, comme 
celui de l’homme dont Brechtfeld a fait mention. 

(1) Dans fon ouvrage de fedibus & caufis morborum per 
anatomcn indagatis. lïb. 2 , de morbis capitis , an. 1 9 & j'aj. 

Années 1782-1790. Q 
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Le col en étoit livide; le' ventre tuméfié par l’air ; 
les vaifleaux rampans fur le ventricule diftendus, 
comme s’ils avoient été injeétés; cetre poche con- 
tenant , ourre l'air qu’elle renfermoit, une eau 
jaune, tirant fur le verd ; la plus giande partie du 
foie étoit afFeftée de lividité, il y avoir une bile 
ronfle dans la*véficule du fiel; le médiaftin éroit 
enflammé; toute la partie poflérieure du poumon 
non feulement noire, mais tuméfiée , vu la ftagna- 
îion du fang , & cependant fans aucune induration ; 
ce fluide étoit noir, mais il n’éroit ni diflous, ni 
polypeux ; l’œfophage , à fon entrée dans la cavité 
du thorax, étoit fain; il n’en étoit pas de même 
dans la partie de ce canal voifin du pharynx; le 
pharynx entier , le larynx , ainfi que la trachée- 
artere, étoient intérieurement d’un rouge noir, 
& préfentoient non - feulement des parties en- 
flammées, mais gangrenées; la luette étoit d'un 
très petit volume; la langue fort tuméfiée; le pha- 
rynx , jufqu’à l’airiere-bouche , plein d’une écume 
d’un jaünè verd ; les vaifleaux des méninges avoient 
fouflFert une très- grande diftenfion ; on voyoit 
des filamens fanguins dans la fubftance intérieure 
du cerveau; l’eau des ventricules étoit en petite 
quantité. 

. Un homme de foixante ans , robufte & nerveux, 
qui craignoit la lumière & l’eau , qui recherchoic 
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les ténèbres , qui , après avoir été follicité à boire, 
s’y prètoit avec peine, qui avaloit avecdifficul é . 
& douleur , &. qui ayant bu une partie du liqu de , 
ne pouvoit abfoiument boire le relie, en qui on 
n’a jamais apperçu d’écume dan* la bouche, ÔC 
dont la faiive fe montroit très-liquide quand il cra- 
choir, mourut. Son cadavre ouvert, les inteftins 
ne contenoitnt rien, fi ce n’eft l’air qui les dif- 
tendoit; on trouva dans le ventricule une humeur 
légèrement épaifle , peu abondante , & la couleur 
en étoit cendrée ; fort peu de bile dans la véficule 
du fiel , elle étoit de couleur de fafran , ainfi que le 
duodénum fie la partie du foie la plus prochaine 
de la véficule; les veines iliaques étoient fi gorgées 
de fang, que leur diamètre égaloit celui des intefiins 
grêles; les artères qui les accompagnent en étoient 
vides ; les poumons renfeimoient un fang grumelé , 
& leur partie poflérieure étoit gangrenée; le péri- 
carde contenoit environ neuf décagrammes (trois 
onces) d’une eau roufle ; le peu de fang qui étoit 
dans le cœur, étoit femblable à de la poix noire 
un peu liquéfiée; la veine fans paire étoit gorgée 
de fang; fes carotides & les veines jugulaires in- 
ternes en étoient dénuées; nul indice d’inflam- 
mation dans les organes de la déglutition , fi ce 
n’eft une légère rougeur au fommet du pharynx ; 
la membrane qui revêt l’épiglotte étoit crifpéej 
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les vaiffeaux des méninges , tant artériels que vei- 
neux, gorgés d’un fang noir*, les nerfs optiques 
beaucoup plus volumineux que de nature, lâches Sc 
flafques, le cerveau, le cerveler, la moëlleépiniere, 
les vifceres du bas-ventre & du thorax , n’étoient 
pas plus defféchés que dans l’état fain,8c les ven- 
tricules du cerveau contenoient environ neuf déca- 
gratnmes (trois onces) d’une eau rouffe, &c. &c. 

C’en eft afTez fans doute de cette brieve expofi- 
tion des divers états des corps vivans fur lefquels 
le virus hydrophobique s’exerce , & des différentes 
traces qu'il peut laitier dans les cadavres de ceux 
qui ont été tes viôimes de fa fureur. Suppofons à 
préfent, d’une part, un homme mort de la rage m 
& de l’autre , des médecins habiles qui n’auront été 
prévenus ni de la maladie , ni des caufes qui y ont 
donné lieu , ni de tous les accidens qui auront mis 
ün à l’exiftence de ce malheureux. Confultés fur ce 
qui peut avoir tranché le fil de fes jours, à quelles 
indications s’arrêteront-ils, & quelles font celles 
qui leur manifefteront d’une maniéré précife la 
caufe des défordres qu’ils appercevront dans les 
vifceres, fi ces defordres peuvent être, comme ils 
Je font très-fouvent, les effets d’une infinité d'autres 
inaujç , qui n’ont pas le plus léger rapport & la 
.moindre analogie avec celui dont il s’agit? Tel 
eft aufïi le cas où fe trouveront un artifte-vétéri» 
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flaire , follicité de répondre fi un animal qui lui au- 
roit été abfolument inconnu auparavant, & dans les 
feuls organes duquel on le prefferoit de lire les 
caufes de l’anéantiffement de cet individu , a été 
attaqué d’hydrophobie. Toutes les dépravations , 
tous les dérangemens de ces mêmes organes ne 
l’éclaireroient pas davantage , & ne feroient qu’un 
concours de fymptômes plus propres à l’égarer, 
qu’à fixer fon jugement , d’autant plus que non- 
feulement ils font communs à un grand nombre 
d’autres circonftances maladives , mais que ï’équi- 
vocité nous en a fur- tout été démontrée dans les 
fréquentes répétitions que nous avons faites des 
expériences de li^epfer fur les effets que peuvent 
produire dans les vifceres du chien & d’autres 
animaux, différentes efpeces de poifons , tels que 
la ciguë aquatique , la ciguë ordinaire , le napel , 
les coques du Levant , la noix vomique , le fo- 
lanum-furiofum , l’eau diftillée du laurier-cérife , 
l’opium, &c. &c. (i) 

La fécondé queftion propofée dans le Journal d& 
Taris , n’eft pas du nombre de celles dont le nœud 
eft très-facile à dénouer : elle en entraîne d’abord 
une*autre. 

L’horreur de l’eau eft-elle fi fort inhérente à la 

(1 ) Voyez Cicuuz aquaticœ hijloria & noxae. Bafileœ ( 1 6 79)., 
in- â°. 
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rage , & en eft-elle un fymptôme fi abfolu qu’elle 
ne puiffe en être féparée? 

Telle eft la prodigieufe variété des phénomènes 
que cette ma'adie cruelle offre dan» les divers indi- 
vidus qui en font atteints, qu’on ne peut parvenir 
à affeoir aucune idée fur des fondemens vraiment 
folides. 

Il eft certain que le mot à' hydrophobie n’eft 
devenu le fynonime du mot rage , que parce qu en 
général l’horreur dont il eft quefiion, en eft, dans 
prefque tous ceux qui en font attaquas, un ligne 
pathognomonique. 

D’où peut naître en eux cette averfion? Si l’on 
en croit les hydrophobes interrogés fur ce point , 
cet efftoi de l’eau eft plutôt la crainte d’une fuffo- 
cation par la difficulté qu’ils ont d’avaler le liquide , 
qu’un éloignement en quelque forte fpontané , & 
qu’une impreffion forcée qui leur eft inconnue ; 
-cependant il en eft qui , au feul afjpeâ de la boiflon, 
& même qui entendant feulement proférer le mot 
eau , crient , tremblent de tous leurs membres , & 
tombent dans des convulfions & en fyncope,ce qui 
peu: faire préfager en eux un trouble dans l’efpri t ; 
d’autres boivent du vin fans la moindre peine; 
d’autres , bien loin de marquer la plus légère aver- 
fion pour l’eau , marchent aux bains d’un pas af- 
furé, & y entrent auffi tranquillement que s’ils 
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jouiffoient d’une fanté qui n’eût reçu aucune at- 
teinte ; d’autres enfin , après avoir furmonté les 
difficultés d’une première déglutition , s’abreuvent 
fans répugnance, fans douleur, & jufqu’à la der- 
nière goutte du liquide qui infpire un effroi fi ter- 
rible à tant d’autres. Nous ne voyons néanmoins 
rien dans tous ces faits, qui contrarie effentielle- 
ment l’opinion générale dans laquelle on efi, &c dans 
laquelle étoit Zwinger , que la rage ne peut jamais 
exifter fans l’hydrophobie; peut-être auffi que cet 
auteur efi allé trop loin, en avançant que l’hy- 
drophobie ne peut jamais exifter fans la rage. Quoi- 
qu’il en foit, nous n’avons, ou du moins nous ne 
connoiffons aucune obfervation capable de dé- 
mentir ce fentimerit univerfellement adopté; cette 
horreur de l’eau eft plus ou moins forte dans cer- 
tains individus , foit humains , foit animaux ; voilà 
tout ce qu’il eft permis jufqu’à préfent de conclure 
des remarques qui ont été faites ; mais elle a tou- 
jours lieu plus ou moins fenfiblement dans ceux qui 
ont été frappés de la rage. S’il eft des chiens qui , 
après avoir été mordus, ont bu, ainfi que nous 
l’avons dit, dans le premier degré de cette ma- 
i ladie, & trois ou quatre jours après la morfure , 
du lait & de l’eau, on pourroit croire que le dé- 
veloppement du virus a été tardif, & n’étoit point 
encore affez emier en eux pour opérer cette avei- 
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fion , qui eft le figne le plus certain de Ton invafion 
& de Tes progrès. Mais s'enfuit-il de fa lenteur à 
brifer les entraves qui le retiennent & à fe ré- 
pandre, qu’une perfonne mordue par l'un de ces 
chiens , devroit être dans la plus parfaite fécurité , 
parce que le caraâere effentiè! auquel la rage eft: 
reconnue , ne fe feroit point encore manifefté ? 
C’.ft ce que nous n’aurons jamais l’audace d’af- 
furer \ certe maladie eft trop énigmatique, & trop 
furprenante dans fes effets & dans fa marche, & 
d’ailleurs le pavfan de Duderftad , dont parle Hoff- 
mann , mordu par un foup enragé , avoit-il paru 
hydrophobe à fa femme , lorfqu’elle s’abandonna 
à fes embiaffemens & à fes careffes , dont la fuite 
fut pour elle une hydrophobie véritable? 

Ma is reprenons la queftion inférée dans 1 e Journal 
de Paris. 

Un chien qui après avoir été mordu, a bu plu- 
fieurs fois le jour de l’eau & du lait , & qui a vu 
jufqu'à fa mort , arrivée le troifieme jour , les liqui- 
des fans horreur , peut-il être foupçonné de rage ? 
il y auroit de l’imprudence à affurer qu’un chien eft 
enragé , par la feule raifon qu’il a mordu , fur-tout 
s’il ne l’a point été lui-même par un autre chien 
inconnu , & fi , d’ailleurs , il n’a préfenté aucun des 
fymptômes qui cara&érifent la rage. Nous voyons 
tous les jours des chiens faire des mo/fures , fans 
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avoir le plus léger germe de cette maladie ; ce* 
pendant, comme elle peut arriver fpontanément , 
il y a toujours de la fageflè à ne point perdre de 
vue ceux qui feroient dans ce cas, pour examiner 
mûrement, s’ils boivent, s’ils mangent, s’ils lont 
gais j car il n'eft pas pollible , en pareille circonf- 
tance , de rien attefter de pofitif; du refte , on a va 
qu’en ce qui concerne l’examen des vilceres du 
chien à qui la bleflure que l’on redoute eft due , on 
n’eft pasjilus autorifé à croire l’exiftence ou la 
non - exjftence de l’hydrophobie ; & c’eft, fans \ 
doute ce qui détermina Petit à propofer, pour s’af- 
furer fi un chien qu’on a tué après qu’il a mordu 
quelqu’un , étoit enragé ou non , un moyen au- 
quel, à la vérité, nous n’ajouterions pas grande 
foi. Ce moyen confifte à frotter la gueule , les dents 
& les gencives du chien mort, avec un morceau 
de viande cuite ; préfentez-le enfuite à un chien 
vivant ; s’il lerefufe, en criant & en heurlant, le 
mort étoit enragé, pourvu cependant qu’il n’y eût 
point de fangà fa gueule ; fi la viande a été bien 
reçue & mangée, on n’a rien à redouter , & l’on 
peut être tranquille ( i ). 

Je pafle à la troifieme queftion propofée. Quels 


( i ) Hijïoire de l’Académie royale des fciences ; année 1723, 
page 29, in-4°. 
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font les carafteres qui établiflentla différence entre 
la rage £c la rage mue ? 

Mayerne a diftingué dans les chiens fept fortes 

de rage. 

La première eft la rage chaude ( thehot madncss ). 
Les chiens qui en font attaques fe jettent fur tout 
ce qu’ils rencontrent, & ne vivent gueres au-delà 
de quatre jours. 

La fécondé, la rage courante {the running mad- 
mss ) , ne les tient que par accès ; ils ne fe jettent 
que fur les autres chiens , & vivent quelquefois 
jufqu’à neuf mois avec cette maladie : ces deux ef- 
peces de rage font incurables. 

La troifieme , appellée rage mue ou rage muette 
{ the fallen madness ) , a , fuivant Mayerne , fon 
liège dans le fang. 

La quatrième ( the falling madness ) , en attaque 
la tête j c’eft , félon lui , une forte d’épitepfie. 

La cinquième [the blajling , or withering ) , a 
fon liège dans les inteftins qui en font prodigieu- 
fement contractés. 

La fixieme, la rage endormie {the fleepy madness), 
a pour caufe-des petits vers. qui occupent l’orifice 
inférieur de l’eftomac ; le chien qui en eft attaqué, 
meurt en dormant. 

Dans la feptieme enfin ( the rbtumatic difeafe), 
la tête eft fort enflée, les yeux font jaunes. 
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Ces cinq dernieres maladies ne font point incu- 
rables comme les deux premières, qui, dit-il, 
font de véritables rages. Les chiens qui en font at- 
taqué*, vivent huit & neuf jours fans faire mal 
à perfonne , & meurent d’inanition ; elles font 
aufli contagieufes. 

Nous ferions affez portés à croire que cet au- 
teur a imité plufieurs écrivains qui, partant du 
fentiment de quelques anciens peu verfés dans la 
connoiflance des maladies des animaux , les jont 
confondues fouvent les unes avec les autres, à peu 
près comme ceux qui de nos jours établiffent plu- 
fieurs fortes de morve , & plufieurs efpeces de 
farcin, parce que les fymptômes auxquels on peut 
reconnoîtrê les différens degrés de ces maux , ne 
leur font point connus. 

Quoi qu’il en foit , & pour nous renfermer dans 
la queftion à laquelle nous avons à répondre, & 
fans chercher ici à pénétrer le genre de la mala- 
die à laquelle on a donné le nom de rage muë , 
nous dirons que fes effets ont une très-grande 
analogie avec les effets qui réfultent de certains 
poilons ; qu’ils font aufli différens dans les chiens, 
que ceux du virus hydrophobique , & que les 
carafteres efientiellement diflinftifs de l’une & de 
l'autre, font le défaut d’envie de mordre, & !e 
refus de manger & de boire, fans une averfion 
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marquée pour les liquides : d’autres ajouteroient 
que l'animal attaqué de la première, n’aboie, ne 
crie, ni ne heurle , de là , la dénomination de rage 
muette : mais comme il arrive quelquefois que ce 
ligne exifte dans les chiens hydrophobes, il n’eft 
point allez univoque pour différencier ces deux 
maladies : au furplus , Mayerne prétend que la 
rage mue eft contagieufe j les chiens en qui nous 
l’avons obfervée , ne l’ont communiquée à aucun 
chien : cependant , quelle que foit cette affeâion 
morbifique, qui n’a dans Je fait, rien de la rage % 
nous ne ferions pas éloignés de penfer qu’il y au- 
roit du danger pour les autres , fi le chien attaqué 
écumoit & bavoit, ainfi qu’on le voit fouvent, & 
ii les chiens qui l’aborderoient , léchoient cette 
écume & cette bave. 

Quelle eft la nature , quel eft le caraftere du 
virus hydrophobique ? v 

Le regarderons-nous, avec quelques médecins, 
comme un venin phofphorique ou éleftrique, dont 
la falive eft le véhicule : dirons-nous avec d’au- 
tres, que ce venin eft un alkali volatil fufphureux 
& igné , fourni par la partie fixe de la bave 
reftée dans la plaie, & qui parvenue au bout d’un 
temps plus ou moins court au dernier degré de cor- 
ruption , s’exalte & infefte bientôt les humeurs ? 

En fuppofant que l’une & l’autre de ces expli- 
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cations foient aufli vraies qu’elles font inintelli- 
gibles , ces auteurs ne parlant que de la rage com- 
muniquée , ne pourroit-on pas leur demander 
comment ce venin phofphorique ou éleârique, ou 
comment cet alkali volatil fulphureux & igné , fe 
forme & fe développe fpontanément dans les corps 
frappés d’hydrophobie, de manière à les infe&er 
du poifon le plus violent 8c le plus funefte? 

Fouteau , do&eur en médecine & en chirurgie 
à Lyon , a penfé , d’après le célébré Frédéric Hoff- 
mann , que la rage fpontanée eft produite par le 
fpafme & l’éréthifme convulfif qui accompagnent 
les grandes pallions. Hoffmann paroît en effet 
avoir été convaincu qu’aucune efpece d’animaux 
n’eft venimeufe par elle-même ; mais feulement 
quand la colere 8c la rage , qui n’eft, félon lui, que 
la continuité d’une colere extrême, s’eft emparée 
d’eux ; c’eft ce qui le portoit à croire que les 
loups, les chiens, les renards, les chats, les 
- linges , qui font les plus colériques de tous les 
animaux quadrupèdes, étoient les plus fujets 8c 
les plus difpofés à la maladie dont il s’agit. Le 
caraftere de toutes les affeâions vives de l’ame 
étant d’affeâer le fyftême des nerfs & des mem- 
branes, 8c tous les mouvemens fécrétoires 8c ex- 
crétoires , il voyoit dans ces mêmes pallions , la 
force 8c le réfultat des poifons véritables. Un 
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homme en colere en mord un autre, les fymp- 
tomes mortels qui fulvent cette blelTure , n’ont eu 
d’autres caufes qu’une falive empoifonnée. Hoff- 
mann a été témoin lui-même, qu’une, femblable 
morfure a occafionné la mort à Une perfonne, 
avec éruption de taches pourprées , délire Sc con- 
vuilions. Fouteau rapporte un fait cité dans les 
tranfaâions philofophiques , d’un homme qui for- 
tant du jeu , défefpéré d’avoir tout perdu , fe 
mordit au poignet Sc mourut de la rage. Nous 
pouvons attefter un autre exemple qu’il donne 
d’un même réfultat après un emportement vio- 
lent (1). Le t2 Juin 1752, un maître de penfion , 
nommé Jean-Baptifte Poifel , âgé de quarante- 
quatre ans, Sc d’un tempérament bilieux Sc colé- 
rique, fe mit dans une colere extrême contre un 
porte faix , qui cafla une glace chez lui , en y 
déchargeant du bois ; un quart-d’heure apres il 
fe mit fur fon lit , 8c y fommeilla quelques inf- 
tans; à fon réveil, il fut fort effrayé de fe voir 
dans l’impofïibilité de boire , quelque grande que 
fut fa foif. Il fit appeller M. Charmeton , chirur- 
gien très-renommé à jufte titre, qui lui confeilla 
de fe faire porter à l'Hôtel-Dieu , où Bourgelat l’a 
.vu. Il s’étoit mis en colere à deux heures , il en 

. (1) Ejjai fur la Rage. Lyon, 1763, in-8°. 
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ëtoit quatre quand il arriva dans ce lieu; on lui 
fit aufïi-tôt une ample faignée, qui fut inutile, car 
les actidens augmentant toujours, on fut obligé 
de l’attacher; la violence même des mouvemens 
qu’il fit alors rouvrit la faignée , il mourut à trois 
heures du matin , fans avoir été mordu par aucun 
animal, & fans avoir fur le corps aucun veftige 
de blefï'ure & de plaie , que celle qu’on lui avoit 
faite en le faignant; il affura toujours qu’il n’avoit 
jamais éprouvé de blefï'ure , ni de piqûre dans le 
„ cours de fa vie. 

Une chofe trés-finguliere &*très-remarquable , 
eft que ce même hydrophobe cracha dans la bouche 
de la fœur Vialis qui vit encore (1778); elle fe 
contenta de fe laver la bouche, & n’en a pas 
moins joui d’une fanté confiante ; tant il eft vrai 
que les phénomènes que cette maladie préfente , 
tiennent du prodige, & que de nouveaux faits 
n’en démentent que trop fouvent d’autres très- 
avérés ; il eft impofïible d’en admettre aucuns 
pour en conclure quelque chofe de certain , d’é- 
vident & de décifîf. Si Pouteau eft d’accord avec 
Hoffmann fur l’empire que peuvent avoir les paf- 
fions fur les animaux ; fi même, pour mieux faire 
fentir le pouvoir de celles qui font les plus fortes 
en eux, l’amour & la colere, il rapporte pour 
preuve ce canard qui, dans le temps de la ponte , 
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fe voyant privé de fa femelle qu’on alloit lui en* 
lever , pinça au doigt le ravifiieur, qui bientôt fut 
atteint de tarage, il n’en eft pas de même lorl- 
qu’il allure que cette maladie provient immédia- 
tement de ta perverlion des fucs falivaires , per- 
verfion qui eft le produit d’une modification contre 
nature dans les organes qpi travaillent la falive, & 
d’ou réfulte 1a dégénération de cette liqueur en 
une bave écumeufe. Hoffmann penfe au contraire 
que toutes les violentes agitations de l’ame com- 
muniquent une qualité venimeufe à toute ta mafle 
des humeurs , & que dans 1a colere & 1a fureur , 
toutes les liqueurs, le tait, ta lymphe, l’humeur 
féminale, participent, de même que la falive, d’une 
perverfion totale. C’eft à cette occafion qu’il cite 
le fait de l’homme de Duderftad , dont les em- 
braflemens furent funeftes à fa femme ; le danger 
que court un enfant allaité lorfqu’il prend le teton 
de fa nourrice, incontinent apres qu'elle a été faille 
d’un mouvementée terreur ou de colere; la com- 
munication du virus hydrophobique par le lait 
d’une vache qui avoit été mordue par un chien en- 
ragé ; l’exemple enfin que nous tenons de Borelli , 
d’une rage caufée pour avoir mangé de 1a chair d’un 
porc mordu par un chien hydrophobe, &c. 

Tauvry avoit les mêmes idées ; il regardoit 
comme très-vraifemblable que la nature de ce 

h venin 
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venin eft de difioudre la partie balfamique & nour- 
ricière du fang, & que la falive & la bile font les 
premières liqueurs infe&ées ; aufli Hoffmann con- 
venoit-il encore que de toutes les liqueurs, la fa- 
live , attendu fa nature fnbtile, fpiritueufe & très- 
fermenrefcible, eft extrêmement propre à recevoir 
l’impreffion que lui communique la rage , à la ré- 
pandre, & à la multiplier parmi les autres liqueurs; 

& cette opinion eft bien différente de celle de 
Fouteau , qui a foutenu , fans égârd aux troubles 
& aux défordres divers qu’elle fufcite dans la ma- 
chine animale, que c’eft dans la falive feule que 
xéfide le venin , & qu’elle n’eft qu’une maladie des 
glandes falivaires. 

Que la rage fe communique par la morfure; 
que le poifon communiqué par cette voie exifte 
plus ou moins long-temps fans agir dans la partie 
bleffée , foir, comme le dit Hoffmann , que la crif- 
pation des fibres entamées, dilacérées,& qui en 
conféquence forment un bourlet à la circonfé- ' 
rence de la plaie, tienne , pour ainfi dije , la ma- 
tière emprifonnée , foit que l’abord du fuc tenace 
qui s’écoule des fibres ouvertes , fixe en quelque 
maniéré le venin ^foit enfin que la difpolition des 
perfonnes & des animaux mordus en retarde lé 
développement , c’eft ce dont perfonne ne dou- 
tera : mais que , comme l’affirme Fouteau , le 
Années 1782-1790. R 
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venio communiqué ne pâlie jamais au-delà des 
levresde la plaie; que fans pénétrer dans le fang , 
il puiffe porter l’infe&ion dans la bouche ; que fon 
impreflion foit purement locale , & que fous le pré- 
texte d’une Cympathie inexplicable , qui ne permet 
d’établir .aucune forte de proportion entre la eaufe 
& les effets, on ofe foutenir que lorfque la bave 
venimeufe aura acquis plus d’acrimonie, & que 
des circonftances particulières auront donné plus 
d’intenfiré à la fenlibilité des nerfs, l’irritation im- 
médiate du virus fur eux , fe communiquera de 
proche en proche, & fe manifeftera fympathique- 
ment fur la bouche & fur le gofier ; voilà de ces 
rêves phyfiologiques, enfans d’une imagination 
échauffée qui fe croit capable de tout voir de 
tout faifir-, & de pénétrer jufques dans les fecrets 
les plus intimes de la nature. Qui nous dira pour- 
quoi il eft des poifons nudible» à tous les êtres vi- 
vans , d’autres qui ne le font qu’à telles & telles 
efpeces d’animaux , & qui n’operent aucun effet 
fur. ceux-ci ? Pourquoi une ou deux cuillerées d’ef- 
prit-de-vin reftifié (d/cpiW) font mourir les chats 
dans des convulfions horribles? Pourquoi les baies 
de lauréole {daphru luureola L ) tuent les poiffons ? 
Pourquoi des hommes qui ont été piqués de la ta- 
rentule , ont une envie continuelle de danier ? 
Pourquoi la belladonne ( folanum furiofum , atropa 
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lellaiona L. ) , tranfporte de fureur celui qui en a 
pris? Pourquoi & comment la jufquiame ( hyofcya - 
nus L.) trouble entièrement la raifon? Pourquoi la 
pomme-d’amour ( fulanum lycoperficum L.) occa- 
sionne la perte totale des fens internes & externes ? 
Commentée pourquoi une feule goutte defemence 
peut produire un être animé? Enfin pourquoi dan* 
l’ordre naturel les plus grands effets femblent dus 
aux plus petites caufes ? Refpeétor.s des myfterei 
auxquels l’efprit humain ne peut atteindre , fans 
vouloir expliquer ce qui n’eft pas , & ce qui ne 
fera jamais à notre portée , contentons-nous de 
favoir que s’il eft des maux répandus à pleine* 
mains fur la terre, elle eft auffi pourvue de tou* \ 
les fecours qu'ils demandent ; c’eft à nous de cher- 
cher ceux qui conviennent dans des circonftance* 
qui étonnent , & nous les trouverons plutôt par 
l’empirifme que par de vains raifonnemens. 

Au refte , fi quelques auteurs ont été perfuadé» 
qu’une des caufes procatartiques de la rage dans 
les chiens eft l’interruption de la fueur , les partie* 
falines St fulphureufes qui doivent en émaner , 
reftant en eux continuellement dans la maffe, on 
pourroit leur répondre que le chien , quoiqu’ex- 
jpofé à cent quarante-fix degrés de chaleur du ther- 
momètre de Farcnheit , foit mort en vingt-huit mi- 
nutes , fans qu’on ait pu appercevoir en lui la plus 
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légère trace de cette tranfpiration fenfible, qui eft 
* ordinaire à prefque tous les animaux, il ne s’en- 
fuit pas qu’il ne fe fafie conftamment & fans cefle 
au travers de fes pores cutanés , une perfpiration 
inviiible d’une liqueur de même nature que la 
fueur j cette excrétion plus abondante que toute 
autre, importe il efTentiellement à la vie, que li 
elle leur avoit été interdite , la nature n’auroit pu 
fe difpenferd’y fuppléer par une autre voie; d’ail- 
leurs , il fuffit de toucher les tégumens & les poils 
du chien imbus d’une cralTe plus ou moins graffe, 
& toujours d’une odtur très-forte , pour être cer- 
tain que l’animal tranfpire. Ajoutons que peut- 
être les évacuations copieufes & réitérées de IV 
ijne qu’il rend , pour ainfi dire , à chaque pas & 
pour peu qu’il foit-en aftion, peuvent lui tenir lieu 
de cette tranfpiration fenfible , qui n’équivaut ja- 
mais à la perfpiration à laquelle il eft bien évi- 
demment affujeiiy., Fouteau a cru voir dans l’hu- 
meur fiéreufe qui découle de la. langue du chien fa- 
tigué d’une longue icoutfe;, ou de quelques mala- 
ladies graves, le moyen par lequel la nature a 
compenfé dans ces animaux le défaut de fueur: 
ainfi les glandes fali vaires lui paroiflentfaire en eux, 
ce que les émonéloires de la, peau font dans ra- 
nimai capable de fuer ; une partie des fucs excie- 
mentitiels auxquels la fueur donneroit iffue , paffe, 
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félon lui , par les glandes falivaires , 5c tonte? 
l’acrimonie qu’elle acquiert , devient alors propre 
aux lues filtrés par ces g’andes. Dans cet état, ces 
mêmes lues donneront aux filières qui leur offrent 
un paffage, une configuration fi éloignée de celle 
qui leur tft naturelle, qu’ils parviendront au degré 
de la perverfion la plus fâcheufe , & qu’arriv2nt 
ainfi viciés à ces organes, conjointement avec la 
falive , ils folliciteronc en eux cet éréthifme , ce 
fpafrne venimeux qui conduit à la perverfion 
hydrophobique. 

11 eft certain que l'urine 6 c la fueur ont une 
étonnante affinité : la première de ces liqueurs 
donne à-peu-près , par la diftillation, les mêmes 
principes chymiques que la fécondé; & tomme 
il fe fait à chaque moment, dans le chien, une 
évacuation , que des jets réitérés doivent rendre 
copieule , il poürroit très-bien fe faire, ainfi que 
nous l’avons conjeéturé, que les organ.es uropoïé- 
tiques aient été prépofés dans cet animal, à l’ex- 
crétion d’une partie de l’humeur qui forme la fueur 
dans les autres, & qui ne peut fe faire jour dans 
les orifices qui laiffent échapper en vapeurs celle 
de la tranfpiration infenfible. ■ . 4 

Cependant Nuck ( 1 ) a découvert en lui un grand 


(1) Sialographia & duclum aquaforum anatome nova. Lug- 
iuui-Baiavorutr. . 1600, in-12. 
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conduit falivaire qui n’exifte pas dans l’homme f 
& que Harder a trouvé dans le loup. Ce canal 
part de la glande lituée entre l’os de la pom- 
mette & le mufcle abdudeur de l’œil , & s’ouvre 
au haut de la gencive , près de la fécondé dentmo* 
laire fupérieure. Il eft encore d'autres petits ca- 
ïiaiyc partant d’une autre glande , qui (ont paral- 
lèles au précédent, & dont l’ouverture a lieu pa- 
reillement dans la gueule : or , cet appareil de 
canaux multipliés , cette organifation particulière 
à l’efpece canine , n’autoriferoient * ils point la 
préfomptiorl d’une excrétion équivalente, dans le 
chien , à la fueurqu’éprouveroientd’autres animaux 
à la fuite d’un exercice violent, quiauroit mis toutes 
les liqueurs dans la plus forte chaleur & dans le 
plus grand mouvement? & ne ferions nous pas fon- 
dés à croire que fi le chien eft dans l’impoflibilité de 
fuer , les reins, d’une part, les glandes falivaires 
de l’autre , ont été chargés en lui de la filtration 
de l'humeur, qui , dans toutes les autres brutes f 
fe montre & paroît en goutte fur la furface de 
la peau? Il ne s’enfuivroit pas néanmoins, ainfi 
que l’a prétendu Pouteau , que la rage foit abfo- 
lum^nt une pure maladie des glandes falivaires & 
de la falive, pu'fque les fucs falivaires peuvent 
avoir déjà contraflé dans la mafle, avant que d’ar- 
ïîver à ces glandes, toutes les qualités venimeufes 
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qui cara&érifent l'hydrophobie ; que fi enfuite^l’une 
morfure faite dans une partie quelconque du corps , 
le venin fe tna^ ifsfte toujours dans le gofier, &. 
infefte conftamment la liqueur falivale, ce n’eft 
qu’autant qu'il a été introduit dans le fang , dont 
la perverfion toale fe manifefte par tous les trou- 
bles &r tous les défordres des différens vifceres. 

Des moyens curatifs de la Rage. 

Mais abandonnons cette difcuffion pour nous 
livrer rapidement à la recherche des moyens qui 
ont été tentés pour vaincre cette maladie formida- 
ble , dont nous ne connoiffons malheureufernent 
que les funeftes effets. 

Rien ne prouve mieux notre incertitude, à cet 
égard, que cette foule de fubftances diverfes pref- 
crites par les uns , réprouvées par les autres , le plus 
fouvent accréditées par le menfonge, & dont l’ef- 
ficacité, bien loin d’être certaine & générale , s’eft 
prefque toujours trouvée démentie. 

Du temps àcPline on ne connoifloit que la racine 
du rofier fauvage, églantier ( rofacanina L .) contre 
la morfure d’un animal enragé : mais ne remontons 
pas à des fiecles fi reculés pour trouver des erreurs; 
rapprochons-nous de celui-ci; elles y font en aflez 
grand nombre. 

Darnpier a propofé le remede fuivant : prenez 

lichen cendré ( lichen cinereus terreflris ) , poivre 
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noir,, de chaque. une once (trois décagrammes}; 
faites une poudre. 

Fuller la regarde comme un remede infaillible ; 
il rapporte des guérifons de plufieurs enfans & de 
plulieurs chiens : mais Nourfe foutient qu’elle eft 
infuffifanre ; neanmoins elle eft recommandée par 
Mead , mais en moindre dofe ; de plus , il fait 
baigner le malade avant de la lui faire prendre , 
& la divife en quatre prifes, une pour chaque 
matin dans un grand verre de lait de vache ; tous 
les matins il envoie aufli le malade au bain pendant 
un mois , & l’y fait plonger le corps & la tête , 
après quoi il le fait baigner trois fois la femaine 
pendant quinze jours. 

La poudre contre la rage ( pulvis anti-liffus ") , 
que George Cobb avoit apportée de Tunquin , eft 
ordonnée par Nugent : prenez cinnabre faftice 6c 
naturel, ( oxyde de mercure fulphuré rouge), de 
chaque , vingt-quatre grains (douze décigrammes), 
mufc, vingt grains (dix décigrammes); réduifez 
en poudre très- fine; mêlez dans un firop quel- 
conque, ou dans le miel; on en prendra chaque 
jour une fois , & trois fois li la rage eft déclarée. 
Nugent a ajouté à ce remede opium pur , deux 
grains (Jix centigrammes), toutes les trois heures , 
& l’application d’un emplâtre de galbanum préparé 
avec deux onces (iix oécagrammes ) de ce même 
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opium , far le col & la main bleffée d'une fille, dont 
il a fait frotter les plaies d’huile d’olive (i). 

Il faut cependant qu’il ait trouvé le fuccès du bol 
fuivant plus alluré , puifqu’il le confeHIe. 

Prenez alla - fœtida , douze grains (fix déci- 
, grammes), mufc , dix grains (cinq décigrammes) , 
camphre , fix grains (trois décigrammes) j faites 
un bol avec du firop; le malade en prend une ou 
deux fois par jour; (i la maladie eft déclarée, il 
en prend trois ou quatre fois , en y ajoutant opium 
pur , un grain (cinq centigrammes). 

On a vanté le plantain corne de cerf ( coronopus ). 
Six cochons qui avoient été mordus par un chien 
enragé , ont été guéris par l’ufage de cette plante. 

Nous citerons quelques recettes qui ont été 
publiées. 

Prenez rue, pâquerette des prés, racines de 
cerfeuil , bouts de ronce dont on tirera la première 
écorce, abfynthe, de chaque une poignée; deux 
blancs de poireaux , deux goufîes d’ail ; pilez le 
tout enfemble , & mettez dans un pot, en y jet— 
j tant une cuillerée de gros fél & un verre de vinaigre 
de vin ; faites infufer fur la cendre chaude l’ef- 
pace de deux heures, exprimez enfuite le jus; 
partagez en trois portions égales; faites-en prendre 

(1) Effai fur Thydrophophie , traduit de V arg'ois. Paris, 
Ï754, in-12. 
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une le matin à jeun à la perfonne mordue; faites-la 
courir enfuite, jufqu’à ce qu’elle ait bien chaud ; 
vous la ferez coucher , elle fera bien couverte , & 
ainfi trois jours de fuite; mettez le marc des herbes 
Air la plaie. 

Prenez marguerites fauvages , rue , fauge, de 
chaque une poignée; pilez-les dans un mortier: 8c 
pour en tirer plus de jus, jettez-y en pilant quel- 
ques cuillerées de vin blanc ; mettez enfuite une 
goufle d’ail, 8c une poignée de gros fel ; pilez de 
nouveau, paflez au linge, rempliffez un verre 
ordinaire de ce jus , jettez dans ce verre une cuil- 
lerée de cendre d’écailles d’huitres mâles calcinées , 
pulvérifées’& paffées par le tamis. Il ne faut pas, 
en avalant le tout , laifler de cette poudre au fond 
du vafe ; le malade fe promene enfuite un quart- 
d’heure , à l'effet de fe défendre du vomiffement. 
Le marc eft le premier appareil de la plaie ; fi 
elle eft récente , 8c qu’elle n’ait point encore été 
panfée, on la frotte avec du gros fel, 8c on la 
lave avec de l’eau-de-vie. 

c> Il paroît que les écailles d’huitres ont été regar- 
dées par un grand nombre de perfonnes comme 
très-efficaces : on eh délaye deux, mifes en poudre 
dans quatre œuts , dont on fait une omelette avec 
de la bonne huile d’oiive; on la fait manger au 
malade qui fera à jeun, & qui ne prendra rien que 
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trois heures après : on étuve la plaie avec du vin » 
de l’eau & une pincée de fel ; il prendra le remede 
trois fois , de deux jours en deux jours. 

Pour les chevaux, boeufs, ânes & mulets, on 
prend quatre écailles au lieu de deux ; on les met 
dans un verre de bonne huile d’olive ; on les fait 
cuire en confiftance de bouillie légère , on donne 
avec la corne, à ces animaux , le matin ; on réi- 
téré la dofe de deux jours en deux jours; ils doivent 
être tenus fix heures fans manger avant , & autant 
de temps après avoir pris ce remede ; on n’en em- 
ploie que la moitié , s’il eft queftion d’un mouton , 
d’un chien, d’une chevre, ou d’un cochon. On 
prétend que le fuccès de cette recette a été çonftaté 
en Bretagne pendant plus d’un demi-fiecle : on en 
faifoit un grand fecret; cependant nous voyons 
d’une autre part , qu’un boucher auquel on l’a 
donné , fit qui avoit été mordu par un loup enragé, 
n’en eft pas moins mort de la rage. 

Joyan fe félicitoit d’avoir trouvé un remede ad- 
mirable avec lequel il difoit avoir guéri cinq ou fix 
cent perfonnes ; les écailles d’huîtres entrent dans 
fa conipolition. 

Prenez ulmaria ( reine des prés), polypode de 
chêne, petite centaurée, abfynthe, hypericum 
(mille-pertuis), plantain, rue, bétoine, mé- 
lifle, fauge, verveine, menthe, coquilles d’huitres 


Digitized by Google 



( *68 ) 

calcinées; cueillez les herbes en fleurs, faites 
fécher à l’ombre, pulvérifez chacune féparément. 

On prend parties égales de chaque poudre, & 
une triple dofe d’écailles d’huitres ; on mêle le 
tout; on garde cette poudre pour l’ufage, & on 
la prend dans le lait; on en badine les plaies des 
perfonnes , ainfi que des animaux , qui alors font 
exempts de la rage. 

Jean-Louis Hannemann prétend avoir guéri fort 
heureufement plufieurs perfonnes de morfures de 
chiens enragés , & même quelques-unes atteintes 
d’hydrophobie avec le remede fuivant : 

Prenez rue, aurone, bétoine, petite fauge, 
de chaque une poignée; coupez ces herbes par 
morceaux, faites infufer pendant quelques heures 
dans une livre (cinq heâogrammes) de bon vinai* 
gre; exprimez la liqueur; ajoutez-y thériaque de 
Venifedeuxgros (huit grammes) ; les adultes pren- 
dront cette infufion par verrées , les enfans par cuil- 
lerées ; fi le danger eft preflant , on y ajourera char- 
don, à foulon une poignée; on tiendra les plaies 
ouvertes pendant neuf jours, on y appliquera les 
herbes que Ton aura exprimées; on continuera la 
potion jufqu’à ce qu’il n’y ait plus de danger. 

Boennegken fe , réiouiffoit d’avoir fuivi la mé- 
thode des Anglois. Deux enfans ayant été mordus 
grièvement par des chiens enragés, il fit oindre 
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fur-le-champ les bleffures, d’huile d’olive; il les fit 
enfuits profondément fcarifier, il y appliqua un 
emplâtre de cantharides , & donna intérieurement 
la poudre de contrayerva , de vipere, & la mix- 
ture bézoardique qui opéra tout ce qu’il en atten- 
doit. Il a vu un autre enfant qui avoir été médica- 
menté, & auquel il furvint de nouveaux fympiômes 
de rage : il fut guéri par la poudre de lichen ter- 
reftre, le poivre noir & le fucre-candi. Au refte, 
dans les campagnes , où on ne peut être métho- 
diquement traité, & où il feroit difficile d’avoir 
des compofitions alambiquées de beaucoup de fubf- 
tances, plulieurs payfans fe font fervis des cantha- 
rides % d’autres de la poudre de fearabés des ma- 
réchaux, infiniment moins aftire que ceiie des 
premiers de ces inftéles qui font pifler le fang; 
& on fait que les cantharides paflent dans la Hon- 
grie pour un temede aflùré (t). , 

(i) Voyez fur l'ufage des cantharides dans la rage : Dif- 
quifitio medica cnntkaridum hijloriam naxuralem , phemicam & 
medicam exhibera , auclore Rud.lpho Forflen. Argenioraû. 
1776, in-i 2 , pag. 225 S c ftq. — r Recherches fur la rage ; 
■par M. Andry. Paris, 1780, in- 12, page 6 1. — Dijf. inaug. 
de ufu cantharidum interno. Audi. Stokar a Nevforn. Gatting. 
j 781, pag. 28 & feq. , 5 cc. 

On a fait, de nos jours, un fecret de l'ufage des fearabés 
pour la guérifon de la rage , le roi de Prude l’a acheté 8c 
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Robert Gourdon propofe de prendre racines d’ai- 
gremoine, de prime-role, de ferpentaire, feuilles de 
buis, de chaque une poignée; féfame, deux poi- 
gnées; pattes d’écreviffes préparées , thériaque de 
Venife, de chaque une once (trois décagrammes) ; 
on fait bouillir le tout dans du lait, jufqu’à réduc- 
tion de moitié : après avoir bien broyé , on met 
cette compofition dans une bouteille, fans la pafler; 
on en fait prendre à l'animal mordu trois ou quatre 
cuillerées le matin, & cela trois jours de fuite, 
après avoir fait une légère faignée la veille. On 
donne ce remede aux hommes, en obfervant d’en 
proportionner les dofes. - 

Le dotleur Matthias Hulsloos dit avoir tou- 
jours adminiftré efficacement, de l’avis du dofteur 
Maytrne , le remede fuivant : prenez feuilles de 
rue, cueillies furies tiges 6c broyées, fix onces 
(dix-huit décàgrammes) ; thériaque de Venife , ail 
pilé & broyé , limaille d’étain , de chaque quatre 
onces (douze décagrammes) ; vin blanc, quatre li- 
vres ou deux pintes (deux litres) ; mettez le tout 

fait publier. On a aufli vanté les bons effets de la belladone 
dans cette maladie. Voyez De Beüadona ejjïcaci in rabie ca- 
nin! remedio, aucl. Burchardus Fridericus Miinch. Gxttingx, 
1781 , £/z— 4 °. — Bibliothèque Germanique, tne'dico -chirur- 
gicale ; par les CC. Brewcr 6- Dclaroche. Paris , an y~il . 
tome II, page 2o 7 & fvjiy. ( Note des éditeurs ). 
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dans un vaifleau de terre bien bouché ; laiflez di- 
gérer ou bouillir doucement au bain-marie; prenez 
garde que rien ne s'évapore; preflez le mélange Sc 
paffez. La dofe eft de deux ou trois onces (fix à neuf 
décagrammes); du moment qu’on l’aura prife, on 
demeurera trois heures fans manger. Le marc doit 
être mis fur )a blelTure , & être renouvelé de vingt- 
quatre heures en vingt-quatre heures : on donne 
double dofe aux animaux. 

Le même Mayenne confeille l’immerfion dans la 
mer (i), auiïi-tôt après la bleflure ; la plaie doit 
être lavée avec une leflive de cendres de bois de 
chêne 5c l’urine ; on y met enfuite un cataplafme 
de thériaque, d’alliaire, de rue & de fel. 

Il eft bien fingulier que des familles entières fe 
réfervenr des remedes qu’elles croient viétorieux 
contre une maladie tille que celle dont il s’agit; 
& que des fentimens d*humanité ne les poitenr 
pas à les publier : en voici un de ce genre. 

Prenez une petite poignée d’églantier, hachç 
bien menu , 5c autant de fauge ; pilez dans un 
mortier; ajoutez une petite poignée de rue, de 
racines de fcorfonnere hachées de même ; margue- 
rites fauvages , feuilles ôc fruits, s’il y en a, une 

(i) Voyez, relativement à l’immerfion , ce qui a été dit 
dans le Journal de Médecine, tome LXV 1 I, Avril 1786, 
page 70 & fuivantes, ( Note des éditeurs ). 
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dofe un peu plus forte ; fix bulbes d'ail , de la grof- 
feur d’une noifette, & une petite poignée de gros 
fel ; pilez le tout enfemble, & appliquez une partie 
du marc fur la plaie; jetiez furie refte deux tiers 
d’un verre de vin blanc; brouillezle tout dans le 
mortier, paflez par un linge, exprimez bien le 
jus; faites boire au malade à jeun, qu’il ne.prenne 
rien que trois heures après ; paniez enfuite la plaie 
comme une plaie ordinaire , fi elle n’eft pas guérie 
au bout de neuf jours de l’application du marc, 
temps pendant lequel on doit prendre la potion. 

Que n’a-t-on pas enfin tenté? N’a-t-cn pas vu 
Thebefius , dans fes remarques patbologico - pra- 
tiques fur la rage & fur fa cure , perfuadé qu’on 
pouvoir prévenir le mal avec des amandes ameres 
& la noix vomique, dont, félon lui, l’ufage a 
été éprouvé? N'a-t on pas cru que la prétendue 
pierre avec laquelle on s’eîl flatté de guérir la mor- 
fure des ferpens, appliquée fur la blefliire faite 
par le chién enragé, fuffifoit pour s’oppofer aux 
effets du venin? & ne cite-t-on pas encore, dans 
la Suiffe , des guérifons opérées par l’application, 
d’une pierre qui ne peut être celle-ei ? 

Celfe confeilloit l’application des ventoufesfur la 
plaie , celle du cautere aéluel ; &en cas de contre- 
indication , celle de quelques forts corrofifs, & au 
défaut de cautérifation , une ample faignée. 

U homme 
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L’homme qui ne fait lien encore , croit tout 
favoir ; celui qui fait , ne craint point de fe désho- 
norer par le doute. Confultons l’immortel Boerhaave. 
Parmi tousjes remedes vantés , il n’en voyoit aucun 
d’afluré; il vouloit qu’on effrayât le malade , qu’on 
le jettâc dans l’eau , qu’on le fît fuer, qu’on lui fît 
boire de Peau froide , qu’il prît des liqueurs aigre- 
lettes , qu’on traitât la maladie comme une ma- 
ladie inflammatoire , &c. &c. , qu’on employât, à 
l’exemple de Celfe , de profondes fcarifications fur 
la plaie , enfuite des ventoufes , ou la cautérifation 
avec le feu , qui eft, di^>it-il , fouverain en pa- 
reille circonftance, s’il eft appliqué fur-le-champ : 
& en effet, le nommé Laporte, domeftique de 
Bourgelat , ayant été mordu , il y a près de vingt 
années, à Lyon, par un chien enragé, Bourgelat 
cautérifa auifi-tôt la plaié, & la moriure n’a jamais 
eu de fuites fâcheufss. 

On croit affez généralement que Julien le Paul - 
mier (Julius Palmarius ) , dont l’ouvrage furies ma- 
ladies contagieufes fut imprimé à Paris en 1 578 (i), 
eft un des premiers qui ait fait ulage de l’onguent 
mercuriel fur la plaie faite par la morfure d’un 
animal enragé; il donnoit immédiatement après, 

(1) Cette édition eft in- 4 °. 11 a été réimprimé à Francfort, 
en 1601 , in-8°. & à la Haye, en *664, aufïi in-8 Q . ( N.tf 
des éditeurs. ) 

Années 1782-1790, S 
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quatre grammes (une dragme),de fa poudre , qu’il 
compofoit ainfi qu d fuit. 

Prenez feuilles de rue, de verveine, de petite 
fauge, de plantain, de polypode , d’abfynthe com- 
mune, de menthe, d’armoife, de baurhe bâtard , 
de bétoine, de toute faine & de petite centaurée, 
de chaque une poignée; cueillez ces plantes dans 
la faifon où elles ont le plus de force ; ’faites-les 
fécher à l’ombre; réd*uifez-les en poudre , chacune 
féparément; faites -en un mélange, & faites -en 
prendre pendant vingt ou trente jours de fuite, en 
proportionnant la dofe à la qualité , au fiége de la 
morfure, aufexe, à t’âgî, au tempérament, & à 
la force du malade. 

Fouteau y que nous avons déjà cité, accufe le 
mercure d’être fort infidèle, s’il n’eft pas donné 
en fripions; il penfe quelles doivent erre princi- 
palement faites fur la morfure même, & que les 
fubftances grattes avec lefqnelles on l’éteint, ont 
peut-être autant de part à la guérifon. La plaie don 
être, félon lui, fortement lavée, & frottée avec 
de Peau chaude, & enfuite avec de l'huile , pour 
détremper, & pour entraîner la bave venimeufe 
il foutient, d’après ce qu'il a vu dans des hôpitaux 
de Lyon, que fous quelque forme que foit admi- 
^xiiftré ce remede , lorfque la rage ed déclarée , il 
eft abfolument impuifiant ; il confeille d’emporter 
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2a partie mordue à huit millimètres (quatre lignes) 
de ciiconférence de la plaie : en dégorgeant la 
partie malade par une hémorrhagie légère , il croit 
abattre les reftes de l’éréthifme convullifjil prefcrit 
aufli les cauftiques , & le feu plutôt que l’inftru- 
ment tranchant lorfque la rage n’eft pas déclarée ; 
le feu , dans ce dernier cas , par la douleur continue 
qu’il caufe , pouvant donner une aâivité dange- 
reufe aux convulfions; & quoique lemaladefoitprêt 
à fuccomber , il confeille l’amputation du merribre. 

Ravelly n’héfite point de confeiiler le mercure 
intérieurement ; il propofe , mercure doux ( muriate 
de mercure doux ) , douze ou quinze grains (fix à 
fept décigrammes) ; cinnabre d’antimoine , dix ou 
douze grains (cinq à fix décigrammes); yeux d’é- 
creviffes, ou coquilles d’huitres en poudre, douze 
grains (fix décigrammes); fel volatil de fuccin , 
cinq grains (trois décigrammes) : il incorpore le 
tout dans quelque conferve , qu’il donne tous les 
matins a jeun, 8c il évite avec foin de procurer la 
falivation (i). 

Aftruc , au contraire, en 1718, temps auquel 

il introduifit en France l’ufage du mercure contre 

la rage , penfoit qu’un léger flux de bouche étoit 

néceffaire, fur-tout quand on a été mordu à la 
- • y • 

r 1 ' ■ — ■ - — ■ ■ ■ 

(1) Traité de la maladie de la rage. Paris , 1696 , irj-j a. 
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tête (i); d’ailleurs, Ravelly ignoroit-il que le mer- 
cure , dont la principale aftion le manifeile tou- 
jours fur les glandes falivaires, expulfe avec la fa- 
live une foule d’autres humeurs , en atténuant tou te 
la maffe du fang , & en fondant par fon poids 8c 
par le mouvement qu’il imprime aux vaiffeaux , 
cette même maffe en liqueurs féreufes & lympha- 
tiques > Ne favoit-il pas que dans la falivation mer- 
curielle, à mefure que la falive fe décharge dans 
la bouche, & qu’on la jette au dehors , rien ne gêne 
les vaiffeaux fécréteurs &. excréteurs des glandes 
falivaires', qu’au contraire tout contribue à les 
rendre plus acceffibles , 8c plus faciles à s’engorger 
de nouveaux fucs que toutes les autres parties du 
corps, qui, faute d’un même dégorgement, font 
toujours long-temps opprimées par l’amas & le 
croupiffement des matieies : or, de tels effets 
étoient-ils-à craindre dans la circonftance d’un 
virus qui attaque toujours la mucofite ueg glandes 
de la gorge, fur lefquelles le mercure a tant de 
pouvoir; Charles Pétri penfoit bien différemment, 
puifqu’il cherchoit à exciter la falivation par le 
moyen du fublimé corrofif ( muriate de mercure cor- 
rojtf) diffous dans de l’efprit-de-vin (alcohol) ( 2 ). 

J — ■ " ' ^ ^ 

( 1 ) DiJJertatio medica de H'ydropholia. 1720 . 

( 2 ) A mécatùcal account andtke explication of the hydro- 
phobie pajjion. 
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Défailli , en 1733, confeilla le mercure; mai* 
toutes les épreuves qu’il en fit, ne furent pas con- 
cluantes en fa faveur (1). 

Rouillet , en lui donnant fon approbation, con- 
vient qu’il n’eft pas infaillible. 

Le frere. Claude du Choifel , qui avoit fait long- 
temps la médecine dans l'Inde, en loue l’efficacité ; 
il prétend que ce remede prévient non- feulement 
la rage, mais qu’il guérit ceux qui en ont eu des 
accès; il l’a appliqué extérieurement en onguent ; 
il l’a ad mini ftié intérieurement en pillulel, 6c il a 
le plus fouvent triomphé du mal, foit que le ma- 
lade ait falivé ou non, quand il s’eft agi d’une rage 
provenante de la morfure d’un chien (2). Cette 
diftinftion ne donneroit- elle pas à penfer, que, 
comme l’obferve James, la rage des chiens eft 
moins dangereufe que celle des loups, 6c que le 
venin en eff moins prompt 8c moins terrible ? (3) 
Cependant Bertrand contredit, en 1743, James; car 
il guérit trois hommes 6c deux femmes qui avoient 

( 1 ) Diffi r taiïoti fur la rage , avec la méthode de s'en pré - 
ferver & guérir. Bordeaux , 1 733 . in- 1 2 . • 

( 2 ) Nouvelle méthode Jure , courte (y facile , pour le trai- 
tement des perf ormes attaquées de la. rage. Pondichéry, ijln » 
in- 12 . 

(3) A new metkod of preventing and curing the madness 
cauftd bythebiteof a Mad-dog, London , 1 743 , in-8°. 
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été mordus par un loup enragé, les trois homme# 
à la piain * & les deux femmes au bras & à l’épaule , 
avec des friftions mercurielles fur les plaies qu’il 
eut foin de tenir ouvertes , avec le turbith minéral 
( oxyde de mercure jaune par l'acide fulphurique ) , 
qui, ainfi qu’on le fait, efl une préparation de 
mercure St d’huile de vitriol, St avec la poudre de 
Palmarius. Un cheval mordu par le même loup, 
mourut enragé pendant, l’ufage de ces médicamens. 

Il pa^oît qu’on a fait aulli un grand ufage du 
turbith minéral. 

Kuhn fait mention d’une femme mordue par un 
chien enragé, il prévint la rage dont elle étoit 
menacée par un onguent digeffif , mêlé avec de la 
thériaque, fit le précipité rouge ( oxyde de mercure 
rouge par l'acide niuique ) , qu’il appliqua fur les 
bleflures , St par quatre grains (deux décigrammes) 
de turbith minéral , pris par elle pendant trois jours; 
ce même chien avoit mordu dix vaches qui de- 
vinrent enragées , 8t qu’on fut obligé de tuer. 

Darluc, dans une lettre qu’il écrivoit à Molinard 9 
en confirmoit l’efficacité. Nombre d’hommes mor- 
dus par des loops fie par des chiens enragés , avoient 
été préfervés de ceue maladie par le fecours de 
l’onguent mercuriel, mis fur la plaie, & par le 
turbith minéral donné intérieurement j Darluce ut 
le malheur d’être mordu lui-même par un chien 
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enragé , il ufa du même remede , & il lui réulïit , 
quoiqu’il y avoit déjà plus d’un mois qu'il avoit 
fouffert cette morfure; il ajoute néanmoins que 
tous ceux qui l’avoient pris avant le développement 
& l’tffet du virus, & même quelques autres en qui 
cet effet, s’étoit manifeflé, avoient'été guéris, à 
l’exception de quelques uns de ceux-ci (i). 

Stoyer avoit des chiens qui tefufoient toutes 
fortes d’alimens foliées , & qui avoient déjà les 
fluidesen horreur; ils bavoient toujours; & avoient 
tous les fymptômes de la rage ,• James prefcrivit le 
turbith minéral, il guérit tous les chiens, & il a 
guéri trois perfonnes ainfi. 

Douglas a éprouvé avec fruit un onguent mer- 
curiel fait d’un tiers de mercure revivifié du cin- 
nrabre, d’un tiers de graillé humaine , & d’un tiers 
de lard ; il prend quatre ou huit grammes (une ou 
deux dragmes) de cet onguent à chaque fois, il en 
frotte par intervalle la bleffure & fes environs, & 
quelques temps après, il fait prendre au malade 
quatre grammes (une dragme) de la poudre de 
Palmarius dans du vin blanc ou dans de l’eau; fi 
la bleffure eft confidérable, il continue le remede 
pendant trente jours, & durant vingt jours feu- 
lement fi elle ne Peft pas ; dès le premier jour de 

* 

(1) Journal de Médecine, tome III, Septembre 1755. 
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l’ufage de cette poudre, il donne une friâion , & 
laiflfe trois, quatre, cinq ou fix jours entre chaque 
friébon , jufqu’a ce qu’on ait ufé fix à neuf déca- 
grammes (deux ou trois onces) d’onguent ; s’il y a 
plufieurs jours que le malade a été mordu , ces 
friâions ont lieu quatre ou cinq fois par jour, 6c il 

- a 

• augmente la dofe de la poudre. 

Le remede anglois, c’eft-à-dire, le lichen c'tne - 
Ttus terrcjlris & le poivre noir, n’a pas toujours 
été auffi lalutaire qu’on le croit. On peut en juger 
par la lettre que Staar écrivoit à Huxham , au fujec 
d’un cheval qui avoit été mordu, le premier Dé- 
cembre 1 745 par un dogue enragé , dans plufieurs 
parties du corps, à l’épaule, au poitrail, avec 
une forte effufion de fang ; on avoit appliqué l’on- 
guent mercuriel fur les bleflures ; le lendemain il 
fut faigné ; on lui donna le remede dont il s’agit 
pendant quinze jours ; quatorze jours étantécoulés, 
on l’en abreuvoit tous les cinq jours ; quelque 
temps après la morfure, il fut frappé de peur & 
très-malade : cependant fes bleflures étant fermées, 
il devint gai; le 15 du même mois, il trembloità 
l’abreuvoir , il foufloit contre l’eau , il buvoit 
néamoins le foirj bientôt après l'horreur de Feau 
parut plus foi te en lui , la foifétoit annoncée par 
l’aridité 8c la couleur brune de fa langue j le defir 
de la calmer le portoit fouvent à tremper fes na- 
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/eaux dans l’eau , alors il étoit tourmenté de fortes 
convulfions ; un véritable accès de rage détermina 
à le tuer deux jours après (1). * 

’ Taitvry , qui, dès 1690, fondoit beaucoup d’ef- 
poir fur le mercure, n’étoit pas d’accord avec 
Poupart fur les effets de l’eau (2). Les mémoires de 
l'académie des fciences , pour l’année 1699, font 
mention d’une femme enragée, qui fut baignée 
jufqu’à défaillance, liée fur une chaife pendant 
un an , nourrie feulement de pain & d’eau , & qui 
fut guérie. On lit dans ces mêmes mémoires qu’on 
avoit ôté l’horreur de l’eau , en en accablant d’une 
grande quantité les perfonnes mordues ; on cite 
pour exemple un homme qu’onr avoit liée à un 
arbre, & fur le corps duquel on en avoit jeté 
deux cent féaux fans autre préparation: enfin, 
Morin y fait l’hiftoire d’une jeune fille de vingt 
ans, mor4ue,à la main par un jeune homme en- 
ragé ; elle eut tous les accidens de la rage, feize 
jours après la morfure; on la baigna dans un bain 
d’eau de rivitre , où l’on avoit fait diflbudre un 
boifleau de fel ; on l’y plongeoit toute nue à di- 
verfes reprifes; on la laiffa enfuite dans le bain 
toute étourdie : quand elle vit l’eau où elle étoit, 

(1) Journal de Médecine, cité. , 

(2) Traité des médicament & de la maniéré de s’en fervit 
pour la guérifon des maladies, Paris > 1690 , in- 12. 
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elle fut toute étonnée de la confidérer fans émo># 
iion , & fa maladie ne fut plus qu’une maladie 
ordinaire, dont elle guérit. M. Raoult , chirurgien 
de l’Hôtel- Dieu, a voit été conftamment auprès de 
la' malade , St a voit fait un précis, jour par jour, de 
toutes les circonftances qu’il avoit obfervées. 

Griffith Hugues dgns Ion Hijîoire naturelle de l‘île 
des Barbades. % rapporte qu’une vache mordue par 
un chien enragé, fut confervée par le loin qu’on 
.eut de lui ouvrir la bouche avec un pas-d’âne, 
& de lui faire avaler airifi une quantité prodi- 
gieuse d’eau (i). * 

De Sauvages confeille, i°. de couper la partie 
mordue , fi la chofe eft poflible , & même d’en- 
lever les chairs au-delà du fond , fi cet enlève- 
ment ne menace d’aucun danger ; c’eil auffi , 
comme on l’a vu, le fentiment de Fouteau, & 
c’eft ce que M. Olivier , le pere , aggrégé au 
collège de* médecine de Lyon , pratiqua fur lui- 
même , il y a près de vingt-cinq années, auffî- 
tôt après la morfure qu’il éprouva d’un chien en- 
ragé : il par.fa fa plaie h l’ordinaire , ôc n’en reçut 
jamais aucune incommodité (2.) 

(t) The natural hijlory of Barbados. London , irj5o, in- 
folio. Bot'k Il.pag. 33. 

( 2 ) Ce M. Olhier ne penfoit point comme un autre inc- 
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L’amputation des membres au-deffus de la 
plaie , s’ils ont été violemment mâchés , déchirés 
& profondément maltraités. 

3*. Les cautères a&uel & potentiel, princi- 
palement l’eau-forte {acide nitrique ), l’efprit-de-fel 
( acide muriatique ) &. la diffolution mercurielle 
( nitrate de mercure en diffolution) ; on en doit im- 
biber la plaie. 

Il rejette les fcarifications qui n’operent que très- 
infruftueufément une effufion plus abondante de 
fang, ainfi que les ligatures des membres, très-utiles 
dans le cas de certains venins qui infe&ent tout- 
à-coup la mafle , mais très-inutiles ici. 

En réfléchifTant fur les remedes curatifs t il 
penfe qu’on a dû d’abord s’appuyer fur les mou- 
vemens fenfibles de la nature , & fur les efforts 
qu’elle fait pour repouffer le Virus ; la plaie fe 
rouvre , rend une matière virulente ; l’homme ou 

decin du même nom & de la même ville ( fans doute fou 
parent), qui regardoit l'amputation, ou l'application du 
cautere aftuel , comme des opérations non-feulement inu- 
tiks, mais dangereufes & préjudiciables, & qui pouvoient 
forcer le virus à pénétrer plus avant. Il croyoit cependant 
qu’il étoit avantageux de fouetter les environs de la partie 
bleffe'e avec des orties vives, & il confeilloit l’application 
des fangfues, ou des ventoufes , & les friftions mercurielles. 
( fi? nation fur la rage. Lyon t 174?). in-8°. ) ( Note des 
éditeurs). 
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]’animal mordu , fue , vomit & bave ; il conclut de 
Ces effets purement me'chaniques , que l’indication 
qui s’df préfentée » a été celle de l’emploi des 
fuppuratifs , des fudorifiques , des vomitifs 8c des 
fialogogues : il avoue cependant que tous ces fe- 
cours ont été infuffifans , fî ce n’eft le dernier. 

Dans l’intention de prévenir l’incendie prochain, 
h de modérer la contraction du cœur, désaltérés 
8c des mufcles, il ordonne les rafraîchiiTans, les 
bains , les anodins & les narcotiques : mais en 
calmant 8c en rafraîchiflant , on ne peut détruire 
la maladie, 8c anéantir le venin concentré dans 
les glandes falivaires ; on arrête fimpiement l’effet 
de ce qu’elle a de volatil, & l’or* ne pare pas à 
l’infeéHon. Audi de Sauvages recommande-t-il le 
mercure, ou fous la forme d’une pommade ap- 
pliquée à la peau ,ou fous celle de mercure doux 
( muriate de mercure doux) , de panacée ( muriattdt 
mercure doux fublimê) , d’éthiops minéral ( oxyde 
* de mercure fulphuré noir) , à prendre intérieure- 
ment pour nettoyer les glandes , pour qu’elles 
ne donnent aucune retraite au virus , & afin de 
faire couler la mucofité qu’elles filtrent, à me- 
fure qu’elle fe fépare , & d’en prévenir le crou- 
piffemenr. Mais le vif-argent doit être donné à 
petites dofes,dans la crainte d’exciter de la cha- 
leur ; car il efi perfuadé qu’un flux de bouche fen- 
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fible , peut occafionner beaucoup d’accidens, Il 
met le malade à l’-ufage du lait pour toute nour- 
riture; St à défaut de lait , aux bouillons rafraîchif- 
fans,à l’effet d’émouffer toujours l’âcreté du venin , 
& à l’ufage des bains domeftiques. Dans les pre- 
miers jours, il panfe la plaie avec les digeftifs or- 
dinaires , chargés d'un tiers de pommade mer- 
curielle , & il fait de deux jours en deux-v jours , 
au fortir du bain , frotter les environs avec quatre 
grammes (une dragme) , ou deux grammes (une 
• demi-dragme ) de cette pommade ; s’il conjefture 
que la rage eH: prête à fe déclarer, on preffe les 
friétions, on en accroît la dofe, aux rifques d’une 
lcgere falivation ; il donne en même-temps, de 
deux jours en deux jours, douze décigrammes(tle- 
mi-fcrupu!e) de mercure doux, ou éthiops minéral 
huit décigrammes (quinze grains), pour accélérer 
la dépuration des glandes, en obfervant les mêmes 
précautions ulitées dans le traitement du virus fi- 
philitique par extinftion. 

La méthode des friflions lui femble préfe'rable à 
celle des préparations mercurielles feules , priées 
par la bouche; il entretient la plaie ouverte , & la 
fuppuration au moins quarante jours : les bains 
qu’il preferit , font des bains d’eau commune dans 
lefquels on jette une poignée de fel marin ( /triz- 
riate de foudc) % l’acide de ce fel pouvant, dit-il , 
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prévenir l’alkali volatil du virus , & s’oppofer à la 
corruption. 

Si la rage Te manifefte avant l’adminiflration de 
tous ces fecours, on appliquera fur-le-champ la pom- 
made mercurielle , on ordonnera les bains & les 
émulfions, & on donnera enluite le turbith miné- 
ral (oxyde de mercure jaune par L'acide fulphurique), 
pour vuider non-feulement par le haut Sc par le 
bas, mais encore par la falivation, toutes les ma- 
tières venimeufes. La dofe eft depuis deux déci- 
grammes (quatre grains) jufqu’à trois décigram- 
mes (!ix grains), & pour les animaux, depuis 
trois décigrammes (fix grains) jufqu’à quatre déci- 
grammes (huit grains)-, ôt cela trois jours de fuite: 
on fait boire, après ce vomitif, de l’eau nitrée au 
malade, fi cela ellpoffiblc: on continue les" friétions 
fur la partie mordue ; on le fait entier dans le bain 
forcément deux fois par jour : on le rafraîchit avec 
des lavemens d’eau & de vinaigre ; on le calme le 
foir par un narcotique (i). 

Les effets louvent funefles- du mercure donné 
fans méthode , la difficulté de trouver dans les 
campagnes des perfonnes en état ‘d’en fuivre & 
d’en diriger l'adminifiration, la longueur du temps 

r \ * 

( 1 ) Dijjenation fur la nature 6- la cauft de la rage. Tou- 
fojtjï* i75o.in-4°. 
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que ce traitement exige , Pimpoflîbilité d’aflujettir 
les habitans des campagnes & leurs animaux , à un 
régime néceffaire , les inconvéniens qui réfultent 
de ce remede dans les derniers , ont déterminé les 
Écoles vétérinaires â adopter & à préférer , après la 
quantité d’épreuves qu’elles en ont faites, un mé- 
dicament très - firrple. Ce médicament, qui ne 
confifte que dans une plante très-commune qu’on 
cueille entte la nouvelle & la vieille Saint-Jean 
(depuis le 6 Meffidor jufqu’au 6 Nivôfe), eft 
connue fous la dénomination de mouron rouge 
( ’anagallis flore phaeniceo C. B. P. anagallis aryen fi s 
L.) Il eft, faits doute, tombé dans l’oubli comme 
tant d’autres , car Geoffroi en faifoit mention dans 
fa matière médicale. On prend la fleur & la tige de 
cette plante ; on fait fécher le tout à l’ombre ; on 
la conferve dans des fachets de toile épaiffe , ou 
dans des boîtes garnies intérieurement de papier ; 
on la pulvérife& on la donne à l’animal avec fel 
marin ( muriate de foude ) & alun ( fulphate d’al:i- 
mine), deux grammes (demi-dragme) , fur du pain , 
à ladofede neuf grammes (deux dragrr.es); on peut 
la faire prendre dans fi x décagrammes (deux onces) 
d’eau commune , ou dans la même quantité d’une 
infufion de la même plante. La dofe pour l'homme 
eft de quatre grammes (une dragme) dans l’eaq 
diftillée de cette herbe : on réitéré cette dofe fix 
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heures après; le lendemain , on la réitéré encore jf 
les maladeé doivent s'abstenir dAoire & de manger 
pendant deux heures; on lave, au furpîus, la plaie 
avec l’eau fraîche; on y fait plufieurs fcarifications , 
& on met fur cette même plaie la même poudre. 
Quelquefois, au lieu de fcarifications, nous appli- 
quons le cautere potentiel : mais , fans fcarifications 
& fans cautere , nous fommes également parvenus 
à nos fins. 

Charles- Louis Bruch a fait une differtation inau- 
gurale fur ce fimple. Dans le horpbre infini des 
vertus qu’il lui attribue , il foutient que la plus 
grande & la mieux conftatée , eft celle de fes effets 
contre la rage. Il en diftingue deux fortes (de rage') , 
l’une acquife , & l’autre innée; & dans, l’un Sc 
dans l’autre de ces cas , cette plante n’elï pas 
moins efficace. Un homme la vendoit en poudre : 
cette poudre fut prife avec un fuccès qui ne peut 
être contefié ; la dofe en étcit de fept grammes (une 
demi dragme & quatre fcrupules) à prendre deux 
fois par jour; il en mettoit auffi chaque jour fur les 
bleflures faites : elle excitoit dans les uns une lueur 
fétide; elle purgeoit les autres ; & la quantité de 
guéri fons Opérées par ce fecours , fut telle, qu'on 
ordonna dans l’étendue du duché de Deux- 
Ponts & dans la principauté de Bamberg , de eue il- 
I;r toutes les années cette plante en affez grand© 

abondance , 


• Digitized by Gc 




(289)' 

abondance, pour que chaque ville & chaque vil- 
lage en fuflent pourvus. On trouve ces ordon- 
nances & les preuves de fon efficacité , à la fin 
de la diflertation de M. Bruch (1). 

S’ilreftoit quelques doutes à cet égard , on poufr* 
roit confulter le Recueil des mémoires de la Société 
économique de Berne (2). C’eft fur les atteftations 
réitérées qu’il contient, & fur des procès verbaux 
faits dans toutes les réglés , dont Bourgelat n’a eu 
garde de foupçor.ner la vérité, qu’il a tenté des 
eflais fur lefquels il n’a point été trompe. Il nous 
refie à en rendre compte , après avoir fait mention 
de quelques obfeüiations importantes , qui font 
conlignées dans nos archives. 

l , 

OBSERVATIONS. 

Première Obfervation. 

Redi ayant fait mourir de faim & de foif plu- 
lieurs chiens, & n’ayant pas défigné le genre de leur 
mort (3), Bourgelat a cru devoir répéter cette ex- 
périence. Il en a pris trois ; l’un d’eux fut nourri avec 

■ - ■■ — ■ ■■■■■■.■■—■I» Il ■ — - - ■* 

(1) Differtatio inauguralis medïca de Anagall.de. Argento- 
rati 3 1758. in- 4°- 

(2) Année 1760. tome I, partie I, page 2i3, édition de 
Zurich, 10-8“. 

( 3 ) Ojjerrafinni intorno ag r i animal i vivent i che fi. trovano 
vegü animait vivent i. In Firen^e . 1684 . in-4 0 , pag. 94. 

Années ly&z-iygo. T 
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des viandes falées, & n’eut aucune forte de boifTori; 
l’autre n’eut que de l’eau pour toute nourriture ; le 
dernier fut tenu fans manger & fans boire : ni les 
uns, ni les autres ne moururent de la rage : le pre- 
mier vécut quarante- un jours ; le fécond, trente- 
trois ; & le troifieme , vingt-cinq. Cet eflai , fait au 
mois d’Août, fut réitéré au mois de Janvier ; le 
premier chien eft mort au bout de dix-huit jours ; 
le fécond n’a vécu que quatorze , & le dernier que 
huit jours, mais fans avoir, ni les uns ni les autres, 
le moindre fymptôme d’hydrophobie. 


Deuxieme Obfervation. 

Deux chiens font envoyés d’égypte à Bourgelai , 
par la voie de Marfeille ; ils font fortement mordus 
l’un & l’autre par un chien enragé , à Vienne en 
Dauphiné : l’un de ces chiens enrage, l’autre n’en- 
rage pas, & fes bleffmes font fermées en peu de 
temps, & beaucoup plutôt que celles duchien fur 
lequel le virus hydrophobique s’eft manifefté au 
bout de cinq jours. 

Troifieme Obfervation. 

• * 

On anime &on excite violemment deux dogues 
l’un contre l’autre; ils fe battent avec un acharne- 
ment qui ne permet pas de les féparer , 1? lallhude 
feule leur fait lâche: prife; l’un d’eux enrage trois 
jours après , & c’etoit Te plus fort ; l’autre n’a été 

\ • 

* 
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malade que quatre ou cinq jours, & a été entière- 
ment rétabli. ; 

Quatrième Obfervation. 

Un homme du faubourg de la Guillotiere , à 
Lyon, eft mordu par un chien enragé, lui & fes 
deux enfans; il habite le même foir avec fa femme : 
elle enrage elle-même fans avoir été mordue : on 
adroiniftre le mercure au mari , il meurt enragé au 
bout de dix jours; les enfans prennent de la poudre 
d'anagallis , & nul d’entr’eux n’eft péri de la rage. 

Cinquième Obfervation. 

Une fervante eft mordue au bras ; elle a recours 
à Bourgelat qui la panfe, ôcqui lui donne la même 
poudre; jamais elle ne s’eftreftèntiedes impreffions 
du venin; elle avoir cependant eu deux coups de 
dents, l’un au bras , & l’autre à l’avant bras , & 
les bleffures étoient profondes. 

Sixième Obfervation. 

Un homme aflifte la nuit à la mort d’un de fes 
amis qui meurt de la rage. Il fent une oppreflion 
confidérable; fon gofier eft très-refferré : il arrive 
chez Bourgelat, la voix rauque , l’œil hagard & 
tout tremblant: il lui demande fon remede , & fou- 
tient qu’il eft enragé : un des profcfleurs de l’École 
vétérinaire de Lyon furvient , Bourgelat le prefle 
d’emmener cet homme à la pharmacie de l’École, 

T 2 
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~fc de lui donner de l’anagallis ; ils partent tous les- 
deux : à peine le malade voit cette poudre, qu’il 
fe hâte d’en prendre , 8t veut qu’on double & qu’on 
triple la dofe ; quand il en a pris , il paroît raffiné ; 
il a cherché à fe juftifier de la peur dont il avoit 
été faifi , par l’exemple d’une épileptique qui ne 
rétoit devenue que pour avoir vu une perfonne 
dans un accès d’épilepfie. 

Septième Obfervation. 

Un chien devient enragé, & a tous les fymp- 
tômes de la ra ge ; on parvient à 1 enchaîner : & 
c’eft fon maître qui s’en charge. On expofe , pen- 
dant l’efpace de deux jours ,fept chiens à fa fureur : 
il les mord ; ces chiens enragent, & on les laide 
mourir de la maladie. Celui qui les avoit mordu eft 
guéri par l’anagallis; & les traces du virus hydro- 
phobique font totalement différentes dan» les vif- 
ceres de3 uns & des autres. 

Huitième Obfervation. 

Un chirurgien du faubourg de Vaife ,’à Lyon , a 
à traiter deux enfans mordus par un chien enragé; 
il emploie la poudre d’anagallis , & il les guérit. 

Neuvième Obfervation. 

£ix vaches au château de Liflieu , près de Lyon , 
qui appartenoient à M. Tolofan, alors avocat-gé- 
néral de la cour des monnoies , depuis maître des 
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requêtes, furent la proie d’uh chien enrage'. L’É- 
cole vétérinaire , à laquelle on demanda du fecours , 
prefcrivit l’anagallis; elles furent toutes à l’abri de 

la rage. 

Dixième Obfervaùon. 

Un chien entre dans l’Ecole vétérinaire d’Alfort, 
mord , en partant, le fils du jardinier , & un autre 
chien , après quoi il fuit , & fe fauve fur le grand 
chemin ; l’enfant & le chien ont été traités & guéris 
par le même remede. Le chien fut trois jours à « 

l’écart &. caché; il reparut enfuitefain & très-gai. 

Il ajexifté à l’Ecole un grand nombre d’années de- 
puis cet accident. 

On.7j.eme Obfervaùon. 

Un chien partie à la Grande-Pinte de Berci, près 
Charenton; il y môrd plufieurs perforines, entre 
autres » une journalière & un jeune enfant ; l’un & 
l’autre fe rendent à l’École vétérinaire ; ils y font 
panfés; la plaie de la femme étoit au bras, celle 
de l’enfant à la jambe. Quelques perfonnes con- 
feillerentà celui-ci de fe rendre à l’Hôrel-Dieu; 
on lui coupa la jambe ; il*rhourut le même foir. 

La journalière , qui a continué l’ufage de l’ana- 
gallis intérieurement, & fur les plaies qui avoient 
été fcarifiées, jouit aujourd’hui d’une fauté par- 
faite. Le traitement a été fuivi par M. liu\ard » 
alors profefleur de pharm^ie à l’Ecole. 
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Douzième Obfervation. 

Un chien appartenant à un particulier de la' 
Grande-Pinte de Berci , 8c atteint de la rage , en 
fuyant 8c en paflant dans le bourg deCharenton, 
mordit le nommé Defplanches, charron établi dans 
ce lieu , qui , ayant pris la poudre dont il s’agit , 
a été abfolument guéri. 

Le même chien traverfa enfuire le village de 
Maifons, près de Charenton , fe jetta fur beau- 
coup de chiens qui ont été tués ou noyés, 8c il 
mordit dans le même moment quatre vaches du 
troupeau de la veuve Charpentier , qui y tient 
une ferme; ces vaches ont été traitées à l’École 
vétérinaire : on appliqua le cautere aftuel fur les 
bleflures , & la poudre d’anagallis fut donnée 
intérieurement avec fuccès. 

Après ce dégât , le même animal apperçut 
dansla rue un habitant aune fenêtre d’un fécond 
étage : il voulut gravir le mur pour aller à lui ; il 
fit encore beaucoup de ravage à Villeneuve-Saint- 
George , dont tous les chiens furent pareillement 
noyés 8c tués : il remonta au village de Creteil ; 
il defcendit au moulin du nommé Valentin , où il 
mordit un jeune garçon âgé de quinze ans. Tous 
ces événemens eurent lieu au mois de Mai 1777. 
Cette derniere morfure n’eut aucune fuite pendant 
les mois de Juin 8c Juillet ; la plaie ne fut même 
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ouverte que pendant l’efpace de quinze jours } 
mais dans le commencement du mois d’Août , il 
eut des infomnies , qui ont toujours augmenté 
depuis : il y eut fièvre, convulfions dans le mois 
de Septembre : au bout de dix ou douze jours , 
le calme reparut; il ne fut pas de longue dure'e : 
â peine uns femaine fut-elle écoulée , que des 
accès de rage fe manifefterent ; il connoiffoit fon 
pere , fa mere & la fervante ; mais il auroit 
- mordu toutes les autres perfonnes , s’il avoit pu. 
Un matin , Sc précédemment à un accès , il alla à 
l’écurie , coupa les crins d’un cheval , 8c efifaya 
de le mordre ; il n'y réuflit point , foit que l’a- 
nimal fe foit éloigné dans le moment, foit que le 
cuir en air été trop dur. Un jour il voulut mordre 
la fervante, ou du moins ouvrit-il la bouche, & 
étendit-il Iss bras comme pour la tirer à lui. Ces 
accès étoiént marqués par des grincemens de 
dents affreux, par l’écume qui fortoit de fa bouche ; 
11 n’avoit cependant pas une grande appréhen- 
fion de l’eau , ni de l’horreur pour les chiens ; 
quand il mangeoit, c’étoit avec une voracité in- 
croyable : de véritables preuves de rage détermi- 
nèrent fon pere à le mener à l’Hôtel-Dieu de Paris , 
où il mourut au commencement de Novembre, 
le ventre abfolument météorifé ; toutes fes plaies 
e’étoient rouvertes. 


C ) 

A l’égard du chien , il fut aflommé dan9 le moW 
ment où il étoit prêt à fuccomber , où fa gueule 
étoit pleine d’écume , & où il étoit dans les plus 
grandes convulfions. 

Quant au charron qui en avoit été mordu , il 
reflentoit de grands treflaillemens d’entrailles, des 
frémiffemens dans tout fon corps : il avoit de la 
fievre , une bouche feche , & une légère inflamma- 
tion dans la gorge; l’anagallis diffipa le tout, ainfl 
que nous l’avons dit.. 

Cette plante eft encore vraifemblablement en 
iecommandation dans le Dannemarck. M. Bokl , 
agent de fa majefté Danoife à Elizenack, adrefia 
à M. de Sanine , alors miniftre de la marine, la 
formule d’un remede qui le prouveroit j ce miniftre 
la fit pafler à M. Bénin, qui l’envoya à l’Ecole vé- 
térinaire. La voici telle que nous l’avons reçue. 

Remedium contra morfum canis rabiofi. 

R. Radie, gentianes rubræ , falviam . veronicam , 
mtam, herbam tormentillæ , anagallidem flore rubro, 
una cùm floribus , ana ferai uncias très. 

Hæc omnia funt arefacienda . in mortario piflillo 
tundenda. & loco arido ad ufurn confervanda. Hic 
pulvis ex opiimis iifque recentioribus herbis prespa- 
randus efl. In cafu necejfltatis vero etiam ex herbis 
annorum fuperiorum præparari potefl. Per annum & 
fuprà fefs conferyayit hic pulvis. 
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Ufus pro hominibus. 

Puerto • des pro ætate . tique jejuno ad i , 2. * 
cufpid. cultr . , juveni , 3,4,6* adulto ,5,6, i£/n- 
/?ore matutino cum pane butyro illito. Ç)uo facto , 
per très horas jejunet. Ufus hujus pulveris tam diîi 
quotidiè durai , quam dià morfus homo adhuc vel 
minuùffimam trifiitiam , vel alla fymptomata fentit . 
Si occafio dalur , vulneri cucurbitulas applicandi ad 
fanguinem ex eo extrahendum , optime id erit factum. 
Attamen vero hoc omnino eft opus , fi quidem pulvis 
ipfo perationem reddit perfectiffimam. 

Ufus pro pecudibus. 

Canibus hic pulvis datur per octo dies , & quidem 
ad 6 , cufpid. cultr. cum pane butyro illito , femper 
tempore matutino. Bubulis & porcis in pabulo ma - 
dido , & quidem magna in do fi detur , neceffe eft. Poft 
vero nimio pabulo pecora non funt oneranda ; fed 
eis aliquandiù jejunandum eft (1). 


(1) Remede contre la morfure d'un Chien enrage. 

Prenez racine de gentiane rouge, fauge, véronique,- 
rue, tormentille , anagallis à fleur rouge, avec lès fleurs, 
de chacune trois demi-onces ( cinq décagramtr.es ) ; faites 
calciner le tout, pilez-le dans un mortier, & tenez la poudre 
’dans un lieu fec pour vous en lèrvir au befoin. Cette poudre 
doit être préparée avec les plantes récentes. Dans les cas 
denéceiiîté, néanmoins, on 'peut employer les plantes .plu* 
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Tniçicme Obfervatïon. 

Toutes ces preuves en faveur de l’anagallis font 
fans doute fuffifantes pour lui donner la plus 
grande confhnce , dans la maladie formidable qui 
nous occupe; mais préconifer un remede aux dé- 
pens de la vérité , c’eft charlatannerie & mauvaife 
foi ; & comme nos veilles & nos rravaax ne 
tendent & ne tendront toujours qu’à la décou- 
verte de la vérité , & à la véracité des faits qui 

anciennes. Cette poudre fe conferve un an & même davantage. 

Maniéré de s’en feryir pour les Hommes . 

A un enfant, à raifon de fon âge, donnez lui de cette 
poudre le matin à jeun une & deux prifes , au bout de la 
pointe d’un couteau; à un jeune homme, trois ou quatre 
prifes; à un adulte, cfnqoufix, avec une beurrée. Laiflez- 
le enfuite trois heures fans manger; il faut faire ufage de 
cette poudre tous les jours , tant que l'homme qui a etc 
mordu conferve la moindre trifteffe , ou qu'il éprouvé 
d’autres fymptômes. Il fera très-bien, li on le peut, d ap- 
pliquer les ventoufes fur la plaie pour la faire faigner , ope- 
ration indifpenfabfte, fi la poudre fait fon effet. 

, ' * 

Manière de s’en fervir pour les Animaux . 

Aux chiens, on donne de cette poudre pendant huit jours 

le matin, fix prifes, au bout de la pointe du couteau , ave . 
une beurrée; aux bœufs & aux codions, il faut l’adminiftrer 
à grande dofe , dans une nourriture humide , & enfume 
les làiJTer jeûner pendant quelques, temps. 
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en découlent , nous prévenons que l’aflociation 
de la poudre de cette plante avec le fel commun 
( ’muriate de fou Je) & l'alun (fulfate d’alumine) , a 
manqué le but qu’on s’eft propofé dans le traite- 
ment d’un chien qui avoit léché pendant plufieurs 
jours la plaie d’un autre chien , faite par un animal 
enragé; l’un & l’autre ont péri; néanmoins celui 
qui avoit léché la plaie, avoit été traité par l’ana- 
gallis, fous les yeux & par l’ordonnance de Flan - 
drin, alors directeur de l’Ecole vétérinaire de Lyon, 
où le fait eft arrivé. 

\ 

Quatorzième Obfervation. 


Nous avons également eu occafion d’éprouver 
l’infuffi.fance de ce remede dans une vache mordue 
par un chien enragé , au mois de Mai 1779; deux 
vaches appartenantes au garde-chafle de Choify- 
le - Roi , furent mordues , l’une â l’encolure & 
à - la cuiffe, l’autre à la commiflure droite des 
levres , & à la paupière inférieure du même côté : 
on leur adminiftra l’anagallis ; mais celle mor- 
due aux levres & â la paupière, eut, quinze 
jours après la cicatrice entière &. parfaite des 
plaies , l’œil hagard, faillan^, fcintillant, étonné, 
& généralement fort inquiet; le pouls étoitdur, 
ferré & inte’rmittent ; elle mugiffoit & reculoit 
à l’afpeft de l’eau blanche ou pure qu’on lui pré- 
fentoit alternativement : nul changement dans 
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les ciçatrïces des plaies , mais ceflation de l’ex- 
crétion du lait. L’afpeâ de tous ces fymptômes 
nous fit craindre l’inefficacité du remede : néan- 
moins nous pensâmes qu’en augmentant l’aélivité 
de l’an agallis , nous pourrions procurer une crife 
heureufe, 8c celle qui nous parut la plus facile à 
opéreV dans un fujet de ce genre, toujours farci 
de beaucoup d’alimens, étoit l’excfétion de l’in- 
fenfible tranfpiration ; nous eûmes recours , en 
conféquence , à l’alkali volatil concret ( carbonate 
ammoniacal) , 8c fon effet furpaffa nos efpérances; 
il fiitadminiftré , à la dofe de huit grammes (deux 
gros) dans un litre (pinte) d’infufion d’anagallis j 
ce breuvage fut réitéré trois fois dans le cou- 
rant de la journée , 8c deux fois dans la nuit ; la ' 
bête but le foir un feau d’eau tiede , blanchie 
par le fon de froment : elle parut tranquille , avec 
une moiteur très-forte fur toute la furface du corps; 
on la bouchonna fortement , & on la tint très- 
couverte pour faciliter cette excrétion ; cette éva- 
cuation opéra un relâchement dans toutes les par- 
ties , l’excrétion du lait fut copieufe , & tous les 
fymptômes maladifs qui nous avoient effrayés 
difparurer.t le lendemain matin. On fe contenta 
de donner un de ces breuvages toutes les douze 
heures pendant trois jours de fuite : on donna 
plufieurs lavemens émolliens ; on augmenta peu» 
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a-peu la nourriture ; & quoique l'animal parût 
parfaitement bien , on lui adminiftra encore tous 
les matins à jeun , pendant fix autres jours de fuite, 
une dofe du breuvage prefcrit ci-deflus, & la cure 
fut terminée. 

Tel fut le fuccès de cette combinaifon de l’a- 
nagallis avec l’alkali volatil » que nous l’avons tou- 
jours depuis employé heureulement dans toutes 
les circonftances où il a été quellion de morfure 
de bêtes enragées , foit dans les hommes , foit dans 
les animaux. Nous allons rendre compte des prin- 
cipaux faits qui en conftatent l’efficacité. . 

Quinzième Obfervaiion. 

Le 14 Novembre 17 79 , le fils du nommé Ni- 
colas Chevalier, ainfiqye celui de Pierre Guérin , 
habitans de Montreuil, près Vincennes , furent 
mordus , ou , pour mieux dire , dévorés par un chien 
enragé : le chirurgien du lieu invita les parens de 
ces malheureux enfans de s’adreffer à l’Ecole , qui 
envoya fur-le-champ M. Gelin , profefTeur ; il y 
avoit trois jours que l’accident étoit arrivé. 

Le premier de ces enfans avoit été mordu aux 
deux cuifles & au bras droit, les feffes étoient de 
plus couvertes de petits coups de dents peu pro- 
fonds 5 la douleur réfultante de toutes ces blefiures 
étoit très-forte, elle avoit donné lieu à la fievre f 
2; elle empêchoit le malade de fe mouvoir. 
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Le fécond n’avoït été mordu que dans un feul 
endroit, il y avoit déperdition de fubftance , la 
plaie étoit énorme & s’étendoit depuis la termi- 
naifon des mufcles jumeaux de la jambe droite 
jufqu’à la malléole externe ; les tendons exten- 
feurs du pied , ainfi que l’os , étoient à découvert. 

L’alkali volatil & l’anagallis leur furent admi- 
niftrés pendant quatre jours : ils prirent toutes les 
fix heures un verre d’infufion de cette plante , un 
gramme (vingt grains) de poudre d’anagaliis , & 
quinze gouttes d’alkali volatil fluor ( ammoniaque ). 
Au bout de ces quatre jours , on ne leur donna plus 
que^l'infufion qui leur fervit en quelque forte de 
boiflon pendant neuf jours ; les ulcérés furenrpanfés 
avec l’infufion d’anagallis^j les compreffes , les plu- 
maceaux furent régulièrement tenus imbibés par 
cette liqueur. La tuméfaâion fut réfoute, les ul- 
cérés, de livides qu’ils étoient , devinrent vifs & 
vermeils, l’odeur infefte qu’ils exhaloient fe diflipa 
le feptieme jour , inftant où la fuppuration fuc 
louable & très-abondante. 

Ilfurvint, le neuvième jour du traitement, un 
engorgement œdémateux au pied de l’enfant qui 
avoit été blelfé à la jambe , ce qui obligea de fubf- 
tituer à cette infufion celle de fleurs de fureau 
animée par l’eau-de-vie ; ce nouveau traitement 
fit difparoître l’œdême , & fut continué jufqu’à 
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parfaite guérifon. Le quinzième jour la partie du 
^ tibia à découvert s’exfolia, la chûte fut accélérés 
par les fpiritueux ; le malade éprouva pendant le 
traitement une forte colique , que des lavemens 
# émolliens firent difparoître , & ces deux enfans 
furent parfaitement rétablis. * 

Seizième Obftravûon. 

Le 24 du même mois de la même année, deux 
autres particuliers furent également mordus par un 
chien enragé \ l’un étoit à Creteil , & l’autre à 
Bonneuil; celui de Creteil étoit le nommé Richard 
fils , bleffé à la partie antérieure & inférieure du 
tibia ; la plaie avoit onze centimètres ( quatre 
pouces) de long , & étoit fituée tranfverfalement ; 
le fécond étoit le domeftique de M. Aniflon , di- 
xe&eur de l’imprimerie royale $ fa bleffuie étoit fi- 
tuée au-deffus du calcanéum, & des deux côtés du 
tendon d’Achille. Les plaies de ces deux malades, 
furent traitées à-peu-près comme celles des malades 
précédens , après néanmoins les avoir légèrement 
fcaiifiées , & fait prendre des pédiluves dans Tin- 
fufion d’anagaltis; ces deux perfonnes étant dans 
l'âge viril , elles prirent une double dofe de la 
boiflon précédente , qu’elles ont continuée le même , 
efpace de temps. 

Dix-fepticme Obfervatïon. 

Paul Courtin , berger , & Antoine Ménard , 
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vigneron, demeurant à Creteil , furent blefles griè- 
vement par l'a dent d’un chien enragé; le der-# 
nier avoit refprit fort aliéné, relativement à l’ac- 
cident qui venoit de lui arriver, il fut gardé à 
l’École ^>ur y recevoir des foins plus affidus & 
le tranquülifer ; cet homme d’un certain âge 
croyoit toujours voir devant lui le chien qui 
l’avoit mordu prêt à s’élancer : fes yeux étoient 
animés ; il avaloit difficilement tous les liquides; 
le pédiluve qu’on lui fit prendre fur-le- champ à 
la jambe qui avoit été bleflee , lui a caufé une 
forte d’effroi &. une forte de mouvement qui 
approchoient des convulfions , la plaie placée fur 
la partie moyenne de la crête du tibia fut forte- 
ment fcari fiée; on la laiffa beaucoup faigner dans 
le pédiluve, & à la fortie du bain, elle fut cau- 
térifee & panfée avec des comprefles imbibées 
de décodion d’anagallis : il prit une boiffon d'in- 
fulion de cette plante à laquelle on ajoutoit qua- 
rante ou quarante-cinq gouttes d’aikali volatil, 

& deux grammes (un demi- gros) d’anagallis, toutes 
les fix heures, pendant. les trois premiers jours de 
fon traitement , au bout duquel temps il fut rafluré 
& très-tran quille ; on a continué l’infullon avec 
addition de quinze à vingt gouttes d’aikali volatil ; 
il fut renvoyé le cinquième jour , parfaitement 
.guéri , & n’a éprouvé depuis aucun accident fem- 

blable ; 
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blable ; le berger fut traité comme le domeflique ^ 
de M. Aniffon , & il guérit de même. 

\ 

Dix-huitieme Obfcrvaùon. 

Le 20 Février 1780 , M. Bertin, confeiller d’état, 
demanda des fecours pour les hermites Camal- 
dules. Un chien enragé avoit mordu fept vaches , 
deux chevaux & deux hommes; les plaies des ani- 
maux ont été fortement cautérifées , 6c panfées 
avec l’onguent mercuriel ; les breuvages étoient 
compofés d’un litre (pinte) d’infulion d’anagallis, 
de trois décagrammes (une once) de poudre de 
cette plante , 6c de huit grammes (deux gros) d’al- 
kali volatil ; les breuvages furent réitérés trois fois 
par jour 8c continués neuf jours de fuite. 

Les deux hommes ont été traités comme les 
précédens , 5 c ainfi que les animaux , ils ont été 
parfaitement guéris. 

Nous obferverons que leurs bleffures étoient lî- 
tuées fur le dos de la main; un de ces hommes 
avoit l’efprit fort aliéné depuis qu’il s’étoit vu 
dans un verre d’eau, il prétendoit que ce ligne 
étoit mortel, 6c il diloit éprouver dans tout le corps 
des douleurs très-vives , qu’il attribuoit aux effets 
de la rage. 

M. Gelin t également chargé de ce traitement, 
«fl parvenu à capter fa confiance, & à le ralfurer. 
Années 17IÎ2-1790. V 
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Dix- neuvième Obfervation. 

A V 

Le premier Juillet 1781 , l’âne du nommé Sa- 
vard , vigneron â Vincennes, fut mordu aux lèvres 
par un chien enragé , les plaies guérirent; mais les 
fymptômes de la rage fe manifellerent vingt -un 
jours après, ils fe développeront avec fureur , 
l’animal (aifit la cuifle de la fille cadette du fieur 
Savard, âgée de quatorze ans, la morfure fut faite 
au ti avers des jupons, &. le pere, la mere & la fille 
aînée, furent obligés, pour la débarrafler, d’avoir 
recours à un bâton , qu’ils pafferent dans la bouche 
dé l'âne, ' • . 

Les dents avoient pénétré, & la cuifle étoit très- 
meurtrie; nous fûmes appellés le troifieme jour de 
l’accident r on fcarifia la partie , ©n lui fit prendre 
un bain de décoéhon d’anagallis , on frift onna les 
parties environnant les plaies avec l’onguent mer- 
curiel , & on les couvrit de compreflcs imbibées 
de la même décoâion- On donna à cette malade un 
verre d’ihfufion d’anagallis, animée de quatre dé- 
cigrammes ( huit grains ) d’alkali volatil concret ; 
cette boiflon fut réitérée tous les matins pendant 
dix jours , & elle buvoit dans le courant de la jour- 
née , de l’infufion d’anagalùs pure , en place d’eau , 
& de tout autre liquide. 

Le pere & la mere ayant manié la falive qui 
fortoit en écume de la" bouche de l’âne, conçuient 
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de l'inquiétude , & furent fournis au traitement in- 
térieur que nous avons rapporté ci-deflus. 

La fille aînée qui avoit touché également la fa- 
live de l’animal hydrophobe, négligeables précau- 
tions qu’avoient prifes le-pere & la mere, mais 
elle fut obligée d’y avoir recours quinze jours 
après , temps où elle fut affeâée d’un fpafmc vio- 
lent dans le bras droit, qui fe montra fubitement 
& inopinément avec une douleur des plus vives 
dans le creux de l’eftomac , c’etl-â-dire , dans l’en- 
droit répondant au cartilage xiphoïde. L’alkali 
volatil &. l’infufion d’anagallis, diflïperentce fymp- 
tôme ; mais huit jours après, une même douleur 
dans le creux de leftomac s’étant manifeftée , ainfi . 
qu’un violent mal de tête, la malade fut faignée , 
on la fit vomir, on continua Panagallis & l’alkali , 

& elle fut entièrement rétablie. 

Le cheval de ce vigneron ayant bu , mangé , 
féjoumé avec l’âne hydrophobe , & ayant été 
afïailli & mordu par lui, nous fut amené; il fut 
traité dans les hôpitaux de l’École, conformément 
aux obfervations précédentes , & n’a éprouvé au- 
cun accident. 

Nous pourrions rapporter un grand nombre de 
faits de ce genre, malheureufement trop àmmunsj 
mais nous nous bornerons, pour le moment, \ ceux- 
.çi , nous propofant de traiter dans un autre volume 
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cette maladie formidable , dans toute l'étendue 
qu’elle mérite & dont elle eft fufceptible (i). 


De la Gale Épizootique. 

Par AI. Ch a s E RT. 

La gale eft contagieufe fans être toujours épi- 
zootique; les caufes particulières qui l’occafion- 
nent , peuvent être internes ou externes : celles-ci 
font fouvent l’effet de la communication, ou la 
fuite de la difficulté , même de la ceffiacion de l’in- 

• • * r 

fenfible tranfpiration , en raifon des ordures qui, 
obfbuant les pores de la peau , ne laiffient aucune 
ïfTue ji l’humeur perfpirante, en facilitent l’âcreté 
par fon féjour, & de - là cette qualité corrofive 
qu’elle acquiert de plus en plus : on peut les re- 
garder encore comme le produit de la nature des 
alimens ; du plus ou du moins de préparation dans 
les humeurs; du défaut d’une gourme, dont l’a- 
nimal ne peut fe débarraffer ; & enfin d’une dif- 

(r) Ceux qui délireront Connohre les ouvrages qui ont été 
écrirs fur la rage , & la foule de remedes qui çnt été indiqués 
pour fa guérifon, trouveront un très-grand nombre des uns 
& des autres, dans les Recherches de M. Andry . que nous 
avons déjà cité; dans la Bibliotheca fcriptorum hifloriæ natu- 
ralis crc'jnomiæ , de Boehmer , partie II , volume I, page 3c8 & 
Suivantes, vol. II, pag. ao3 & fuiv., oCC. {Note des éditeurs). 
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pofition particulière dans les liqueurs ; difpofition 
qui quelquefois eft héréditaire. 

Caufes. 

Quant aux caufes qui donnent lieu à la gale épi- 
zootique , comme elles ne font que générales , elles 
exiftent ou dans la qualité de la température de 
l’air , ou dans celle des aliinens folides ou fluides » 
dont les animaux font ufage. 

Les temps humides, les pluies froides , crifpent 
& rcflerrent les pores de la peau; les fréquens 
changemens dans l’atmofphere , le paffage fubit 
d’un air vif à un air chaud, donnent lieu â cette 
maladie; les fourrages vafés , poudrés , ferrés avant 
d'être Les; les grains corrompus, les eaux crou- 
pies , portent dans les liqueurs une véritable per- 
verfion , & donnent lieu à une infinité de maux , 
dont le plus à craindre n’eft pas celui qui naît dé 
l’obftacle que peuvent rencontrer des particules 
hétérogènes trop épaifles , qui ne peuvent enfiler' 
les pores cutanés , d’autant plus que de toutes les 
maladiescaufées par l’arrêt de l’infeafible tranfpira- 
tion , la gale eft celle qui eft la moins à redouter , 
pourvu qu’elle foit combattue méthodiquement. 

La difette des alimens laiffant la machine tou- 
jours en perte, &. privée de toutes réparations, 
le fang dépouillé , dénué de fe* parties balfami- 
ques, furchargéde molécules tetreftres & groflieres^ 
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s’épaiflit de plus en plus, ne peut en même-temps 
que contracter une très-grande acrimonie ; celle-ci 
eft en général l’origine très-fréquent^des mala- 
dies de la peau. 

Symptômes. 

Les lignes diagnoftics font les mêmes dans la 
pale épizootique , que dans celle qui affefte l’in- 
dividu particulier; une grande démangeaifon , la 
chute de l’épiderme 8c du poil dans les endroits où 
l’animal fe frotte , l’inégalité & la rudeffe de la peau. 
Elle fe montre indifféremment fur toutes les parties 
du corps, principalement dans la crinière (où elle 
eft nommée roux-vieux') ; les parties les plus char- 
nues fonttoujourscellesqui y fontle moins fujettes. 

Traitement. 

La première attention , dans le traitement , eft 
de féparer les animaux malades, de ceux qui ne 
le font pas ; on les mettra au fon & à l’eau blanche; 
on ouvrira les ars, ou les veines mammaires, & on 
tirera à chaque malade un kilogramme (deux livres) 
de fang feulement ; la faignée ne fera point répétée, 
s’il ne furvient pas d’accident; on fera prendre trois 
fois par jour le breuvage fuivant. 

Prenez feuilles d’ofeille , de laitue , d’alléluia , 
d’endive, de chacune quatre poignées , faites-les 
bouillir dans eau commune, deux litres (pintes); 

coulez & donnez-en trois dofes à l’animal. 

- 
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Entre ces breuvages , donnez trois lavemens 
émolîiens par jour , compofés'de feuilles de mauve, 
de g uimauve , de chaque une poignée; faires-les 
bouillir pendant un quart-d’heure dans eau com- 
mune trois demi-litres (trois chopines) ; coulez & 
ajoutez à la colature lix diagrammes (deux onces) 
de miel commun; vous donnerez le tout pour un 
lavement. . 

Les lavemens & les breuvages feront continués 
pendant quatre jours de fuite; le cinquième, on 
mettra les animaux à Pufage du bol ci-après. 

Prenez gomme de gayac, aquila-alba, ( murlate 
de mercure doux fublime') , de chacun quatre gram- 
mes (un gros) ; huit grammes (deux gros) de 
foufre ; quinze grammes (quatre gros) de fyrop 
de fumeiere, miel commun , fuffîfante quantité 
pour faire un bol , que l’on fera prendre tous les 
matins â l’animal à jeun , avec cinq heéfogrammes 
(une livre) de déco&ion de racine de patience ; con- 
tinuez ce traitement quatre jours ; mettez enfuite 
les animaux à l’ufage des délayans pendant trois 
jours; revenez h Pufage du bol pendant l’efpace de 
fix , qui termineront la cure : néanmoins, pendant 
Pufage de ces médreamens, on pratiquera les re- 
medes locaux fuivana. 

On bouchonnera, on étrillera exactement, deux 
fois par jour, les animaux , on les tiendra dans un 

V* 
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lien chaud, on lavera les endroits galeux avec drf 
lait, les lotions auront lieu les fix premiers jours; 
on fera enfuite des fridions avec l’onguent mercu- 
riel furies parties malades; mais on en fera très- 
circonfped : cet onguent, dans les animaux comme 
dans les hommes , porte fes effets fur les glandes 
falivaires; la dofe pour chaque fridion eft de huit 
grammes (deux gros) ; fi l’animal a la gale par tout 
lecorps, faites la première fridion fur la tête, l’enco- 
lure, le dos, & ainfi de fuite julqu’aux extrémités, 

Les lignes univoques du renouvellement de la 
fanté font la fouplelfe de la peau, la reprodudion 
des poils , 8c la tranquillité de l’animal , qui ne té- 
moigne plus avoir de démangeaifons ; cependant 
on continuera les ftidions jufqu’à l’entiere gué- 
rifon , en obfervant toutefois de diminuer ou 
d’augmenter la dofe d’onguent fuivantle tempé- 
rament des fujets; s’il fe portoit à la bouche, il 
faudroit y injeder fouvent une décodion de racine 
d’ahhea, ou de graine de lin, après avoir fuf- 
pendu l’ufage de l’onguent, & ôté tout celui qui 
fe trouveroit fur les endroits galeux. 

La cure fera terminée par- un breuvage pur- 
gatif, l’animal étant préparé auparavant par trois 
lave mens émolüens ( i ). 

( i ) On peut voir, pour tout ce' qui concerne les de'tails 
de cette maladie dans les afiimaux , le traité particulier pu- 
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Du Claveau. 

Par M. C H A B E R T. 

On di flingue trois efpeces de claveau , le difcret, 
le cryjlallin & le confluent ou malin. 

I. Le premier eft le moins dangereux ; il eft 
aufli, par bonheur, le plus fréquent : il eft rare- 
ment accompagné de fymptômes fâcheux, le dé- 
goût , la triftefîe & la fievre qui s’y joignent, font 
de peu de cônféquence. 

Les boutoris en font en petite quantité & d’un 
volume médiocre ; ils fe montrent de préférence 
fur les parties dépourvues de laine ; la peau eft fana 
inflammation , la tête , les yeux , les levres en font 
rarement affeétés. 

II. Le claveau cryjlallin ne fe montre qu’après 
que l’animal a été deux ou trois jours, plus ou moins, 
dégoûté, trifte, abattu, &c. Les pullules qui le 
caraâérifent , font plus multipliées que dans le 
claveau précédent : elles affe.âent indiftinétement * 
toutes les parties, font ifolées,plus ou moins en- 
flammées , & prefque toujours blanches à leur ex- 
trémité ou fommet. 

. III. Le claveau confluent eft le plus dangereux j 

blié par M. Chabert , & qui fe trouve dans la même librairie. 

( Note des éditeurs). 
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il efl le plus meurtrier , 8c il enleve une quantité 
prodigieufe d’animaux; il attaque de préfe’rence la 
tête , les yeux , les oreilles , & même le palais ; les 
pullules forment fouvent fur les côtés de la poitrine, 
au bas & en arriéré du coude , des tumeurs de 
onze à quatorze centimètres (quatre à cinq pouces) 
de circonférence , fur trois centimètres (un pouce) 
d’épaiffeur; elles font leréfultat d’une multitude de 
boutons varioliques, amoncelés 8c confondus en- 
femble. Le bas de l’encolure, l’intérieur des jambes, 
le deffous du ventre , le fourreau , les mammelles , 
l’anus & la vulve, font encore plus ou moins mal- 
traités par ces petites tumeurs ou dépôts ; celles qui 
fe forment dans le pied font fouvent tomber'l’on- 
gle ; d’autres offenfent les yeux au point qu’on 
a vu le globe fuppurer 8c rongé par elles : elles 
ont encore caufé la chute des oreilles , du palais , & 
d’une infinité d’autres parties, dans lefquelles elles 
avoient établi la gangrené 8c le fphacele. 

IV. L’ordre que fuit affez régulièrement cette 
* maladie, dans fa marche, nous force à y diflin- 

guer quatre temps ou quatre époques : elles ne font 
bien fenfibles que dans le claveau confluent. 

V. La première ,ell celle où le venin , admis 
dans les veines . circule avec le fang, fans fe mon- 
trer an-dehors , 8c où la nature prépare l’humeur à 
l’évacuation qu’elle médite ; c’efc ce qu’on appelle 
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l’invafion de la maladie : elle «eft annoncée par 
le mal-aile , l’inquiétude , la parefle , la foiblefle , 
le dégoût, la triftefle , le battement des flancs , & 
quelquefois même par la ceflation de la rumina- 
tion ; plus ces fymptômes font apparens & graves, 
plus la maladie approche de la fécondé époque. 

VI. C’eft le moment où les puftules paroiflent 
& fe montrent fur la furface extérieure de la peau $ 
on la nomme l’éruption : les fymptômes cideflùs 
augmentent d’intenfité; la furface extérieure du 
corps de l’animal eft très-chaude, les yeux font / 

enflammés , la bouche eft plus ou moins feche , & 
la foif plus ou moins ardente , la refpiration très- 
laborieufe, la fievre très-développée, les mouve- 
mens du cœur font plus ou moins forts & plus ou 
moins appercevables par des coups très-violens 
contre les côtes, la tête eft très-bafle , & le ma* 
lade eft d’autant plus accablé ,'que ces fymptômes 
font gravés; ils le font toujours en proportion 
du cara&ere de malignité du claveau ; ils font à 
peine fenlibîes dans la première efpece (I)* 
plus marqué dans la fécondé ( II ) , & toujours 
très-allarmant dans le claveau confluent (III)/ 

VII. L’éruption faite , la fuppuration eft établie 
dans les puftules, c’eft la troifieme époque : ici la 
nature eft triomphante , la plus grande partie des 
fymptômes difparoiflent , fur-tout fi l’éruption a 
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été bien completfe, & fi elle n’a pas affeâé des 
parties efientielles ; telles que les yeux , le palais, 
les levres, l’anus, &c. ; fi elle s’eft faite de maniéré 
à fe répandre également par-tout; fi l’humeur 
purulente eft blanche , légèrement épaifiie ; fi l’in- 
flammation qui environne la bafe de chaque puf- 
tule eft diflipée ; & fi la peau enfin ,abftraftion faite 
des parties tuméfiées, eft dans fon état naturel. 

VIII. La quatrième ou derniere époque eft celle 
où l’humeur fuppurée rompt les tégumens,fe fait 
jour au-dehors, s’évacue & laifle l’ulcere à fec; on 
la nomme l’exficcation. 

IX. Le claveau eft une maladie contagieufe; la 
véritable maniéré de l’éviter eft de la fuir : il faut 
donc féparer les animaux fains des malades , & en- 
vifager ceux-ci comme ayant plus ou moins parti- 
cipés au premier temps de la maladie (V) , c’eft- 
à-dire, à l’invafion; 

X. Ces animaux feront tenus dans la plus 
grande propreté; la bergerie fera parfumée régu- 
lièrement deux fois par jour , avec des baies de 
genievre , ou autres plantes aromatiques , que l’on 
aura fait tremper dans le vinaigre & brûler enfuite. 
On leur donnera à chacun un lavement d’eau tiède, 
auquel on ajoutera un peu de vinaigre; on mettra 
quinze grammes ( une demi -once) de iel de nitre 
dans un feau de leur boifibn. 
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Un bloc de fel commun (traînait de foude) placé 
dans la bergerie ,que les moutons lécheroient tour- 
à-tour, feroit un moyen facile 6c peu difpendieux 
d’éviter la contagion. 

Il importe que la bèrgerie foit très-aérée , fur- . 
tout en été j qu’elle foit abfolument nettoyée du 
fumier de la veille ; que les animaux pillent aux 
champs que le matin 6c le foir, à Ta fraîche; 
qu'ils .pâturent peu , parce qu’il vaut mieux qu’ils 
maigriffent que d’être affeftés de ce fléau ; qu’ils 
* ne rencontrent rien dans leur partage de tout ce 
qui a pu fervir aux animaux infeâés , comme li- 
tière , fumier, pâturages où ils auroient parte, 6cc. 

Il importe encore que le chien qui les garde, 
ainfi que le berger, ne communiquent en aucune 
maniéré avec le troupeau malade ; la fureté exige 
que le fumier des troupeaux infeêlés foit brûlé, Sc 
que les cadavres des animaux morts de la maladie , 
foient enterrés dans des terrains très-éloignés du 
partage du troupeau fain. 

XI. Dans le temps de l’invafion de la maladie 
(V), outre toutes les précautions ci-dertus, en 
ce qui concerne la propreté, des bergeries, les 
parfums 6c les lavemens, on donnera un breuvage 
le matin , & un autre le foir , compofé ainfi : 

Prenez orvale des prés , racine de perfil 5c graine 
de lentille , de chaque deux poignées ; faites 
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bouillir un quart-d’heure dans quatre litres (pintes) 
d’eau commune; retirez du feu; laifTez infuferdeux 
heures ; coulez ; ajoutez à la colature camphre 
diffousdans un jaune d’œuf, quatre grammes (un 
gros); vinaigre devin, un verre à liqueur; miel, 
douze diagrammes (quatre onces) ; mêlez 8c don- 
nez tiede;^ur un breuvage à la dofe d’un double 
décilitre (demi-feptier) , pour les forts moutons, 
d’un plein verre pour les brebis, 8c d’un demi-verre 
pour les agneaux. 

La nourriture fera très-ménage'e ; il importe 
que les animaux n’aillent pas aux champs , 8c de 
ne donner qu’un peu de foin 8c bien récolté à ceux 
dans lefquels la rumination s’exécutera , 8c dont les 
fymptôtnes maladifs feront de peu de conféquence ; 
car pour peu qu’ils foient trilles, dégoûtés, foibles 
& abattus , il vaut beaucoup mieux fupprimer toute 
nourriture fo’.ide , 8c leur donner un breuvage de 
plus fur le midi. 

XII. Dans le temps de l’éruption (VI), il im- 
porte d’aider les forces de la nature , 8c de pouffer 
par conféquent du centre à la circonférence. 

Le breuvage précédent fuffira pour les animaux 
où l’éruption fe fera avec force 8c énergie ; mais 
dans tous ceux où elle ne fe feroit que difficile- 
ment, on ajoutera fur la totalité des breuvages 
précédens, trois décagrammes (une once) de fel 
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ammoniac (muriatt d’ammoniac) , & le camphre 
fera diflous dans fix décagrammes (deux onces) d'ef- 
prit-de-vin ( alcohol ) , & non dans le jaune d’œuf. 

La diete fera des plus féveres; & dans l’inter- 
valle des deux breuvages précédens, l’un le matin 
& l’autre le foir , on donnera un ou daux p'eins 
verres de l’infulion de trois décagrammes (une 
once) de baies de genievre, & de quinze grammes 
(une demi-onee) de quinquina dans un litre (pinte) 
d’eau bouillante. 

XIII. Si cette éruption eft accompagnée de flux 
par les nafeaux , on injeâfera fouvent dans ces 
parties une décoâion d’orge & de ronce , fur un 
litre (pinte) de laquelle çn aura fait difîoudre trois 
décagrammes (une once) de miel commun , &. une 
demi cuillerée à bouche de fel commun ;& fi elle 
eft accompagnée de diarrhée , on donnera cette dé- 
coflion en lavement 5 mais alors on fubftituera une 
cuillerée de vinaigre au fel commun. 

XIV. Le troifieme temps de la maladie , c’eft- 
à-dire la fuppuration (VII), fera traitée de même , 
avec cette différence, que fi elle eft accompagnée 
de beaucoup de malignité , que les pullules , bien 
loin de foryr, rentrent & s’affaiflent , on paflera 
des fêtons , un à chaque cuilfe ; ou à la partie 
fupérieure & latérale de l’encolure , dans le cas 
où les pullules alïeâeroient linguliérement la tête ; 


Digitized by Google 


1 


( 3 20 ) 

ces fêtons feront frottés avec de la graiffe de 
porc , fur douze déc.agrammes (quatre onces) de 
laquelle on aura Incorporé quinze grammes (quatre 
gros) d’euphorbe , St autant de mouches cantha- 
rides en poudre: on aidera les effets dés fêtons i 
en multipliant la dofe des breuvages prefcrits. 

XV. Le quatrième temps de la maladie , celui 
de l’exficcation (VIII), fera très-pénible , fur- 
tout dans le claveau malin ; il ne faudra pas s’en 
rapporter à la nature pour la rupture des pullules j 
on hâtera la fortie de la matière , en les piquant 
les unes après les autres , au moyen d’un canif 
ou autre inllrument analogue : on les preffera , & 
on en fera fortir toute l’humeur contenue; on 
continuera les mêmes breuvages , les lavemens , 
ou les injeftions dans les nafeaux , fuivant les cir- 
conftances qui en requerront l’emploi. 

XVI. L’exficcation faite, il importe de purger 
les animaux qui auront eu un claveau malin , 
& avant que de les mener aux champs , & de 

- les mettre à la nourriture ordinaire. 

La médecine qu’on leur donnera , fera com- 
pofée ainfi : Prenez féné , trois décagrammes (une 
once) , faites infufer dans un demi-litse (une cho- 
pine) d’eau bouihante , retirez du feu dès le mo- 
ment que vous aurez ajouté le féné, couvrez, 
laiffez infufer deux heures , coulez, ajoutez aloès 

en 
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en poudre huit grammes (deux gros) , mêlez , & 
donnez une demi-dofe pour les forts mourons , & 
un quart de dofe pour les brebis. 

XVII. Les pullules varioliques affeâent quelque- 
fois fi particuliérement certaines parties extérieures 
du corps de l’animal , qu’il importe de donner 
des foins particuliers à celles maltraitées par elles. 
Lorfqu’elles fe feront fixées furies bords des pau- 
pières , ou fur l’œil même , on les ouvrira dès 
qu’elles commenceront à blanchir , afin de ne 
pas donner le temps à la matière de creufer & de 
détériorer les parties; cela fait, on les lotionnera 
& on les lavera fouvent avec un collyre fait d’une . 
décoftion d’orge & de ronce, fur un litre (pinte) • 

duquel on ajoutera quatre grammes (un gros) de 
vitriol blanc ( fulfate de \inc)', on en fera de même 
de celles qui viennent autour de l’anus, des levres , 
fur le palais, &c. 

A l’égard de celles qui fe feroient fixées dans 
les fabots , on trempera le pied dans l’eau chaude, 
dans laquelle on le laiffèra une demi-heure , ou 
trois quarts-d’heure ; on les ouvrira à la fortie du 
bain ; & fi elles* font abfolument fous l’ongle , 
on extirpera la petite partie de la corne qui les 
recouvre & qui les entoure , n’importe le lieu & 
l’endroit où elles puiflent être. L'opération faite, 
on mettra fur le mal un onguent digellif compofé 

Années 1782-1790. X 
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de parties égalés de térébenthine & de jaune d’œuf 
délayés enfemble ; on le fixera fur le mal au moyen 
d’un plumaceau & d’un bandage. 

Il eft encore quelquefois d’autres pullules qui 
s’amoncelent fur une partie du corps quelconque, 
2c qui la gangrènent plus ou moins promptement; 
dans ce cas , on doit fcarifier cette partie dans 
toute fon étendue , ôc fuivant toute la longueur, 
emporter tout ce qui eft mortifié, & laver l’ulcere 
qui en réfui te , toutes les heures, avec une forte 
décoétion deqjinquina, que l’on animera avec huit 
grammes (deux gros) de camphre , diffous dans un 
•verre d‘eau-de- vie, fur un litre (pinte) de cette 
décofiion (i). 

(j) On peur voir pour toutes les précautions relatives à 
cette maladie contagieufe l 'Arrêt du Parlement de Pans, du 
a 3 Décembre 1778; celui du Conjèil du 16 Juillet 1784» I e 
, Decret du 28 Septembre 1791 ; & le Rapport fait au bailliage 
de Sainte-Croix d'Orléans , U 28 Août 1784. pat Barrier .. 
Cn trouvera ces différentes pièces dans la Jurifprudence vé- 
térinaire de nos volumes. 

On peut confulter encore le Mémoire furie claveau , par 
Bourgelat 3 imprimé dans le Journal d'agriculture , Février 
1778, & l ’ InjbruRïon publiée par le Confeil d'agriculture* 
rédigée par F. H. Gilbert, en l’an V. ( Note des éditeurs ). 
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Remarques sur la Maladie Rouge 

•* 

DES MOUTONS DÉ LA SOLOGNE (l). 

Par P. Flandrin. 

Idée générale du. Pays ( 2 ). 

La Sologne eft un pays plat, coupé cependant 
de loin en loin par quelques côceaux $ il étoic 
autrefois couvert de bois , qui font remplacés au- 
jourd’hui , dans une partie de la province, par 
des étangs que le léger mouvemement des terres 
permet d’y établir à peu de frais ; ailleurs , les 
efpaces qu’ils occupoient ont accru le nombre des 

(1) Ces remarques ont été imprimées dans la première 
édition de cet ouvrage , fous le titre de réfultqt des obferva- 
tiorvs faites fur la maladie de la Sologne ; mais elles font ici 
entièrement refondues & confidérablement augmentées. 

(2) J’ai été envoyé en Sologne par ordre du Gouverne- 
ment, en 1780, pour y traiter la maladie rouge : j’y ai refté 
environ trois femaines, & n/y étant occupé en plus grande 
partie à érudier la maladie , à en diriger le traitement & à 
y adminifirer moi-méme les remedes , je n’ai pu étudier que 
foiblement la partie topographique. On peut confuher, à 
cet égard, les mémoires particuliers qui ont été publiés par 
MM. Te fier . Dautrocke & Huet de Froberviüe. 

J’ai été parfaitement fécondé dans le traitement de la 
maladie, par MM. Gratard , Guyot , Jearnin & Beliot, éieves 
de l’Ecole vétérinaire d’Alfort. 

X 4 
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terres incultes , & ce ne font plus que des landes ; 
le refte du pays eft en bois taillis , ou en terres' 
femces de feigle, d’orge, d’avoine , de millet, 

• de bled -noir. Le fol eft un fable argilleux ; l’eau ne 
le pénétré pas, elle l’entraîne, le dégrade en ra- 
vins , pour peu que la chûte en foit abondante 
& rapide & que le terrein foit incliné ; elle croupit 
ailleurs. 

Les lieux incultes font les plus étendus ; ils forment 
des plaines immenfes, couvertes de bruyere ou de 
fougere, qui fe fuivent& ’enchaînent les unes aux 
autres en plus grande partie dans toute la province , * 
& qui fe lient même à celles du Eourbonnois. 

Ce n’eft qu’avec beaucoup de culture , au mo- 
ment où l’on veut obtenir des produits de la 
terre, & d’après l’opinion du pays , enfuite d’un 
repos allez long , qu’elle féconde avec avantage 
les grains qu’on lui confie : ils deviennent même 
fort beaux , fi on lui a donné le travail nécef- 
faire ; 8t la quantité des produits prouve cette der- 
nière affertion : on obtient la preuve de l’autre , en 
comparant le terrein en jachere , appelle pelure dans 
le pays , avec ceux couverts de récoltes : dans ceux- 
ci , les plantes qui fe mêlent aux grains , s’élèvent 
au point de les étouffer, & elles font d’une fi grande 
maigreur , & tellement dégénérées dans les terres 
qui fe repofent , qu’on peut à peine les reconnoître. 
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' La bfuyere, en certains endroits, eft mêlé» 
avec les chiendents , les pâquerettes, le triolet, 
le ferpolet, le thim, la méliffe des bois; ces mé- 
langes font plus fréquens dans les endroits où croît 
en abondance le genêt Sc l’ajonc ou genêt épi- 
neux. L’ajonc vient dans les meilleurs terreins de 
ces contrées ftériles : plus il eft abondant, ainfi que 
la fougere & le genêt , moins on voit de bruyere, 
plus auflï les autres plantes que j’ai nommée» 
précédemment dominent ; on fait cette obferva- 
tion d’une maniéré particulière aux environs de 
Salebry. 

Les arbres fe couronnent à une petite hauteur , 
auffi voit-on peu de bois en futaie; le peu qu’on 
y en conferve eft de bonne qualité , le tronc y 
prend de la force , 8c le branchage en eft beau : 
l’herbe des taillis eft excellente : outre les chien- 
dents , les pâquerettes , les triolets & autres plantes 
énoncées, on y voit les orvales , les menthes., 
les jacées, les fcabieufes, les vefces , les lentilles-, 
des fainfoins , des luzernes , des trefles , qui y 
font forts & nourris. 

Les chevaux de la Sologne font petits : on en 
éleve peu dans cette province. Ces animaux font 
communs , mais bien pris , & leur efpece paroît 
propre au pays. 

Dans les lieux où l’herbe eft abondante , pat 

*3 
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rapport à la fertilité naturelle du fol , ce qui eft 
rare dans ceux où fa quantité eft due au nombre 
des étangs , au voifinage defquels elle croit tou- 
jours beaucoup , on tient des bœufs à l’engrais : 
tel eft le village de Mur, les environs de Romo- 
•ïantin : ailleurs , on ne tient que les vaches né- 
‘Ceflàires pour fournir le lait deftiné à la confom- 
xnaron des habitans, & les bœufs qui fervent à la 
culture des terres. 

* Ori tient des moutons par-tout comme objet 
de produit , eu égard à leur laine & par rapport 
au commerce qu'on en fait : l'efpece eft natu- 
relle au pays: elle eft plus petite de beaucoup 
(que celle des provinces circonvoifines ; leur laine 
eft fi'ie & recherchée: les moutons de la Haute- 
Sologne font plus gros & plus élevés que ceux 
delà biffe ; ces animaux tranfportés hors du pays, 
ïéufliffent par-tout ; mais ceux qu’on y amene , 
s’ils font plus forts que les indigènes, y dégé- 
nèrent ; le fol eft trop maigre pour eux , & la 
‘pourriture qu’ils y trouvent ne leur fuffit pas. 

L’avantage propre aux moutons folognois, de 
profpéœr hors de leur pays , les rend un objet 
d’exportation toujours affez confidérable ; le com- 
merce Ven fait encore fur le lieu pour aller d’un 
canton à un autre : plus le pays a de plaines in- 
cultes , plus les troupeaux lont nombreux. 
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Régime des Moutons. 

Les ufages que l’on fuit pour l’éducation des 
moutons ne font pas le3 mêmes dans toute la So- 
logne : les pâturages de la haute, font toute leur 
nourriture pendant les quatre faifona ; & lorfque 
le volume des neiges, l’abondance des pluies, 
empêchent de fortir le troupeau , on diftribue aux 
animaux qui le compofent , & feulement pour 
les fubftanter , du chaume ; quelquefois , mais 
rarement, de la paille de feigle, des branches 
d’arbres avec leurs feuilles récoltées en hiver, mais 
dont on ne fait que de légères provifions ; on les 
nomme feuillard dans le pays. 

Dans les lieux où j’ai féjourné , les fermiers, 
ou les métayer? , nourrirent davantage leurs mou- 
tons pendant l’hiver ; ils les affouragent des fub£ 
tances que je viens de nommer ; plufieurs y 
ajoutent du genêt qu’ils cultivent exprès j néan- 
moins , à l’exception d’un très-petit nombre de 
propriétaires , on peut reprocher à tous de ne pas 
les nourrir fuffifammenr. 

Dans la Haute-Sologne , les moutons font par- 
qués la plus grande partie de l’année : hors du 
temps où on les tient ainfi , on les raffemble dans 
les bergeries j mais ces abris font en général fi 
dégradés , qu’ils valent à peine des hangars , 
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fous lefquels on les mettroit à couvert ; il efî 
quelques bergeries, nouvellement conftruites, qui 
font extrêmement aérées. Dans la Baffe-Sologne, 
les bergeries font généralement bien confiâmes j 
elles font affez multipliées dans chaque ferme 
pour permettre d’y divifer les moutons ; on en 
voit cependant de trop petites pour le troupeau 
qu’on y renferme , & toutes font trop fermées & 
trop baffes. 

Le moment où on mene le troupeau au pâturage 
n’eff pas le même par-tout ; il varie aufli dans le 
même endroit , fuivanr l’objet pour lequel on 
a des moutons ; on évite toujours les grandes 
chaleurs, les grandes pluies, les brouillards épais, 
& ce n’eft que lorfqu’on juge leur imprelfion paf- 
fée, qu’on y conduit les animaux: ainfi les mou- 
tons font au pâturage dès les premiers jours du 
printemps, & durant l’automne, le matin, de- 
puis huit jufqu’à onze heures ; le foir de trois à 
fix ou fept heures ; l’été le troupeau fort de cinq 
â neuf heures du matin , & le foir depuis cinq 
jufqu’à huit ; à Autry , Coullon & quelques autres 
lieux , on le mene au pâturage , pendant cette 
faifon, depuis fept heures du foir jufqu’à fept heures 
du matin ; "pendant les chaleurs , on rentre le 
troupeau dans la bergerie , ou on le tient à 
l’ombre des boij. On fent que lorfqu’il pleut, on 
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n’a plus égard à l’ufage , & que le temps où la 
pluie cefle , eft celui qu’on choifit. 

Lorfqu’on garde les troupeaux pour la laine , 
on eftimt qu’il fuffic de maintenir en chair les 
moutons qui y font deftinés: alors ces animaux 
relient aux champs moins long-temps , & fi les 
pâturages font abondans , on les tient fur les ja- 
chères ou fur les terres ouvertes depuis peu pat 
la charrue ; jamais ils n’approchent les bords 
des étangs. 

Les moutons qu’on veut vendre ou confbm- 
mer dans le pays, font conduits, lorfqu’ils ap- 
prochent du moment de cette deftination, fur 
les pâturages qui avoifinent les étangs , ou fur les 
autres lorfqu’ils font couverts de la rofée & pen- 
dant les pluies : on fent que ceux de ces animaux 
qui font ainlî nourris prennent bientôt un embon- 
point marqué , mais il eft de mauvaife nature , 8c 
eft un acheminement à la pourriture (i). 

Les métayers qu’une avidité cruelle, le manque 
de vaches laitières, ou le befoin , portent à priver 
les agneaux du lait de leurs meres , pour s’en pré- 
parer des fromages , écartent , durant une partie 
du jour, ces foibles animaux des brebis, & le font 
même dans un âge tendre j ils les conduifent aux 

(i) Voyez les caufes de cette maladie dans la deuxieme 
partie du volume de 179 J. 
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pâturages avec les moutons à engraifler : ceurf 
qui fuivent cette pratique barbare , croient que 
la nourriture que les agneaux prennent dans ces 
lieux , & qui les engraiffe réellement* fupplée 
& remplace complettement celle dont on les 
prive. Ces animaux de retour, on les met aufli- 
tôt avec leurs meres, dont ils fecouent en vain , 
dès leur arrivée , la mammelle vide encore : ils 
parviennent cependant, en'infiftant , à y faire 
dériver quelque fuc ; mais ce qu’ils attirent eft 
pris néceffairement fur la fubftance de la brebis, 
& ils l’épuifent. 

Dans les cantons où l’ufage eft de fe. défaire 
de tout le troupeau; dans ceux , par exemple, 
où l’on acheté des moutons de deux ans , pour 
revendre à trois, on les poulie de nourriture: on 
oft , en général , peu foigneux d’attendre le mo- 
ment convenable pour les mener aux champs ; on 
fe conduit de mêmq à l’égard des troupeaux deftinés 
à la boucherie. > 

Dans les cantons élevés , dans ceux dépourvus 
d’étangs , dans ceux où le fol eft des plus arides , 
Jorfque la féchereffe fe continue de l’hiver au 
printemps , ou pendant les chaleurs brûlantes de 
i’été , la terre produit à peine de la bruyere; s’il 
vient quelques heibes fous fon ombre, elle eft 
courte , le mouton peut à peine la failir : prefle par 
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!a faim, il Te jette fur la bruyere, il fouffre , & il 
dépérit beaucoup (t). Lorfque cet état de chofes 
a lieu au printemps , on attend avec impatience 
le temps de la récolte; & aulli-tôc qu’elle eft: 
faite , on mene les troupeaux dans les champs 
qui l’ont fournie; maintenus frais jufqu’à ce mo- 
ment par les graminés qui les ont couverts , ces 
phamps abondent en plantes fucculentes , & les 
moutons qui y font conduits , acquerent en peu de 
temps de l’embonpoint. 

Ces animaux fe gorgeroient dans les chaumes 
frais, au point d’en pér.ir, fi on les y laifloit fe 
xafiafier ; mais on prévient ces accidens , en les y 
tenart peu de temps; à peine y refient-ils une demi- 
heure les premiers jours. 

Le mouton d’un tempérament froid & humide , 
boit en général peu ; & ceux dont il s’agit ici , ne 
boivent prefqu.’! jamais s’ils font bien portans : les 
bergers tegardeni comme un mauvais indice de les 
voir s’abreuver ; & durant la faifon où régné la 
maladie rouge , l'altération eft un ligne précurfeur 
rde, cette maladie : dans d’autre temps , on juge 
d’ure mauvaife nature ceux qui font dans l’ufage 

' 7 — 

(1) Dans ces circon fiances , on voit les moutons d’Ef- 
pigne à laine fuperfine manger la terre & les racines d:s 
véô^ taux deiïécliés ; ce qui eft fuivi-de dyfenceries, ou de 
fortes inflammations. 
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de boire $ on ne tient, par cette raifon , dans le? 
bergeries , ni baquet, ni abreuvoir: j’ai cependant 
vu des animaux très-vigoureux e'tancher leur foif 
en fortant de la bergerie & en revenant du pâtu- 
rage , & j’ai même vu les condu&eurs s’arrêter, 
pour leur laiffer le temps de fatisfaire ce befoin. 

De la Maladie Rouge. 

C’eft dans les moutons fournis à ce9 ufages 
que naît la maladie du fang , la maladie rouge t la 
maladie de Sologne , dite encore feulement la ma- 
ladie dans le pays. Les ravages cruels & fréquens 
qu’elle caufe lui ont, fans doute, mérité la der- 
nière dénomination , comme celle de maladie de 
Sologne paroît lui venir, de ce qu’elle eft plus par- 
ticulière à ce pays qu’à ceux des environs , enforte 
qu’elle y eft enzootique. 

Les habitans du pays qui , par tradition de pere 
en fils , remontent au-delà de cent ans , affurent 
qu’elle régnoit alors comme aujourd’hui. 

Ses ravages, quoique continuels , varient d’an- 
nées en années, de cantons en cantons: ici elle 
eft très-meurtriere tous les ans ; là on ri’en éprouve 
aucun effet depuis plus de vingt ans ; des lieux, 
épargnés un long efpace de tçmps , font , depuis 
peu d’années , régulièrement dévaftés 5 telle eft la 
commune de Mur. 

Lorfque la maladie eft générale , & quelle 
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défoie toute la province , quelques troupeaux 
relient intaâs , & paiffent au milieu de ceux qui 
font malades. 

Les habitans conviennent de ces circonftances 
particulières, & je les ai vérifiées moi -même 
dans les lieux qui me font connus. A Autry , par 
exemple, ilexifte une métairie fituée au bord du 
ruiffeau qui arrofe cette paroiffe , dont le trou- 
peau n’ell jamais malade , & cependant la ma- 
ladie rouge régné continuellement dans le canton , 
en plus ou moins, depuis vingt ans; le troupeau 
ne fubit néanmoins aucun traitement : on obferve 
que l'étendue & la fituation de la métairie per- 
mettent d’éviter de le conduire dans les bruyères : 
on cite encore une ferme à quelque difiauce de 
là , dont les moutons ne font jamais attaqués de 
maladies. 

Les brebis , les béliers , les moutons , le» 
agneaux , font expofés à la maladie rouge ; i!s en 
font attaqués à tout âge , & ils peuvent en fubir 
les effets plufieurs fois : elle fe montre de préfé- 
rence dans les animaux vigoureux , gras ; dans 
les animaux de deux ou trois ans , & toujours 
dans ceux qui ont le plus de vivacité: elle attaque 
la mere & l'agneau en même temps , ou l'un & 
l'autre féparément , fans aucune préférence ; les 
brebis qui ne portent pas , & qu’on nomme 
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bruines , y font auflt plus fujettes , & les meres d’un 
certain âge , comme de lix , fept , huit ans , en 
font bien moins fouvent affrétées. Les moutons ne 
périffent en grand nombre, que lorique la maladie 
efl très-meurtriere ; elle détruit alors au-delà des 
deux tiers du troupeau. 

La maladie rouge perd de fa violence auffi-tôt 
que l’on met les moutons dans les chaumes : la 
nourriture qu’ils y prennent, en arrête complet- 
tement les effets , lorfqu’elle produit de foibles 
ravages, & elle les diminue, lorfqu’elle en fait de 
confidérables. Ces affertions font fondées fur une 
longue expérience , & elles m’ont été confirmées 
de toutes parts dans le pays. 

Il ejt des cantons où , dans tous* les temps , la 
maladie ne régné que peu; tel ell, par exemple , 
celui de Salebry ; à peine , dans les mauvailes an* 
nées, y tue-t-elle cinq ou fix moutons fur cent; 
j’obferve qu'on y entretient les moutons aflez 
maigres , & que- le pays a peu de bruyères. 

On remarque, dans tous les lieux où on peut 
fe dilpenfer de faire paître les moutons dans les 
bruyères , que la maladie y régné très-peu , & 
' que ceux des fermiers qui , par retendue de leurs 
champs, font dans ce cas, ne l’ont jamais. J’ai 
vu, dans le village de Coulon , un métayer qui en 
eft un exemple ; mais il importe d’obicrver qu’il 
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eft dans l’ufage de donner du genêt l’hiver à fe» 
moutons ; il en cultive à cet effet ; depuis qua- 
rante ans qu'il a adopté cette pratique, il a remarqué 
que les années où il pouvoit recueillir affez de 
genêt pour en pourvoir abondamment fon trou- 
peau, il n’éprouvoit point ou fort peu demor- 
talité , quoiqu'elle fût très-grande dans le pays. 
Le genêt a voit péri l’année où je vis fon troupeau, 
& il perdit beaucoup de moutons (i). 

Signes de la Maladie. 

Les bergers jugent les moutons malades , lorf- 
qu’ils ne mangent pas ; ils difent qu’ils vont 
l’être , lorfque leur laine fe hériffe , lorfqu’ils 
relient à la même place , qu'ils fe lailfent ap- 
procher & prendre plus aifément qu’à l’ordinaire ; 
lorfqu’ils font moins vifs, moins prompts à fuivre 
le troupeau. Lorfque ces gardiens les touchent 
pour s’alfurer de leur état * ils examinent la 
chaleur des extrémités des oreilles ; s’ils trouvent 


(1) On m’a rapporté que dans le pays où l’on donne du 
fel & du genievre aux bêtes blanches, on ne voit jamais, 
ou on voit rarement la maladie , quoique les pâturages 
foient foivent mal-fains & le régime imparfait à beaucoup 
d’égards ton eft dans cet ufage dans quelques parties du. 
Berry & du Dauphiné , & l'on n'y voit pas la maladie rouge . 
ou on l'y voit très-peu. 
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ces parties froides , ils prognoftiquent la perte 
du malade: il eft plufieurs autres remarques attes- 
tées par les uns, démentie? par les autres; je ne 
m’y arrêterai pas , & j’y fubftituerai mes propres 
obfervations. 

La triftefle eft le premier figne de cette ma- 
ladie ; mais la phyfionomie morne & le naturel 
melancholique de cet animal rendent oe cara&eré 
difficile à faiflr: ç’eft en comparant fouvent ces 
animaux entre eux, qu’on juge des lignes qui lui 
font propres. Je remarque que la triftefle qui in- 
dique la maladie rouge, eft accompagnée d'un 
abandon général , du hériflement de la laine : 
les extrémités font chaudes, & même brûlantes ; il 
eft des inftans où elles font froides : les moutons 
éprouvent de? friflons , ils mangent moins , ils ru- 
minent plus tard: tous ces Agnes font des indices 
certains du commencement de la maladie. 

Lorfque, d’après l’opinion des habitans, elle eft 
fur le point de paroître , & qu’à mes yeux elle 
eft réellement développée , la bouche eft chaude 
& même brûlante; le corps l’eft auffi , fur-tout 
dans l’efpace de la poitrine qui répond au cartilage 
xiphoïde : à cette époque , prefque tous les mou- 
tons jettent par les nafeaux , une humeur glai- 
ïeufe; j’ai remarqué que ceux en qui elle flnoit 
abondamment , donnoient plus d’efpérance de 

les 
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les fauver , que même la maladie étoit moins 
violente en eux , & Qu'ils réchappoient alors na- 
turellement; fi , au contraire, cette humeur eft 
épaiffe , fi elle fe^efleche , que les nafeaux foient 
fecs , foit pendant les lignes précurfeurs de la 
maladie, foit pendant le période que je décris 
ici , les moutons en qui elle eft ainfi, pendent pour 
l’ordinaire. 

Les évacuations fanguines qui exiftent dans la 
maladie, rouge, & qui lui ont mérité ce nom , ou 
celui de maladie du fang, ne font pas, ainfi qu’on 
pourroit le croire d’abord d’après cette dénomina* 
tiun, de véritables écoulemens de fahg: onvoit, à la 
vérité , de ce liquide à l’orifice des nafeaux , mais il 
■ ' y eft en grumeaux fort petits ; on y voit , en même 
temps , une liqueur rouge alfez abondante , qui eft 
# un fang diflous : il fort également une liqueur 
rouge par les yeux ; ce dernier fymptôme n’eft 
pas général ; le fang fort auffi par l’anus , & 
c’eft en petits grumeaux , attachés aux crottins : 
quant aux urines , elles font d’une couleur rouge , 
& le vulgaire croit auffi que c’eft du fang; mais on 
reconnoît aifément que c’eft une férofité rouflâtre 
& trouble ; lés animaux en rendent toujours en 
affez grande abondance. 

Je ne détaille point ici les lignes fubféquens, qui 
appartiennent aux difpofitions individuelles, parce 

Années 1782-1790. Y 


que l’expofé en feroit trop long , & ne (efoit d’au- 
cune utilité; je rre borne feulement à obferver que 
da ns les lieux où le mouton eft habituellement mai- 
gre , dans ceux qui font humide^s , cette maladie 
porte un caraéfere de cachexie , qui pourroit la faite 
regarder comme une pourrirure compliquée d’un 
état aigu. 

Lorfque les moutons ont beaucoup de vivacité, 
que les folides font doués de reflort , des fpafmes 
& des convulfions les conduifent fubitement à la 
mort , & cette marche, fi différente de celle propre 
à la maladie que nous examinons , établit le mal 
auquel on donne le nom de tac. Les moutons 
font-ils gras? les fymptômes de l’inflammation 
fuivent régulièrement leur marche. 

Les effets delà maladie varient encore , eu égard 
à fa durée & fous d’autres rapports. Des moutons, 
péiiffent en peu de temps, & la maladie ne dure 
que deux ou trois jours ; d’autres languiflent cinq , 
fix, huit, &. même quinze jours; quelques-uns 
n’ont point d’hémorrhagies, d’autres ont de* diar- 
rh éesqui fe terminent toujours par la mort: j’en 
ai vu périr dans une efpece de catalepfie , & , 
dans ce cas , le principe vital lemble s’etemdre 
peu-à-peu, & les animaux font dans une forte de 
ftupeur, d’autres fe débattent : ce font ceux en 
qui la maladie fuit une marche rapide. 
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Ouverture des Cadavres. 

Afin de mieux juger des effets intérieurs de la 
maladie , j’ai fait tuer une brebis qui en étoit at- 
teinte depuis deux jours : les chairs étoient belles 
& fournies d’une belle graiffe : les eftomacs , les 
inteftins, la graiffe de ces parties & des parois du 
bas-ventre étoient delà plus belle couleur ; on a 
enfuite féparé les divers organes de cette cavité : 
la face interne des eftomacs étoit dans Tarât na- 
turel, les alimens étoient bien broyés, bien mêlés , 
de couleur paie : ils étoient en petite quantité; les 
inteftins grêles avoient leur couleur naturelle dans 
la face interne : il en étoit de même des gros ; 
mais à quelque diftance du cæcum, iis préfentoient 
des taches rouges, formant de véritables ecchy- 
mofes, fans que la rougeur aux parties environ- 
nantes , & fans même que les taches parufiént au- 
dehors ; il en étoit de plus confidérabies , & qui 
laiflbient fortir du fang, que Ton trou voit à la 
fuites des excrémens formés en crottins; la rate 
étoit plus volumineufe'qu’elle ne Teft ordinaire- 
ment ; elle montroit à fa furface, & fur-tout au 
bord arrondi en-dehors, des élévations véficu- 
laires extrêmement petites , pleines d’une liqueur 
ëpaiife & rougeâtre; fon parenchyme étoit plus 
épais qu’à l’ordinaire , & d’un rouge moins foncé; 
il formoic , d’une part , une fubftance lympha- 
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tique, affez liée Sc en grumeaux blanchâtres; il 
préfentoit de l’autre une fubftance moins foncée, 
moins confiftante que la précédente, & qui en 
étoit féparée : le Foie n’étoit pas fort gros ; il étoit 
plus pâle que la rate , & fa fubftance avoir le vice 
obfervé dans celle-ci ; les reins, la veftie , les 
glandes lymphatiques ont paru dans 1 état naturel. 

Les poumons avoient leur couleur naturelle ; 
on y diftinguoit quelques petites obftru&ions , 
renfermant une matière dure , cartilagineufe : en 
comprimant & en touchant avec la main la fubf- 
tance de cet organe , on la trouvoit ferme en 
certains endroits, & crépitante fous les doigts 
dans d’autres; lafurface intérieure étoit femée d’ec- 
chymofes très-petites, multipliées , & qui la ren- 
doîent mouchetée ou vergetée;on voyo t même par 
places, & fur tout à l’extrémité des grands lobes, & 
à leur extérieur ,, de petites taches qui produifoient 
le même effet; les bronches étoient pleines d’une 
liqueur écumeufe , rouge ; elles étoient rouges 
elles -mêmes; il paroît'que dans certains en- 
droits elles donnoient du fang, & toute la face 
interne du conduit étoit rougeâtre dans cet efpace. 

Le cerveau n’a rien prelenié de particulier; les 
nafeaux étoient couverts de matière glaireufe, la 
membrane pituitaire étoit plus épaiffe qu’à l’or- 
dinaire , mais d’uîie belle couleur. 
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Les différentes ouvertures que j’ai faites des 
animaux morts de la maladie fans traitement \ ou 
après en avoir fubi , ne m’ont montré que les 
dérangemens que j’ai remarqués dans celui dont 
j’ai faitle facrifice, mais augmentés , compliqués 
des altérations qui font la fuite des défordres de 
cette efpece, & portée au degré néceflj^e pour 
occafionner la mort. 

Dans les moutons qui étoient fort gras, lors 
de l’apparition delà maladie, & qui avoient con- 
fervé feur embonpoint , les chairs étoient livides , 
fans reffort, elles exhaloient , peu après la mort , 
une odeur putride ; ceux qui étoient maigres , 
avoient des infiltrations aqueufes ; ceux qui , gras 
avant la maladie , avoient dépéri & langui , étoient 
dans une efpece de déification : dans ces cas di- 
vers ', on rencontroit de l’eau , plus ou moins , 
dans la poitrine Sc dans le bas-ventre \ dans tous , 
le péricarde étoit plein d’une férofité rougeâtre f 
femblable à celle contenue dans la velfie ; les 
ecchymofes du poumon, les congefiions, les in- 
filtrations étoient toujours plus confidérables , 5c 



quée ; on trouvoit les bronches remplies d’une 
écume rofâtre ou de fang pur ; 8c on diftinguoit 
dans ces parties , la place qui avoit fourni ce der- 
nier, par les ruptures ou les ecchymofes qu’on y 
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voyoit ; le ventricule droit du cœur étoit ecchy- 
mofé, dans plufieurs fujets , dans toute fon éten- 
due , comme s’il avoit été meurtri & même dila- 
céré j les reins avoient toujours un volume d’un 
tiers au-deflus de celui qu’ils ont dans leur état 
naturel ; on rencontrait des pelotons de matière 
dans lej^gros inteftins : ces matières étoient en- 
gagées entre des étranglemens ; auprès de ces 
pelotons étoient d'autres matières fluides & très- 
délayées: la face interne des inteftins avoit des 
taches rouges , femblables à celles que j’ai ob- 
fervées à la furface extérieure; on trouvoit des 
portions d’inteftins affez étendues toutes meur- 
tries , & contenant une bouillie excrémenteufe , 
bien différente de celle renfermée dans les efpaces 
qui n’étoient pas ainfi affe&ées. 

Réflexions fur les Caufes de la Maladie Rouge. 

Ce qui , fans doute, fixe eflentiellement l’atten- 
tion dans les ouvertures , ce font les ecchymofes 
obfervées jufques dans la fubflance charnue du 
ventricule droit du cœur , ainfi que les engorgemens 
des vifceres fanguinsdu bas-ventre : ce dernier état 
eft inconteflablement une preuve de la difficulté 
du retour du fang au cœur & de fon introduôion 
dans les poumons ; cela étant , le ventricule droit 
ne fe débarraffe donc jamais auffi complettement 
qu’il le devroit; la force du ventricule gauche 
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eft néceffairement affoiblie ; de-là un état fpaf- 
modique qui s’accroît à raifon de l’étendue de 
ces inconvéniens ; de-là l'irrégularité inévitable 
de la circulation, des étranglemens dans certaines 
parties , l’engorgement des vifceres , 6c à la fuite 
de ces lituations pénibles , de ces réfiftances op- 
polées, des palpitations-, des fpafmes portés au 
dernier degré , Sc des ruptures qui font fuivies 
d’ecchymofes , ou de la fortie du fang par anafto- 
mofe des extrémités vafculaires : à ces accidens, 
fuccedent la fievre , les efforts convulfifs , qui 
tuent en peu de temps. lOn conçoit aifément , 
par cet expofé , comment des hémorrhagies fe 
forment dans ceux ci , des diarrhées dans ceux- 
là , des hydropilies dans d’autres; pourquoi on 
voit ici des décompofitions qui confomment peu- 
à-peu l’embonpoint , ailleurs une fievre aiguë qui 
dégénéré en fievre heftique , 8cc. 

En confidérant la conftitution humide 6c fie- 
vreufe du climat de la Sologne , auquel font 
affujettis les moutons de cette province , on voit 
qu’un air conftamment humeSé par les vapeurs 
qui s’élèvent des étangs, en détruit le reffort , 6c 
par conféquent celui des animaux qui vivent 
dans cet atmofphere : que cet effet doit être 
plus marqué encore dans ceux de ces animaux, 
qui, tel que le mouton , font d’un naturel phleg- 
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matique t & difpofé â la cachexie : que de ce ref- 
fort afFoibli , naît le défaut de force qu’exige 
l’exécution parfaite des fondions $ ainfi la circu- 
lation eft moins aétive à la circonférence, &.les 
parties du centre font néceflairement fubjuguées 
par le fluide ; les vifceres , qui en reçoivent 
le plus , naturellement , en font plus furchargéés 
que les autres parties, & ils s’engorgent j le gon- 
flement des vaifleaux intérieurs ralentit les fé- 
crétions, les rend plus imparfaites , il obftrue les 
forces: ainfi, des fucs moins élaborés, une tranf- 
piration moins abondante , plus aqueufe , des 
digeftions imparfaites, (ont les fuites inévitables 
de ces caufes. . 

De l’irrégularité de la nourriture , abondante 
l’été & l’automne, très - infuffifante le relie de 
l’année , réfulte un affoibliflement fenfible l’hiver 
& le printemps, & des fuffocations pendant les 
autres fatfons : le premier état accroît auflî les 
mauvais effets qui naiflènt du climat $ il ne peut 
exifter , qu’il ne foit fuivi de mal-aifes produits 
d’une part , par l’affoiblHfement qu’occafionne le 
défaut de nourriture , l’état de gonflement des 
vaifleaux des organes de l’intérieur ; &-de l’autre, 
par le befoin de la faim que ces animaux 
éprouvent fouvent d’une maniéré fâcheufe , Sc qui 
réitéré fréquemment , eft néceflairement fuivi de 
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Couleurs qui énervent les forces. La nourriture 
fucculente & en quantité, qui fuccede tout-à coup 
à la difette plus ou moins complette , dont je 
viens de parler , à l’ufage d’alimens fecs , peu 
fubftantiels & aufteres , comme la bruyere , & 
dans une faifon où la chaleur raréfie les humeurs , 
ne peut qu’cccafionner une pléthore , dont les 
effets font plus ou moins funeftes Sc différens , 
fuivant le plus ou moins d’engorgement des vif— - 
cere* , l'imperfeSion plus ou moins grande de la 
fonction de la peau & des autres couloirs, félon 
le degré de vigueur des individus, félon qu’ils 
font à des époques où le travail de l’accroifle- 
ment s’opère, & dans des difpofitions originaires, 
ou au fpafme , ou à des inflammations cachec- 
tiques, gangréneufes , &c. 

Les moutons folognois , conftamment & alter- 
nativement placés entre la difette St l’abondance, 
dominés par une température infalubre , font 
incapables de réfifter aux intempéries auxquelles 
ils font conftamment expofés dans certains en- 
droits , ou aux mauvais effets qui réfultent d'une 
clôture complette dans les bergeries , à laquelle 
ils font condamnés dans d’autres ; ils reftent donc 
toute leur vie , dans un état d’affoibliflement qui 
les met dans l’impoflibilité d’atteindre au degré 
de force qui caraâérife une conftitution robufte. 
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D’autres caufes y contribuent dans le premier 
âge i des brebis, nourries avec de là paille de 
feigle , ou des bruyères frappées par la féche- 
refle ou par le froid , n’ont que peu de lait ; 
celles de ces brebis qu’on trait , font prefque en- 
tièrement hors d’état de fournir quelque nourri- 
ture à leurs petits , fans prendre fur la leur propre , 
comme on l’a remarqué : ceux qui fe conduifent 
ainfi à leur égard , font fi perfuadés de cette vérité, 
qu’ils mènent paître les agneaux dans des lieux'hu- 
meftés où croît un herbe tendre , pour les dédom- 
mager de la nourriture dont ils les privenr. Cette 
conduite , qui fupplée en apparence au lait qu’on 
leur enleve , devient la fource d’un tempérament 
cacheftique , d’une organifation foible , & les 
difpofe à la pourriture. 

Une obfervation importante à faire encore , 
c’eft que les animaux les moins fujets à la ma- 
ladie , font ceux qui vivent dans le pays où il y 
a peu de bruyere , comme aux environs de Sale- 
bry , ou ceux qui ailleurs ne font jamais conduits 
fur les pâturages qui en fqurniflent , ou qui y 
font conduits rarement. Cette plante , que cepen- 
dant les moutons broutent avec avidité , feroit- , 
elle une des caufes principales de Paffeftion dont 
il s’agit , & f3 vertu feptique & auftere occafion- 
neroit-elle une afiri&ion qui , permanente comme 


Digitized by Google 



(34 7 ) 

fon ufage, & jointe aux vices du régime que 
j’ai fait connoître , feroit la fource des défordres 
dont je viens de tracer le tableau , & une des 
caufes principales de la maladie ? Cette opinion 
eft celle de beaucoup de cultivateurs de la So- 
logne ; mais pour établir une opinion fixe fur ce 
point, il faudroit des expériences faites & répétées 
avec foin , & le fujet eft allez important pour mé- 
riter qu’on s’y livre. 

Ces caufes diverfes nuifent continuellement du 
plus au moins ; & fi les animaux , qui y font 
fournis , ne font pas toujours malades , il eft cer- 
tain , au moins , qu’ils fouffrent prefqûe fans cefle ; 
l’expérience prouve qu’ils font expofés au tac' 
allez fréquemment , à des contrarions fpafmo- 
diques d’un feul côté , dans lefquels ils périflent : 
cette maladie , qui eft une efpece de tétanos , eft 
ce qu’on nomme dans le pays , turquois ou la folie ; 
ces animaux font auffi fujets à des indigeftions 
pneumatiques qui les fuffoquent trop communé- 
ment (i)$ l’hiver, la gale couvre en eux tous les 
organes de la tête , ou bien ils font affcftés de la 
pourriture. 

En fuivant ces animaux , on découvre une 

( i ) Voyez ce qui concerne ces indigeftions , dans la deu- 
xième partie du volume de 1 792. 
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multitude de chofes qui annoncent des mal-aifes 
prefque continuels ; fi on obferve le troupeau 
iaffemblé , Toit dans la bergerie , foit au champ , 
on lui trouve un air trifte , il eft dans un état 
de gonflement continuel , qui eft un fpeâacle 
pénible ; les uns fientent avec peifie , les autres 
urinent difficilement ; que de maux n’éprouvent 
pas ces animaux fans qu’on les foupçonne ! Que 
de douleurs intérieures, fuites d’un état fpafmo- 
dique , dont ils ne peuvent témoigner l’exiftence, 
& dont cependant ils font atteints! L’œil du berger 
n’eft ni allez pénétrant ni allez vigilant pour les 
appercevoirî ou fi quelquefois il y parvient, s’il 
•diftingue une brebis trifte, il la perd bientôt de 
vue , parce que cet état paroît cefifer. 

Il n’eft pas indifférent de conlidérer encore pour- 
quoi la maladie rouge fe montre dans un temps 
fixe ; favoir , au milieu de Mai ou au milieu d’Août : 
la première époque eft celle où les chaleurs com- 
mencent à acquérir une intenfité très-marquée, & 
la fécondé eft celle où elles font au plus haut de- 
gré : tout, dans cet intervalle, arrive à fa plus 
grande expanfion : toutes les parties des animaux 
fe.dilatentdonc , & elles fe prêtent également à cet 
effet dans l’animal fainj mais lorfqu’elles ne font 
pas dans cet état , & qu'il en eft de malades, celles- 
ci ne fe prêtent point en proportion du befoin. 
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les autres font irrégulièrement diftendues ; de-li 
des inéquilibres dans la diftribution des fluides , 
dans la tenfion des folides; & félon le degré de 
ces fituations fâcheufes réfultent la maladie dont 
il s’agit, ou des fievres ou des efforts fpafmodi- 
ques , ou des déràngemens peu fenfibles, mais qui 
influent fur l’animal au point de faire tomber la 
laine; & l’année qui fuit celle où ils ont été ainfi 
affeâés , la toifon forme autour de leur corps un 
corcet totalement féparé de la peau. 

'ï Traitement de la Maladie Rouge. 

La permanence des caufes qui donnent lieu à la 
maladie rouge , & les altérations qu’elles produifent 
dans les individus, ne laiffent d’efpoir d’en ga- 
rantir les bhes à laine qui y font annuellement ex- 
pofés, que dans l’emploi des moyens préfervatifs ; 
je ne me fuis cependant pas borné à la recherche 
de ces moyens feulement , j’ai auflî tenté ceux de 
curation. 

Ceux-ci ont eu pour objet fle prévenir les effets 
de la fievre , & la décompofition qui l’accompagne ; 
de rélifler aux matières corrompues formées dans 
les premiers temps de la maladie; de donqer en 
même-temps de la force 8c du reffort aux parties, 
pour exciter une irritation de nature à conduire au 
/pafme, 8c propre à rétablir Iss fédérions. 


( 35 ° ) 

Dans le traitèment prefervatif, on a eu pour 
objet d’empêcher le développement des ecchy- 
mofes, la fievre qui fuit le délabrement qu’elles 
caufent , & même , s’il eft poffible , les fpafmes qui 
precedent les premiers de ces défordres ; j’ai em- 
ployé à cet effet des aromatiques & des acides , al- 
liés au camphre Sc au nitre : dans les fujets gras , 
Vifs, vigoureux, on a adminiftré les acides à plus 
forte dole , afin de modérer le plus pofïible l’or- 
gafme & la turgefcence : je n’ai pas pratiqué la 
faignée , quoique l’antifpafmodique le plus parfait , 
parce que, eu. égard au degré de la maladie, elle 
auroit trop affoibli les forces déjà diminuées par 
les ecchymofes formées peu-à-peu , & par les mal- 
aifes répétés que ces animaux ont fouffert pour ar- 
river à ce degré de léfion. Il eft aifé de fentir néan- 
moins que la profcription de cette évacuation ne 
pouvoit pas être également indifpenfable ; mais 
la difficulté de choilir fur un grand nombre d’ani- 
maux difficiles à faifir , & qui le dcfendent toujours 
•pendant qu’on les examine, ceux à qui elle de- 
venoit néceffaire, étant un obfîacle affez grand, 
j’ai préféré de courir les rifques des inconvéniens 
qui ne pouvoient tomber que fur un petit nombre. 
Parmi les animaux que j’ai préfervés, deux font 
morts fubitement après l’ufage du prefervatif; ils 
ont été fuffoqués par une hémorrhagie dans le pou- 
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mon; la faignée faite au commencement leurau- 
roit fans doute évité cet accident : ils font les feuls 

» i 

parmi un grand nombre de préfervés , qui foient 
morts ainfi. 

Je tranfcris ici les traitemens curatif & préser- 
vatif qu’on a fuivi dans les élevions de Romoran- 
tin 6c de Gien , tels qu’ils ont été mis en ufagft : on 
n’y a énoncé que le* indications principales , 6c 
qu'il faut rgjpplir plus communément, afin de les 
rendre d’une application plus facile. 

Traitement Curatif. 

Toutes les brebis malades, ou celles qui font 
près de l’être, laifient peu de refîburce, & Ton 
fait que fi on en fauve quelques-unes fans fecours , 
elles (ont en bien petit nombre. Comme l’expé- 
rience a appris que le traitement donne l’efpérance 
d’en fauver une plus grande quantité, on hafar- 
dera celui qui fuit. 

i°. Prenez quinquina, quatre grammes ( un 
gros), eau, dix cuillerées à bouche ou un déci- 
litre ( poiffon ) ; faites bouillir huit minutes , ayant 
couvert le vafe; laiflez refroidir, paflez; ajoutez* 
vinaigre , quatre cuillerées ou fix décagrammes 
(deux onces), camphre, quinze centigrammes, 

( trois grains. ) 

Il elt rare de n’avoir qu’un mouton de malade; 
ainli* fi l'on en a plufieurs, on réunit la* dofe ci'é 
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chacun , 8c l’on prépare le tout à-la-fois; ta prépa- 
ration en vaut mieux : fi Ton n’a qu’un ou deux ma- 
lades , on peut préparer le remede pour deux jours. 

a 0 . La dofe pour chaque mouton s’adminiftre 
en deux fois , dans le jour , la moitié le matin 8c 
l’autre le foir ; dans le milieu du jour, on donne 
un verre de la tifane (a 0 .) du traitement préfer- 
vatif , ou de l’eau 8c du vinaigre. 

3 0 . Ce traitement eft continué ju^u’a ce que 
les animaux malades foient mieux; ce qui fe dé- 
cide dans l’efpace de cinq à fix jours : dès qu’ils 
commencent à reprendre de l’appétit 8c à rumi- 
ner, on leur préfente de la paille avec un peu de 
fel commun ( muria.it de foude ) en poudre, le 
matin; elles font conduites au champ le foir, feu- 
lement lorfqu’elles font bien fortes. 

4°. Nous ajouterons qu’il faut tenir les bergeries 
le plus aérées que faire fe pourra; les parfumer en 
verfant du vina'gre fur une pelle rovige , 8c en brû- 
lant des baies de genievre ou le bois , ainfi que celui 
du genêt, devant les portes 8c autour de ces lieux. 

. • On juge des bons effets de ces remedes par les 
changeniens fuivans : les moutons deviennent plus 
gais, ils ruminent avec vivacité 8c avec plus de 
facilité ; leur regard paroît plus net 8c plus afiuré : il 
découle le plus fouvent de leurs narines une humeur 
glaireufe très-abondante; ils s’ébrouent 8c même 

tonflénc 
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tonflent plus Couvent que précédemment; ils cou- 
rent au pâturage avec plus d’avidité; ils urinent 
plus Couvent; quelques-uns ont des diarrhées ; ils 
fe tiennent très-tranquilles dans les bergeries, &. 
le plus Couvent couchés ; & lorsqu'ils Cont fort 
gras, ils exhalent une odeur fade & fuffocante* 
leur laine devient fenfiblement plus grafle le 
troilïeme jour. C< :s effets s’obfervent aulli pour 
les moutons auxquels on adminiftre la méthode 
préCervative. 

. Traitement P réfervatif. 

Dès que , dans un troupeau , on apperçoit une 
brebis, un mouton, un ragain ou antenois , de 
malade, on doit regarder tout le troupeau comme 
l’étant , & le foumettre au traitement fuivant. 

i°. Retenir tout le troupeau dans la bergerie un 
jour entier, lui donner pour toute nourriture de la 
paille de feigle, & à Con défaut du feuillard. 

2°. Le lendemain au matin , on fera prendre 
à chacun un verre de la tifane fuivante : on va 
pfefcrire la dofe néceffaire pour cent moutons, 
& l’on augmentera cette dofe en proportion du 
nombre au-deffus de cent. 

Prenez vingt-iix litres ( pintes ) d’eau , ce qui 
forme , à-peu-près, un verre par mouton ; faites- 
les bouillir; ajoutez, dans le moment de l’ébul- 
lition , fauge , thim , méliffe des bois , menthe 
Années 178-Z-1790. Z 
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appeUée baume dans le pays , de chaque une 
poignée (i) ; retirez aufîï-tôt du Feu ; couvrez le 
chaudron qui contient votre inf jfion ; laiflfez in- 
fufer jufqu’à ce quelle foit froide ; paffez-la au 
travers d’un linge ; exprimez fortement les plantes 
pDur en obtenir le fuc: ajoutez trois litres (pinte-), 
ou environ deux cuillerées de bon vinaigre , par 
mouton ; de plus, prenez camphre, dix grammes 
(deux gros & demi )} eau-de-vie , lix cunlerees a 
bouche ou environ lix décagrammes (deux onces) ; 
faites dilToudre le camphre en l'écralant avec une 
cuillère de bois ou d’étain , à mefure que Peau- de- 
vie le pénétrera: dès qu’il formera une efpece de 
bouillie bien claire , or. jettera le tout dans la li- 
queur , & on le mêlera en l’agitant. 

On donnera cette «fane , à la dôfe d’un verre 
par mouton , & moins de la moitié d’un verre 
pour les agneaux de l’année. Si les moutons font 
gras & dans un pays plus fec , on donne deux 
cuillerées & demie , environ trois décagrammes 
(une once) de bon vinaigre , & vingt-cinq a 
trente centigrammes (cinq à hx grains) de tel de 
nitre par mouton , fur lix ou huit cuillerées , onze 

( i ) On peut fubltituer à ces plantes la méliflfe qui le 
trouve dans leseaujoncs, la mtntlie, le marrube , qui croif- 
fent le long des foflTés , & la ni a rots ou la camomille qui 
Vient abondamment dans les feigles. 
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décagrammes (quatre onces) d’eau; on en donne 
moins aux agneaux : j’ai donné, dans ces cas, le 
vinaigre & l’eau, avec le même fuccès, 5c l’on 
peut préférer ce dernier ipoyen , comme étant 
plus (impie 8c plus facile à exécuter. 

Pour faire prendre cette boifTon au mouton , de 
maniéré qu'il ne courre aucun danger , on le tiendra 
couché fur le dos, élevé fur un poinçon, £c maintenu 
par les quatre pattes par une perfonne; une fécondé 
fixera la tête , 5c une troifieme donnera à boire. 

3 °. Trois heures après , on donnera au troupeau 
de la paille de feigle , comme la veille , toujours 
préférablement au feuillard ; à quatre heures & 
demie , s'il fait beau , on le mènera dans les pelures 
l’efpace d’une heure & demie feulement. 

4 °. Faites la même chofe cinq jours de fuite, 
c’eft-)-dire , donner le matin la tifanne (r°.) qu’on 
a préparée la veille, & dans laquelle on met le 
camphre &c le vinaigre au moment de la donner 
le matin ; jettez'de la paille trois heures après 
comme la veille , & menez le troupeau, à quatre 
heures 5c demie dans les pelures, pour l’en retirer 
fur les (ix heures. 

5 °. Le lixieme & le feptieme jour on le nour- 
rira comme les précédens j on le laifTera feulement 
.plus long-temps dans les pelures. 

6°. Le huitième jour on le mènera dans les 

Z 2 
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■pâturages ordinaires, le foir feulément, pendant 
une heure ; le matin on fera prendre environ 
un plein dé de fel commun (muriate de fuude) t 
réduit en poudre , poyr les agneaux , & deux dés 
pour les moutons & brebis ; ce qu’on pourra ré- 
péter encore une fois quelques jours après : on peut 
mêler ce fel avec le fon, 8t le diftribuer de maniéré 
que chaque animal mange à-peu-près la quantité 
qui lui ell départie. 

7 °. On peut les mener aux champs l’après-midi 
feulement, l’efpace de quelques jours ; je confeiile 
de ne les y mener, pendant les grandes chaleurs, 
qu’une heure le matin , depuis neuf jufqu’à dix j 
de les y laiffer plus loog-temps le foir , en les me- 
nant après quatre heures, & ce jufqu’à ce qu’on 
les voie bien vigoureux. 

Outre ce traitement, j’ai cru néceffaire d’indi- 
quer les précautions à prendre pendant le courant 
de l’année, ou pour évirer d’en avoir befoin,ou 
pour en rendre l’effet plus certain. 

8°. Placer les troupeaux dan* des bergeries bien 
aérées, où ils paillent tou ours reipirer un air frais; 
mais on obtiendra Cet avantage , en élevant la 
couverture des^berge ries, en pratiquant plulieurs 
fenêtres ou jours au bas de Ja muraille, à la hau- 
teur de 1 1 tète des moutons , ou bien en tenant les 
moutons fous des hangards. 
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9°. Dès qu’il pleut , ou qu’il fait un temps qui 
empêche de conduire les moutons dans les champs, 
il faudroit leur donner ou du chaume frais, ou 
de la paille de feigle , ou du genêt, ou du feuil- 
lard, ou des branches d’arbres fraîches, afiu ^ 
qu’ils ne fouffrent pas de la faim : on devroit, 
l’hiver , les nourrir beaucoup plus qu’on ne le fait , » 

femer du genêt à cet effet , ou des choux, des 
navets , Scc. ; & faler les moutons une ou plulieur* 
fois la femaine , félonie befoin. 

io°. Parfumer quelquefois la bergerie y tenir de 
l’eau ; car quelle que foit l’opinion des habirans, eu 
e'gard à l’altération dts moutons, il eft bien des cas 
où ces animaux fouffrent de la foif; d’ailleurs , l’u- 
fage du fel rendra ce dernier foin indifpenfable. 

Ces moyens font (impies, faciles , peu difpen- 
dieux priais fuffiront-ils ? Ce feroic à l’expérience 
de répondre. Deux propriétaires fe font propofés 
de les fuivre ; j’avoue que je n’y compïois pa$ 
affez pour les inviter à s’y confier fans réferve, 

& je leur ai confeillé de donner au commence- 
ment de Mai le remede préfervatif que je viens 
d’indiquer pour l’époque où fe montre la maladie. 

Comme la circonftance que j’établis ici, n’eft pas 
entièrement fémblable à celle pour laquelle j’ai 
donné ce traitement, j’ai cru néceffaire d’y faire 
les additions fuivantes. 
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ii°. Lorfqne l’hiver a été fec , & que le mois 
d’Avril e H» beau , on faigne les moutons à la mi' 
Avril ; en tire aux plus gros une quantité de fang 
qui réponde à un double déci-litre (demi-feptier), 
à ceux au-deflous on en tire moins ; On ne faigne 
ni les meres qui nourrifïent , ni'les agneaux , ni 
les moutons maigres : on a l’attention de ne 
conduire ni les uns ni les autres aux champs la 
veille du jour où l’on fe propofe de les faigner , 
St de ne les y mener , le jour de la faignée , que le 
foir feulement. Si l’hiver & le printemps font hu- 
mides, on ne faignera point, (i) 

i^ 0 . Le lendemain du jour de la faignée, on 
fait avaler aux moutons deux bonnes cuillerées , 
environ trois décagrammes (une once) de vi- 
naigre , avec deux décigrammes ( quatre grains ) 
de fel de nitre. Je fuppofe que l’on a faigné 
cinquante moutons ; on prépare à - peu - près 
cinquante verres, ou douze litres (pintes) d’eau, 
da ns laquelle on met plus de cent cuillerées, ou 
à-peu-près trois demi-litres (trois chopines) de 
vinaigre, & quinze grammes (quatre gros) de 
4êl de nitre ; on les laifle repofer le lendemain , 
& l’on répété la dofé le rroifieme jour : lorfqu’on 

(t) Voyez pour tout ce qui concerne la faignée du mou- 
ton , lâ deuxieme partie du volume pour l’année 1 792 , nou- 
velle édition. (Note des éditeurs). 
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ne faigne pas., on adminiflre la boifTon indiquée 
( 2°. ) pour le traitement préfervatif. 

13 0 . On fait la même choie à la fin d’Avril ; 
c’eft- à-dire, o 1 ; donne la même boiifon, à un jour 
ou deux jours d’intervalle. . 

14 0 . Dans le mois de Mai , on donne une fois 
par femaine cette boifTon : on aura l’attention de 
ne mener qu’une fois aux champs , &. le loir feu- 
lement , les animaux auxquels on fait fubir le 
traitement. 

15°. On répétera ce traitement deux fois en 
Juin , fi la maladie régné dans le pays. 

11 paroît, en luivanc ces traitemens , que la 
dépenfe qui en réfulte pour un mouton eft tou- 
jours fort modique : elle efl h peine de cinq dé- 
cimes (dix fols), par animal, pour le traitement 
curatif de ceux qui exigent les foins les plus com- 
pliqués ; le traitement préfervatif efl à peine dç 
cinq à fix centimes ( un fol & quelques deniers) , 
lorfqu'on y comprend le nitre &. le camphre ; on 
obfervera peut-être que l’eau de Rabel eft cl]ere , 
néanmoins l’acide vitriolique ( acide fulfurique') 
étant du prix d’un franc ( vingt fols ) , l’efprit de 
vin ( alcohol ) qui vaut le double, formant une 
grande quantité de cette liqueur, eu égard à la 
dole où on peut. la donner, ce remede n’efi pas 
réellement plus cher que le vinaigre : ajoutons 
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que le camphre, par exemple, dlfpendîenx si* 
eft donné à une grande dofe , ne Peft plus donné 
par décigrammes ( grains): que fi le quinquina, 
adminiftre à la dofe de huit grammes ( deux gros ) 
par jour, caufe de plus grands frais que le» fubf- 
tances précédentes, fon ufage n ? a lieu que pour 
quelques fujeïs, & fes frais font couverts par la 
modicité des autres dépenfes. 

Puifle un jour heureux nous conduire à la cer- 
titude de l’effet des remedes indigènes qu’on pro- 
pofe de fubftituer aux exotiques! Le temps, le 
hafard, l’indigence de ces derniers, nous con- 
duirons fans doute à ces vérités, mais, conve- 
nons-en de bonne - foi, quel eft l’artifte affez x 
inconféquent ou affez ofé pour hafarderdes ten- 
tatives , & pour préférer des moyens incertains â 
des remedes dont des fuccès répétés lui ont afiuré 
l’efficacité ? 

Nous renvoyons pour de plus grands détails fur 
cette maladie, à fon hiftoire qu’on placera dans un 
des volumes de cette colleftion. (i) 


( 1 ) Voyez quelques détails relatifs à cette même maladie, 
ci-après, troisième partie, page 366. (Note des éditeurs). 
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INSTRUCTIONS 

E T OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

TROISIÈME PARTIE. 


Obfervations & Mémoires fur toutes 
les parties de l’Art Vétérinaire. 


Notice hijloriqite des maladies épizootiques & 
particulières , traitées par les èleves des Écoles 
vétérinaires de France , pendant Vannée 1780. 

N°. I. 

On a vu naître une maladie fortement inflam- 
matoire à la fin de Mars 1780 , & dans le commen- 
cement d’Avril, fur les chevaux de la capitale, 
& fur ceux de plulieurs régimens de cavalerie. 

Symptômes. Elle s’annonçoit par la trifiefle , le 
de'goût , le friffon , l’engorgement des extrémités , 
du fourreau, du cordon fpermatique , 8cc. la 
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fievre fe développent peu de temps après avec plus 
ou moins de force ; elle fe foutenoit jufqu’â ce que 
l’animal fuccombâr. Cette maladie en a fait périr 
un nombre confidérable. 

Traitement. Les faignées , les tempérans acidu- 
lés, nitrés, donnés en breuvages & en iavemens. 

On ne peut eftimerle nombre des animaux gué- 
ris par le traitement envoyé dans les provinces ; 
mais on fait que celui des chevaux traités dans 
l’École, dans Paris & dans les régimens, monte 
à plus de deux mille cinq cens (t). 

N°. I I. 

La maladie rouge a régné pendant l’année 1780 
dans prefque toute la France; les confultations 
que l’Ecule vétérinaire a envoyées pour la com- 
battre, font fans nombre; & celui des animaux 
qui ont été guéris eft inappcéciable. Nous rendrons 
compté feulement des lervices rendus par l§s 
é’eves envoyés aux environs de la capitale. 

i°. M. Vayen a été envoyé à Courquetaine , 
généralité de Paris. La maladie eft connue dans 
ce beu, fous le nom de faqg de rate; le fermier 
de madame de Vigny avoit perdu huit vaches , 

(1) M. Hu\ard a luà la Société royale de médecine, un 
mémoire particulier fur cette maladie , que nous impri- 
merons dans l'un de nos volumes. 
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une autre a été trouvée morte le lendemain de 
l'arrivée de l’éleve; trente-huit ont été fauvées. 
Ce nombre compofoit alors tout le troupeau. 

2°. A Suines,chez M. Arnoult , 1 ’éleve a trouvé 
dix-huit vaches affe&ées de la même maladie ; 
cinq rendoient le fang par l’anus ; elles ont toutes 
été guéries. 

3°. A Solaire, le fermier de M. de Coubert 
avoit perdu huit vaches; il lui en reftoit vingt- 
trois , dont une & le taureau étoient très-malades; 
toutes ont été guéries. 

4°. A Creteil , M. Daix, maître de la porte aux 
chevaux, avoit perdu quinze vaches, quarante- 
neuf ont été guéries. 

Caufes. Elles étoient, en général, la mal-propreté 
des étables , le défaut de circulation de l’air , l’excès 
de nourriture folide, & le défaut de boiffon claire 
& homogène. 

Symptômes. Dégoût , triftefle , tuméfaâion des 
glandes lymphatiques fous la ganache & au bas 
du flanc , les déje&ions fanguinolentes. 

Traitement. Les délayans , les mucilagineu.x & 
lesfondansantifeptiques , aftringensje quinquina 
& le vinaigre , donnés en breuvage & en lavemens. 

Traitement prophylactique ou prefervatif. La 
diete , le 3 boiffons falubres, vinaigrées & acidu- 
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lées, les breuvages & les lavemens tempérans* 
la faignée , les pâturages matin & foir , la propreté, 
le9 parfums & l’air libre dans les étables. 

5 0 . M. Gelin a été envoyé en Juillet à Saint- 
Martin-lès-Voulangis , généralité de Paris, chez 
MM. Antoine Benoit & Scognard : ces deux fer- 
miers avoient perdu deux cent quatre-vingt-dix- 
huit moutons; deux moururent le lendemain de 
fon arrivée. 

Caufes.Z.ç» animaux mangeoient beaucoup, & 
buyoient les eaux croupiflantes des ruifieaux & 
des mares : deux cent foixante-cinq moutons qui 
compofoient alors les deux troupeaux, etoient plus 
ou moins malades. 

Symptômes. La refpiration éroit laborieufe , les 
moutons etoient abattus, & plufieurs rendoient des 
déjeâions fanguinolcntes. # 

Traitement . La faignée , les lavemens , le*breu- 
vages tempérans & délayans adminiflrés pendant 
ffcpt jours fans interruption; la plupart des ani- 
maux ont éprouvé, après la faignée, un violent 
friflon , qui a cédé à un breuvage (udorifique. Le 
flux d’une humeur épaifle Sc blanchâtre parles na- 
feaux , a eu lieu le troifieme & le quatrième jour : 
cette crife fit difparoître les fymptômes : les mou- 
tons furent conduits aux champs à cette époque , . 
& ils furent guéris. 
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6°. Chez M. Vincent, fermier à la Petire-Loge, 
pai'oiffe de ia Haute-Muifon, eleâion de Cculom- 
rmers , quarante-fept animaux étoient morts avant 
Parrivée de M. Gcli/i. 

Caufe. Éroit principalement l’eau croupie d’un 
éta .g, q e le folcil avoir en partie defleché , & 
dont les moutons buvoient. 

Traitement. La faignée, la diete, les anti-phlo- 
giftiques, les breuvages apéritifs, les lavemens 
vulnéraires & les purgatifs. Dix animaux font morts 
pendant le traitement, trois cent quarante-trois 
ont été guéris. 

7°. A Villiers-Saint George, éle&ion de Pro- 
vins, M. V alois y a traité cette maladie , connue 
dans le lieu fous le nom de mal de rare .‘quatre 
cent vingt-cinq bêtes étoiem mortes avant l’arrivée 
de l éleve : quatre-vingt-une font mortes pendant 
le tr bernent : deux mille deux cent foixante-cinq 
furent guéries. 

8°. M. de Bezance, étant informé par M. le 
Noir, de l’exiilence de la maladie rouge dans le 
Bis-Berry, l’École vétérinaire envoya à M. Happé , 
à la Châtre , un mémoire inlîruftif pour la com- 
battre. Il a traité deux troupeaux de moutons, 
compofés l’un de cent-vingt bêtes & l’autre de 
quatre-vingt dix , qui ont été guéris. Les proprié- 
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taires en avoit perdus cent quarante quatre, avant 
qu’on tût pu leur porter des fecours. 

9 0 . A Dugny , près du Bourget , chez Cretté de 
Palluel, M. Valois a guéri deux cent cinquante 
moutons attaqués de cette maladie; vingt bêtes 
étoient mortes avant fon arrivée. 

On avoit faigné, par l’ordre du propriétaire, 
tous les animaux , mais cette opération n’avoic 
produit aucun bien. 

Caufes. Nourriture trop abondante & trop fuc- 
culente, les moutons paiffoient dans des prairies 
trop fournies, & fur ielquelles la faulx n’avoit 
point paffé ; les chaleurs & la fécliereffe excefïives. 

io°. La maladie rouge eft enzootique fur les 
moutons de la So’o^ne : elle a été traitée cette an- 

O 

née par MM. Gratard , Guyot , Jeannin &, Bellot M 
envoyés par les ordres du minière , fous la con- 
duite de FLndrin , qui a fait dans cette province 
toutes les ob.er varions néceffaires pour confirmer 
les fympiornes pathognomoniques déjà connus 
de cette maladie, établir un traitement curatif Sc 
préfervatif qui puiffe dorénavant empêcher l’atliou 
du mal, l’arrêter à fa fource, &. en rendre les 
effets nuis ou peu fenfibles. 

A Romorantin & dans les environs , chez 
MM. Normand , Martignien , le comte de la Da- 
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binerie , de Longueville, de Lauverna, les Cha- 
noines , Guillot notaire , la Roche, 6cc. , quatre- 
vingt-dix-neuf moutons étoient- morts avant le 
traitement ; trente 6c un font morts pendant le 
traitement ; millf trois cent quatre-vingt-onze ont 
été güéris & préfervés. 

Nous. croyons devoir nous difpenfer de nommer 
les autres particuliers chez lefquels les éleves ont 
traité des moutons; leurs foins & leurs travaux 
ont fauvé & préfervé dans vingt -trois fermes & 
métairies trois mille fix cent quatre bêtes. Vingt- 
quatre moutons font morts après le traitement : 
cinq cent quarante-quatre avant l’arrivée des éleves. 

Nous placerons ici une anecdote allez impor- 
tante par elle même pour n’être pas oubliée. Pen- 
dant le traitement de la -maladie rouge , un trou- 
peau de d.-ux cent moutons, languilîans , trilles, 
mangeans peu, buvans de l’eau d’un egoût de 
fumier, 6c logeans dans une bergerie mal cons- 
truite 6c mal aérée, n’avoient aucun des fymp- 
tômes effentiels de la maladie régnante. L’cleve , 
après avoir a Iminiftré divers médicamens , 6c entre 
autres les anti-putrides, prit !e parti de parfumer 
les bergeries & les environs; cette nouvelle ten- 
tative ne fervit qu’à développer de plus en plus la 
caufe première de la maladie , & les moutons 
mouroient de jour, en jour ; il n’étoit, foi-difant j 
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pas poflible de les changer de lieu. Quelques idées 
obligèrent l’éleve de faire fouiller le fol de la ber- 
gerie , il y trouva quatre bœufs enterrés & cor- 
rompus; le propriétaire convaincu de réticence & 
d’impéritie, fut obligé d’avouer que les bêtes à 
cornes avoient éprouvé une maladie pour laquelle 
quelques charlatans lui avoient confeillé de faire 
enfouir les corps des animaux morts, dans les 
étables , pour préferver les autres de la contagion j 
plufieors de ces charlatans, pour conjurer le mal , 
couchoient la nuit fur les toits , d’autres dans des 
foffés autour des bergeries, &c. ; foixante- huit 
moutons écoient morts avant cette connoiflance ; 
le refte du troupeau habita une autre bergerie ; 
deux bêtes moururent pendant le traitement ap- 
proprié au genre de la maladie; les cent trente 
moutons rellans , furent guéris. 

Les fuccès des éleves, dans le traitement d’une 
maladie auffi régulièrement meurtrière, a mérité 
l’attention du miniilre, qui leur a obtenu une gra- 
tification d’autant plus honorable, que le bonheur 
de fecourir les malheureux cultivateurs, eft pour 
eux la principale foûrce de la fortune qu’ils efperent 
trouver dans les inflru&ions que leur procurent les 
Écoles vétérinaires, {i) 

(i) Voyez des réflexions relatives à cette maladie, par P. 
Elandrin , deuxieme partie de ce volume , page 3a3 & fuiv. 

N°. III. 
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N°. I I I. 

Dans la commune de Thorigny, près Saint* 
Aïaixent, en Poitou, la fievre putride a régné fur 
les chevaux ; cette maladie s’eft répandue dans les 
communes de Mongon, Chevagné , Saifigne , &c. , 
elle a fait beaucoup de ravages j le nombre des 
animaux morts, avant l’arrivée de M. Texier , 
étoit de quatre-vingt-quinze. 11 en a guéri cent 
foixante & dix. 

Symptômes. Déjeftions putrides , battement du 
flanc, accélération du pouls, hériflement du poil, 
odeur fétide de la bouche &des nafeaux, proftra- 
tion des forces, &c. 

Traitement. Décoftion de plantes ameres, quin- 
quina, camphre, nitre, diete abfolue, lavemens 
d’eau vinaigrée, véficatoires, panfement de la 
main, propreté des écuries, &c. 

N°. I V. 

Le charbon a également régné épizootiquement 
dans plufieurs provinces, le nombre de confulta- 
tions demandées aux Ecoles à ce fujet n’eft pas 
moins confidérable , & les éleves ont rendu de 
grands fervices dans le traitement de cette maladie. 

i°. Une épizootie cliarbonneufe s’efl: mani- 
feftée fur les oies , à Marolles-fur-Seine, pendant 
J’étéde cette année. Trois cent quatre-vingt-neuf 

Années 1782-1790. A a 
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animaux étoient morts avant l’arrivée de MM. 
Chanut & Ignard: quatre cent vingt-fept furent fau- 
ves par leurs foins. 

Caufes. Cette maladie étoiî occafionnée par l’ex- 
cès du grain que les oies trouvoient dans les champs 
( le grain étoit tombé de fa balle par la grande 
féchereffe ) . le défaut de boilTon , la mal-propreté 
des étables , qui exhaloient une odeur infcfte. 

Symptômes. Elle s’annonçoit par des taches gan- 
gréneufes fur différentes parties du corps ; par la 
mortification prompte*, & par des tumeurs char- 
bonneufes dans les digitations palmées des pattes. 

Traitement prophylactique. La féparation des ani- 
maux malades, la propreté des étables, l'abllinence 
des champs où le grain étoit tombé, la pâture dans 
les prairies vertes & les plus abreuvées d’eau claire , 
la boiffon acidulée & nitrée , le paifum des étables 
avec les plantes aromatiques & le vinaigre. 

Traitement curatif'.’- Lavemens deau vinaigrée, 
breuvages d’infufion de quinquina aiguife de vi- 
naigre, de camphre &. de fel de nitre, fcarifica- 
tions fur les parties tuméfiées, lotions &. bains de 
quinquina. 

2°. Au mois de Juillet 1780, M. Valois a traité 
chez madame Proux , huit chevaux & vingt vaches 
attaqués du charbon cjfenticl, 

3 0 . Chez M. Richard , commune de l’Échelle , 
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tro's chevaux ctoient morts de !a même maladie 
avant l’ariiv^e de l’élcvej quatre qui jeftoient 
furent guéris. ^ 

4 0 . On a traité pendant l’été de cette année , une 
maladie charbonneu/e qui attaquent les chevaux de 
la généralité d’Orléans. 

Caufes. La mauvaifedifoofition de l’air, les four- 
rages gâtés & poudreux, le défaut de boiflon falubre. 

Symptômes. La trifleffe, le dégeût, la tumé- 
faftion de la tête, des paupières, l’inflammation 
delà conjonébve, les yeux larmoyans, la tougeur 
de la membrane pituitaire, la chaleur & la feche- 
refle de la bouche, le friifon, le bâillement & 
l’allongement des membres, leur engorgement* 
la peau très-diftendue , la proftration des forces , 
le piflement de fang, des éreâions mementanées , 
les urines jaunes & gluantes, les crottins noirs, 
durs, petit» & remplis de matières graifleufes ; tu- 
meurs aux parotides , â la ganache , fur le dos , &c. 

Traitement. Les faignées répétées, les déîayans 
miellés fit nitrés , les lavemens d’heure en heure, 
l’eau blanche de farine d’orge nitrée, diete abfolue. 
Les animaux qui avoient le friflon ont été bouchon- 
nés & couverts de paille : on a ajouté au traitement 
pour ceux qui pifloient le fang, trois litres ( pintes) 
par jour de décoftion de quinquina, de feuilles de 
ronces, d’aigremoine, avec addition de vinaigre, 
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alun de roche ( fulfaie d'alumine ) & fang-dragon 
en bol , # dans l’oximel fcillitique ; les Javemens dé- 
layan3, les fêtons au poitrail, les véficatoires , 
les bains aromatiques , &c. Cent animaux ont 
été guéris en terminant la cure par des purgatifs. 

5 0 . M Coquet, a traité une maladie charbonncufe 

1 

intérieure lur les bêtes à cornes de la commune de 
Cahagne en Vexin : douze bêtes étoient mortes 
avant l’arrivée de l'artifle ; trois moururent pendant 
le traitement ; fept autres furent radicalement gué- 
ries; cent deux qui revoient firent foumifes au 
traitement préîervatif. Cctte.-tnaladie conduifoir, 
fin moins de fix heures, les anjmaux à la mort. 

L’éleve a obfervé que prefque toutes les bêtes 
qu’il avoit foumifes au traitement prophylaâique , 
pnt éprouvé une éruption miliaire fur les épaules, 
au col, à la poitrine 5t aux mammclles; ces petites 
exanthèmes étoient très-douloureufes , fe termi- 
noient en gale , & tomboient par écailles au bout 
de trois ou quatre jours de leur fortie*. 

Des trois bêtes mortes pendant 4e traitement, 
deux ne font péries que par la rapidité du mal , 
qui n’a pas permis de leur adminilirer les médica- 
inens avec toute la promptitude néceffaire ( 1 ). 

< 1 ) Voyez une obièrvation relative à cette maladie , dans 
le Traité du charbon, ci-devant , deuxieme partie de ce vo- 
lume, page i4ÿ. ' 0 
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6°. Chez M. Vincent, à Conlommiers, M. Gelin 
a traité & guéri vingt-deux vaches du charbon 
intérieur: fept étoient mortes: un cheval mourut 
delà maladie, & douze autres furent guéris. 

7°. Dans le mois de Juin , M. Guillego ^ a traité 
du charbon les bêtes à cornes d’une partie de la 
Franche-Comté. Les caufes étoient la chaleur 
exceflîve de l’été, le défaut de boiffon , les herbes 
remplies d’infeftes. 

8°. A Villeguy , en Champagne , M. Flaubert 
l’aîné a traité neuf chevaux affe&és du charbon , 
& en a préfervé un nombre affez confidérable. 
Cinquante chevaux ont été guéris de la même ma- 
ladie en Janvier 1781. * 

9 0 . Plufieurs chevaux d’un régiment de chaf- 
feurs , en garnifbn en Franche-Comtc, furent tout- 
à-coup , en Mars 1781 , attaqués du charbon inté- 
rieur: fept ont péri fur-lé champ. 

' Tous les autres chevaux du régiment, attaqués de 
la même maladie , fudpt guéris 8c préfervés parles 
foins de M. Duché, éleve attaché au régiment. 

io°. Les éleves de l’École vétérinaire de Lyon 
traitèrent une maladie charbonneufe qui attaquoit 
indiftindement tous les gros animaux. 

Cette épizootie avoir une marche fucceffive 8c 
réglée : elle s’eft développée, fur la fin du moi» 
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d’Avril, dans la province du Vêlai ; dans le mois 
de Mai , dans le Forez ; en Juin , dans le Lyon- 
nois , julqu'aux pores de la capitale, dans les en- 
virons du faubourg de la Guilloùere. A cette 
époque, la maladie a franchi le Rhône, 8c s’eff 
propagée dans le Dauphiné : enfuite , elle a re- 
monté les bord* de la Saône , dans la Breffe , le 
Beaujolois, 8c la partie du Bugey qui l’avoilïne ; 
mais il n'eft heureufement mort aucune bête de 
celles attaquées de cette maladie, parce qu'elle fut 
• prife dè 1 - fon commencement. 

M. Micard a traité à Saint-Genet, Malifour, 
Chambo.' , Rochetai'let , 8c autres lieux en Forez , 
mille dix-fept animaux. A Chap onneau,Greflîeux, 
laVartnne, la Croix Roulle , 8( autres endroits 
dans le Lj onnois , cinq cent trente-deux animaux. 

M. Frappa . dans une partie du Lyonncis, au 
château rie la Feuillade. , à Emilly , à Dardilly , 
à Saint-Didier , à Limoner , au faubourg de Vaife , 
a traité cent cinquante-tr^A bêtes , tant chevaux , 
mulet.-, ânes, que bêtes^ftornes. 

A Mefiieux en Dauphiné , à Saint-Laurem-du- 
M ur, à Daiîine , à Pulignon , 8cc. , le même éleve 
a tra té 8c guéti cinquante-un animaux. 

M. Leroy a traite 8c guéri , dans une partie du 
Lyornois,du Dauphiné & de la Breffe, fix cent 
trente quatre animaux.' 
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M. Terrier a traité , dans une partie de ia Breffe 
Ce du Dauphiné , quatre cent dix-huit animaux. 

M. Dumas, envoyé dans une partie du Lyon- 
nois , à Craponne , à Saint-Genis , à Tullins , à 
Sainte- Foix, à Charbonnière, & autres lieux , y 
a traité quatre-vingt-dix-huit bâtes. 

A Mion , Chaponnai , & Corbas en Dauphiné , 
le même éleve a guéri vingt-quatre bêtes. 

D’autres éleves envoyés dans les environs du 
faubourg de la Guillotiere , en ont guéri trente ; 
les animaux attaqués de la même maladie , en- 
voyés à l’École de Lyon pour y être traités, font 
au nombre de cinquante. 

Caufes. Les brouillards & les rofées qui cou- 
vrent les prairies dans lefquelles les animaux 
paiflbient. Tous ceux qui ont été renfermés dans 
les étables & nourris au fec, en ont été exempts. 

Symptômes. Ulcérés chancreux à la langue , tu- 
meur dure & rénitente , quelquefois la tumeur s’an- 
nonçoit par une veflie , la fuppuration peu louable, 
l’humeur plus ou moins difloute & âcre. 

Traitement. Extirpation des tumeurs , fearifi- 
çations , ablutions d’eau vinaigrée , faturée de fel 
commun ; lotions , cinq à fix fois par jour, d’eau- 
de-vie camphrée , & de teinture d’aloès, dans la- 
quelle on ajoutoit le quinquina & le fel ammoniac 
(muriate et ammoniac') , les breuvages alexiteres , 
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les décodions aromatiques aiguifées de quîrw 
quina , de fel commun ( muriate de foude ) & de 
miel ; des déco&ions d’orge animées d’oximel , 
injeCtées dans la bouche , l’eau blanche & le fon 7 
frifé pour toute nourriture. 

Traitement prophylactique. Saignée à la jugu- 
laire, diere, boiflon acidulée & nitrée, promenade 
aux champs tous les jours pendant deux heures , 
propreté & lalubrité des étables. , 

n®. M. Marillet traira dans la métairie de Ri- 
baudon , appartenante aux religieux du couvent 
de Saint Michel, trente-quatre bœufs attaqués du 
charbon intérieur ; trois étoient morts dans la prai- 
rie avant fon arrivée; quarante-fept furent fournis 
au traitement prophylactique. 

Un des bœufs , beaucoup plus malade que les 
autres , avoit une tumeur charbonneufe très-confi- 
dérable à la partie latérale gauche & inférieure 
de l’encolure , précifément fur la jugulaire. L’ani- 
mal , près de périr , par la fuffocation que la 
tumeur occafionnoit en comprimant la trachée- 
artere , l’artifte en ouvrit la partie inférieure , & 
il en fortit une humeur fanguinolente de la na- 
ture de celle qui fluoit par les nafeaux, dont 
l’écoulement fut arrêté par l’opération. Toutes les 
chairs gangrenées furent amputées. 

Cette opération faite pour tenter tous le6 moyens. 
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îéuflit parfaitement. Deux heures après, l’animal 
leva doucement la tête, la pofa fur fon flanc; 
ce mouvement donna de l’efpoir. On fit une foupe, 
dans faquelle on mit du vin rouge , que l’artifte 
eut beaucoup de peine à faire avaler au bœuf; 
une partie de cet aliment fortit par le fond de 
l’ulcere , ce qui fit juger que l’œfophage étoit 
ouvert. L’animal fut nourri pendant plusieurs jours 
de la même maniéré , & donna des lignes de 
l’envie de paître : on lui jeta de l’herbe , & on 
le nourrit encore pendant dix jours avec la foupe. 
Au bout de ce temps , la tumeur devint vermeille , 
la refpiration fut plus libre, le mouvement du flanc , 
diminua , la langue rentra dans la bouche , les 
plaies furent panfées deux fois par jour , jufqu’â 
parfaite guérifon. 

12°. Chez M. Edme Fauchard , fermier du 
domaine de Carcot , paroiffe de Raveau , près la 
Charité , feize bœufs revenoient , à deux heures 
après midi, de la charrue, en apparence bien por- 
tans. A fix heures du loir , trois moururent fu- 
biteinent. M. Habert fut appelle ; deux bœufs 
moururent le premier jour de fon traitement ; deux 
autres, le troifieme jour, avec autant de prompti- 
tude que les premiers ; un , le feptieme jour. Les 
huit autres furent guéris. 

Ces différentes morts , les unes après les autres, 
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furprîrent affez l’École vétérinaire, pour Coup» 
çonner que l’artifte s’étoit trompé dans les fymp- 
tômes pathognomoniques, lorfque M. Graffet, 
fubdélégué de l’intendant, écrivit, le i^Mai 
1781 , que le fermier avoir fait traiter , fans rien 
dire , fes bœufs par un certain laboureur, nommé 
Calendre. Celui-ci avoir adminiftré en breuvages, 
la thériaque, la canelle, le gérofle , des poudres 
cordiales iftfufées dans le vin. Quatre bœufs pé- 
rirent dans les mains de Calendre , ÔC on peut 
croire que celui qui mourut pendant le traite- 
ment de M. Habert, n’a fubi ce fort que par l’effet 
des cordiaux qu’il avoit précédemment pris. 

1 3 0 . Le même éleve , fur la fin de l’été , a arrêté 
les progrès du charbon ejfentiel qui régnoit fur les 
bêtes â cornes des communes de Bufly , de Cor- 
riut , & de Crofle , en Berry ; douze bœufs étoient 
morts avant fon arrivée ; deux ont péri , malgré fes 
foins \ il en a guéri ou préfervé deux cent-onze. 

14 0 . Le charbon intérieur s’étant déclaré fur les 
bœufs des communes de Sichaux , Poifeux, Bloufe, 
& autres, du Berry & du Nivernois, le même 
éleve a également traité cette maladie ; deux vaches 
font mortes entre fes mains ; huit animaux ont 
été guéris, & cent foixante ont été préfervés. 

15 0 . Une maladie charbonneufe a affefté , dans 
le même temps , les chevaux , les bœufs , les 
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mulets & les ânes des communes de Puicolet & de 
Monfmiral ; elle a été traitée avec fuccès , par 
M. Lau\eral. Cent quatre-vingt-feize bêtes étoient 
mortes lors de fon arrivée j il en a guéri cent 
trente-deux , & préfervé cent quarante. 

1 6 °. En Septembre , le charbon blanc s'eft dé- 
claré fur les vaches Je la Commune de Maubert- 
Fontaine , en Champagne ; M May eux y a été 
envoyé , & a arrête les progrès vie la maladie. 

17 0 . Pendant ce mois , & celui d’Oâobre, le 
gloffantrax s’eft déclaré fur la langue des chevaux 
& des bœufs à Fontainebleau 5t aux environs. 
M. Richard, chargé de traiter cette maladie, a 
traité fc guéri dix-huit dhevaux & quinze vaches. 

1 8 ®. La même maladie avoit régné dans les en- 
virons de Mantoue,en Italie, pendant le p. intemps; 
MM. Volpi & Ferden^i l’ont traité avec fuccès , 
& en ont adreffé les détails à l’Eco'e vétérinaire. 

ip° Er^Oétobre, les poules &. les poules d’Inde 
de l’hôpital des Enfans-Tiouvés de Pari-» , furent 
affiftcs d’une épizootie chaibonneufe à la tcte , 
qui en a fait périr un aflfez grand nombre avant 
l’arrivée des éleves, MM. Gtlin, Hu^ard lignard, 
qui l’ont traité avec fuccès (i). 

(r) On trouvera la defeription $c le traitement détaillé 
de la plupart de ces épizooties charbonneufes , dans les ob- 
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N». V. 

M. Cholet a traité , à Nonancourt , dans la 
commune de la Magdeleine, une maladie inflam- 
matoire fur les bêtes à cornes. 

Caufes. L’excès de nourrirure.ôc la mal-pro- 
preté des étables. 

Symptômes. Le dégoût, l’accélération du pouls, 
le gonflement de la panfe, l’inflammation de la 
bouche & de toutes les parties extérieures de la 
tête , le vomiflement &. la mort. 

Traitement. Diete abfolue , boiflon abondante 
chargée de crème de tartre ( tartrite acidulé de 
potaffe ) , faigoée copieufe , decoâion de plantes 
acides, dans lefquelles on a fait difloudre le fel 
d’Epfom ( fulfate de magnéfie^) , & la crème de 
tartre ; aloès & rhubarbe en breuvage fur la fin 
de la maladie. 

J ’ 

Cinquante vaches ont été guéries , deux qui 
avoient eu des vomiflèmens continuels fc ont été les 
feules viéîimes de ce fléau. 

N». V I. 

Les chevaux de la Neuville-au-Tourneur , en 
Champagne , ont été attaqués de la maladie nom- 
mée Iclere ou Jaunijfe. 

fervations qui font'i la fuite du Traité du charbon , ci-devant 
cité, deuxieme partie de ce volume, page 184 & fuivantes, 
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Caufes. La chaleur exceflive , l’exercice vio- 
lent, les eaux crues & froides , les fourrages vafés, 
compofés de léchés &. de toutes fortes de plantes 
aquatiques. 

Symptômes. Cette maladie s’annonçoit par la 
fievre , le battement des flancs , la triftefle , le 
dégoût & la proftration des forces , l’altération de 
la couleur des levres & de toutes les autres parties 
de la tête , de celle des parties couvertes de poils 
blancs ; la teinte jaune plus forte à mefure que la 
maladie étoit plus décidée , les jambes tuméfiées 
& dans l’œdématie , le pouls petit & très-accé- 
léré , le poil piqué , la chaleur de la bouche , des 
oreilles, de l’inteftin reélum , & de toute la furface, 
du corps plus forte que dans l’état naturel. 

Traitement. Les apéritifs en breuvages & en 
lavemens ; les premiers , compofés de décoôion 
de racine de patience , d’infufion de fleur de fu- 
reau , avec addition de camphre; les lavemens 
éroient une de'coftion de racine d’aunée aiguifée de 
fel commun ( muriate de foude ) ; les animaux qui 
fuoient, étoient parfaitement bouchonnés après 
la fueur; on leur donnoit alors un lavement pur- 
gatif & une décoéiion de carotte & de racine 
de patience en breuvage : un purgatif minoratif 
terminoit la cure. 

M. Mayeuxj, qui a traité cette épizootie, nous 


Digitized by Google 



( 3 ** ) 

a obfervé , que trente de ces animaux étoient 
morts avant fon arrivée -, qu’ils avoient tous été 
iaignés , & que cette fin malheureufe avoit été 
précédée de la réfol ution de l’engorgement des 
jambes qui avoit fait enfler la croupe , l’avoit pa- 
ralyfée & gangrenée ; que c’eft à cette époque que 
les convulfions furvinrent & la mort. Cet éleve en 
a traité quarante, qu'il a guéris. 

Nous faifirons ici l’occafion de mettre au jour 
l’efprit finguüer des habicans de la campagne. 

La perte que ceux de la Neuville ont faite de 
trente chevaux, a été de leur faute : M. May eux 
s’étant tranfporté dans cet endroit dès le principe 
de la maladie; aucun fermier n’a voulu lui confier 
fes animaux malades j ilsdifoient, au contraire, 
tous , qu’ils n’en avoient point, tandis que tous les 
jours leurs gens enterroient les morts. L’éleve fut 
obligé de recourir aux ordres les plus précis de 
l’intendant, pour arrêter la mort & les progrès du 
mal : en effet, il ne Falloir pas moins que cette 
autorité pour faire aux particuliers le bien qu'ils 
refufoient conftamment $ & ce n’eft qu'après la 
guérifon , comparée à la perte , qu’ils ont jugé 
que I’artifte l’emportoit de quelque chofe fur les 
forciez & fur les charlatans. 

N°. V I I. 

i°. M, Pafquier a traité , pendant l’été de 
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îySo , à Bellifle , une péripneumonie qui a attaqué 
les bœufs , les vaches & les chevaux. 

Caufes. L’habitude des habitans de mettre leurs 
animaux dans les vallons après le travail , les eaux 
vives , l’arrêt de Pinfenfible tranfpiration. 

Symptômes, Tête baffe, yeux chargés, flux par 
les nafeaux , toux opiniâtre. 

Traitement. Béchiques adouciffans Sc inciflfs , 
diete, propreté , &C. Un animal eft mort pendant 
le traitement : cent ont été guéris. 

2°. M. Forgues a traité les chevaux du régi- 
ment de la Reine , dragons , également attaqués 
d’une péripneumonie, 

Caufes. Le froid , les pluies & les neiges pen- 
dant une route ; eau crue & dure pour boiffon ; foin 
vafé & fubmergé , chargé d’infe&es & d’ordures. 

Symptômes. Difficulté de la refpiration , mou- 
vement précipité & irrégulier des flancs ; fievre 
violente , toux , proftration des forces. 

Traitement. Saignée partielle , béchiques adou- 
ciffans , miellés & nitrés; lavemens délayans, aci- 
dulés par l’eau de Ral*l, véficatoires fur les côtés 
du thorax , dans les chevaux dont la poitrine s’em» 
barraffoit; l’aâion des mé^icamens étoit aidée 
par les fudorifiques , unis aux adouciffans, avec 
addition de camphre & de quinquina ; la diete fe'- 
verq; le panfement de la main, &c. Vingt-fept 


Digitized by Google 


( 34 ) 

chevaux ont été guéris : deux font morts pendant 
le traitement : deux cent fix ont été préfervés. 

3°. M. Mathorel, envoyé à Corbeil pour y traiter 
un cheval malade d’une hernie , & un autre du 
coma, a traité dans le même endroit un troupeau 
de vaches, & plufieurs chevaux attaqués d’une 
■péripneumonie ; huit vaches étoient mortes avant 
fon arrivée. 

Symptômes. Toux féche & fréquente, convul- 
lions , grande fievre. 

Traitement. Saignée répétée, lavemens anti- 
phlogiftiques , béchiques adouciffans jointsil’al- 
kali fixe j véficatoires , béchiques incififs, l’alkali 
fixe & l’alkali volatil ( ammoniaque ). Vingt-trois 
vaches ont été guéries, ainfi que douze chevaux j 
Il n’eft mort pendant le traitement, qu’une vache. 

4°. M. Beller, a traité, à Vendôme, en Jan- 
vier, line maladie inflammatoire de la poitrine. 

Symptômes. Trifteffe, dégoût, friffon confidé- 
rable, flux par la bouche & par les nafeaux, fup- 
preflïon des urines, proftration des forces. 

Traitement. Saignée, lavemens émolliens , bé- 
chiques adouciffans nitrés 8c camphrés, propreté 
des écuries, parfums, panfement de la main , &c. 
Deux bêtes font mortes avan; l’arrivée de l’éleve. 
Il en a guéri dix-huit. 

N®. VIII. 
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N°. VII I. 

M. Md^ore/afaitl’extraâion des parties féparées 
d’un fœtus de vache, mort & décompofé dans l’u- 
terus, pendant que la mere étoit malade d’une 
me'téorifation. 

Traitemeru. Injeftions de décoâionde quinquina 
animé d’eau-de-vie & d’alkali fixe , les mêmes 
fubflances en breuvages, étendues dans des décoc- 
tions de plantes alexiteres. 

N*. I X. 

Une ophtalmie inflammatoire s’eft manifeflée 
cette année fur les chevaux & les bêtes â cornes, 
à Lille en Flandre ; elle a été traitée par M. Baudier. 

Caufes. Chaleur exceflïve ; les fourrages chargés 
d’infeâes, appellés parles habitans onninques. 

Symptômes. Cécité, tuméfaâion de la glande la- 
chrymale, écoulement continuel des larmes, fup- 
puration du globe dans plufieurs animaux , triftefle, 
dégoût, fievre. 

Traitement. Saignée répétée, diete abfolue , 
breuvages & lavemens tempérans; collyre forti- 
fiant, véficatoires fur les larmiers. L’éleve a guéri 
trois vaches, deux veaux, quarante moutons & 
deux chevaux. 

Traitement préfervatif La faignée, la diete , les 
boiflons tempérantes , les breuvages & les lavemens 
Années 1782-1790. B b 
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antiphlogiftiques, la propreté des écuries ; près de 
fept cent bêtes ont été préfervées. 

No. X. 

io. A Bueuil en Normandie, chez M. Boffe- 
labbé, la maladie appellée pourriture , avoit déjà 
fait des progrès : vingt moutons étoient péris avanc 
l’arrivée de M. Valois : vingt moururent pendant 
le traitement; foixante furent guéris. 

2. 0 . Chez M. Dubuiffon, cent moutons étoient 
morts : deux cent dix moururent pendant le trai- 
tement; foixante , dont dix agneaux, furent guéris. 

3°. Chez M. Calvelle, quatre-vingt-dix bêtes 
étoient mortes avant l’arrivée du même éleve : cin- 
quante périrent pendant le traitement; deux cent 
cinquante furent guéries. 

CauJ'es. La grande humidité qui a fuccédé tout- 
à-coup la grande féchereffe ; les eaux croupiffantes 
de la rivière d’Eure. 

Symptômes. La trifteffe, l’abattement, la foi- 
hleffe, le dégoût pour lesalimens folides, ledefir 
des fluides, l’abaiffement de la tête, les oreilles 
baffes, les yeux enfoncés, l’œdématie, la pâleur 
& la lividité de la conjonâive, de la membrane 
interne de la bouche; l’arrêt de l’infenfible tranf- 
piration dans quelques-uns, & celle de l’humeur 
fébacée aux ars & aux cuifles ; la conftipation , la 
dureté des déjeâions , l’abondance des urines , 
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l'accélération du pouls, la difficulté de la refpi- 
ration, 6c la proftration des forces. 

Traitement. Les martiaux en lavage avec la dé- 
cottion de menthe, de fauge, aiguifée de fel com- 
mun ( muriate de foude ) ; l’alkali fixe uni au quin- 
quina, & étendu dans des décoâions aromatiques, 
les lavemens des mêmes fubftances ; fourrages aro- 
matiques, fon de froment, fel commun. Quatre 
vaches affrétées de la même maladie ont été guéries. 

N°. X I. 

La gale a affefté les chevaux de la communauté 
de Charny , près Verdun : elle étoit très-rebelle, 6c 
jufqu’alors infru&ueufement traitée par les maré- 
chaux. M. Triboujl, éleve établi à Metz, en a 
guéri cent quatre. 

N°. X I I. 

M. Courbebaijfe , maréchal à Aurillac, a con- 
fulté, en Mai, l’Ecole vétérinaire , pour une gale 
épizootique qui régnoit fur les chevaux dans fon 
pays : on lui envoya le mémoire fur cette maladie 
que nous avons inféré dans la deuxieme partie de 
ce volume; il en a fait fes remercîmens, & a écrit 
qu’il en avoit triomphé ; mais que le fang d’un des 
chevaux qu'il avoit faigné, ayant rejailli fur fa poi- 
trine dans l’inftant de l’opération, il étoit affe&é 

de la gale, pour laquelle il confultoit de nouveau, 

B b z 


Digitized by Google 




( 333 ) 

& prioit qu’il lui fut indiqué un traitement : il lui 
fut prefcrit, & il a guéri. 

N°. XII I. 

M. Mathorel a été envoyé , le 24 Juin , à Corbeil , 
pour traiter une épizootie fur les vaches de M. 
Jofon, fermier; cette maladie étoit un emphysème 
général ; une bête étoit morte avant l’arrivée de 
l’éleve, & trente malades ont été guéries. 

N°. X I V. 

Une maladie inflammatoire & putride s’eft an- 
noncée avec un appareil vraiment formidable fur 
les bêtes à cornes de la commune de Montlouis ; 
l’intendant a chargé fur-le-champ M. Douté, éleve 
établi à Tours , de fe tranfporter fur les lieux , & 
de la combattre. 

Symptômes . Dégoût pour les alimens folides , 
foif inextinguible , chaleur confidérable dans la 
bouche, la langue feche & blanche , les yeux ha- 
gards , la membrane pituitaire enflammée , le 
pouls élevé , les vaiffeaux extérieurs gonflés , cef- 
fation de la rumination , conftipation , engorge- 
ment indolent fous la ganache , difparution de cet 
engorgement , fon apparition au poitrail , la ré- 
folution & la mort. 

Traitement. Saignée copieufe , répétée avant 
l’apparition de la tumeur fous la gorge; cette opé- 
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ration fut profcrite pour les animaux fur les corps. 
, defquels la tumeur exiftoit ; féton au travers de la 
tuméfaâion ; véfîcatoires fur cette même tutné- 
faftion; breuvages tempérans, animés de camphre 
& de fel ammoniac (muriate d’ammoniac) ; boif- 
fon vinaigrée ; lavemens tempérans, &c. Tous les 
animaux en général , ont été fortement bouchonnés 
matin & foir ; la fuppuration établie par les véfi- 
catoires ayant eu lieu , les fymptômes ont difparu : 
foixante-cinq bêtes ont été parfaitement guéries. 

Traitement prophylactique . Séparation des ani- 
maux fains des malades ; parfums , propreté des 
étables; faignée répétée , diete, boiffon nitrée & 
acidulée ; breuvages tempérans & délayans conti- 
nués pendant huit jours. Quatre cent quatorze ani- 
maux ont été exempts du fléau. 

L’intendant, très-fatisfait de l’extinftion de cette 
maladie , a obtenu du gouvernement une grati- 
fication pour l’artifte qui l’a combattue avec tant 
de fuccès. 
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TABLEAU 

D U nombre des animaux morts , guéris ou préfervés de Ü, 
maladies épizootiques , traitées par les élevés envoyés 
des Écoles vétérinaires , par l'ordre du minijlre , dans 
différentes provinces de Fiance, depuis la création 
defditcs Écoles , jufquà l'année 1780. 


Années. 

Animaux 
morts avant 
l'arrivée des 
élevés. 

Animaux 
morts 
pendant le 
traitement. 

Animaux 
traités & 
guéris, par 
les élevés. 

Animaux | 
fournis au 
traitement 
pré ferra tif. 

1762 

• • 

IO 

107 

632 

1763 

41 

4 

134 1 

3061 

1764 

41 

6 

107 

295 

1765 

71 

1 

41 

227 

1765 

36 

• • 

273 

66 

1767 

• • 

1 

2 9 

• • 

x 76S 

I 26 

18 

233 

828 

1 769 

1211 

176 

3 l86 

5827 

1770 

2997 

316 

4492 

8527 

1771 

772 

i 37 

960 

2965 

1771 

2021 

8 3 

l620 

10000 

1773 

1 ’9 

22 

451 

408 

1774 

288 

24 

447 

2460 

1 775 

102 

1 

45 i 

785 

1776 

149 

17 

902 

492 

1 777 

• • 

• • 

99 

• • 

1778 

*5 

4 

90 

• • 

1 779 

• • 

• • 

2170 

• • 

Totaux. 

7999 

820 

i6 999 

36573 
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MODELE de la feuille que doivent rapporter 
& qui doit être remife, à leur retour, à l’adi 
miniflre de l’intérieur; bien & duement cert 
l’épizootie. 

DÉPARTEMENT d 
Canton d 


Mal al 
du mois d 


Commune d 


(On 



lnftruftions vétérinaires , années 1782-1790, page 891. 
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Relevé du nombre des animaux morts , guéris 
ou préfervés des maladies épizootiques , dont nous 
venons de donner L‘ abrégé , depuis Vannée 1780 
ïnclufivement , jufijuà la fin d‘ Août 1781. 


Animaux morts 
avant l’arrivée des 
éleves. 

Animauxmorts 
pendant le traite- 
ment. 

Animaux guéris 
& fournis au traite- 
ment préfervatif. 

2381 

444 

17289 


Il eft facile de voir qu’il n’eft mort dans les 
mains des élèves, pendant le traitement, que la 
trente 'huitième partie, un peu plus, des animaux, 
tandis que les maladies livrées à elles-mêmes, en 
ont emporté un peu plus du fixieme. 

Les traitemens , au furplus , font tous certifiés 
& atteftés par les noires , curés , & propriétaires 
des animaux , 8c les certificats dreffés fuivant le 
modèle ci-joint , ont été ternis par les éleves au 
dire&eur-général des Écoles , 8c par lui au miniftre. 

Si l’on fait quelques réflexions fur le grand 
nombre d’animaux guéris & préfervés , rendus 
aux cultivateurs, on fentira facilement qu’il n’eft 
rien en comparaifon des bêtes de toutes efpeces 
que l’art 8c les précautions ont également fauvées 
depuis l’établiffèment des éleves dans les pro- 
vinces: ce nombre de plufieurs millions, fait efpé- 
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rer que les habitans des campagnes ne fe refuferont 
pas aux fecours , en attribuant toujours à des caufe* 
furnaturelles , ce qui n’eft que l’effet d’une difpo* 
fition particulière dans toutes les choies qui en- 
tourent les animaux , leur maniéré d’être , 8c les 
alimens dont on les nourrit (i). 

Nous ajouterons que la foiblefle obftinée dans 
la croyance aux forts & aux forciers , dans la con- 
fiance aux traitemens 6c aux amulettes des maiges 
& des charlatans, caufe plus de dommages 6c de 
pertes aux agriculteurs, que le fléau formidable 
des épizooties ; nous donnerons ici un exemple de 
cette aveugle crédulité, 6c nous choifirons celui de 
tous, dont les fuites fe font étendues, par l’inocu- 
lation, au-delà des animaux du propriétaire, peu 
éclairé 6c trop confiant. Il nous a été communiqué 
par M. Barrier, vétérinaire, à Chartres. 

Au printemps de 1781 , dans un village du 
diocefe de Chartres, les moutons étoient affeftés 
d’une maladie caufée par les mauvais fourrages ; 
la mort faifoit un fi grand ravage dans un trou- 
peau de huit cent bêtes , que le fermier fe dé- 
termina à confulter des devins : ceux - ci fai- 
gnerent tout le troupeau , 6c le jett'erenr , ainfî 

(1 ) Voye % dans la deuxieme partie du volume de 1791 , la 
note de la page io 3 , fécondé édition. 
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feignant , dans la mare ou abreuvoir public. Heu- 
reufement qu’il n’y a , dans ce village , que deux 
fermiers , dont un n’avoit point de moutons , & 
n’éprouvoit , par conféquent , aucun dommage : 
mais fes vaches & fes chevaux burent de cette 
eau remplie de fang ; & , dès le même foir , il 
perdit une vache , fuccefïivement deux chevaux , 
&c. Nous lai (Tons , à nos le&eurs , le foin de ju- 
ger de la valeur du remede , & des maux que 
cette ineptie pouvoit apporter aux hommes , 
comme aux animaux , fi on n’y eut prompte- 
ment remédié. 


Etat des Epizooties qui ont régné pendant les 
huit premiers mois de Vannée 1 79O , & pour le 
traitement defquelles l'Ecole vétérinaire d‘ Alfort a 
envoyé des élev es ou des injlruclions (1). 

N°. I er . LiE Janvier , MM. les députés , 
compofant la commilïion intermédiaire de l’Ifle- 
«ie-France, demandèrent un éleve pour arrêter 
les progrès d’une épizootie qui régnoit fur les bêtes 
à cornes de la paroifle d’Avrolles , près Saint- 

Ci) L’enfemble de ce travail a été préfenté aux Contré*: 
d'agriculture , de commerce & de falubrité de l'affembiée 
nationale conftituante. 
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Florentin. M. Roudier a été envoyé fur les lieux j 
il y eft arrivé le z Février, époque à laquelle la 
maladie qui étoit la péripneumonie , avoir détruit 
trente animaux; Péleve en a perdu neuf, & en a 
fauvé foixante-dix-fept. 

N°. II. Cet éleve a aufR arrêté les progrès de la 
pourriture , qui affeétoit un troupeau de bêtes à 
laine dans le même lieu. 

N°. III. Le zp Janvier, MM. les députés , 
compofant la cornmiffion intermédiaire du Niver- 
nois, confulterent fur une épizootie qui régnoit fur 
les bêtes à cornes, les bêtes à laine &les cochons. 
La maladie a été envifagée, par l’Ecole , comme 
ejfentlellemeni veimineufe. L’inftruftion qu’elle a 
envoyée, a eu tout le fuccès poflible. 

N°. IV. Le 6 Février, M. Aymard , éleve éta- 
bli à Riom en Auvergne, confulta pour une épi- 
zootie , qui affeftoit les bêtes à cornes de cette 
ville & des environs. Cette maladie étoit une 
jievre ardente. L’éleve a fauvé cënt quatre-vingt- 
deux bœufs ; il n’en a perdu que quatre. 

N°. V. Le 8 Février, M. Barrier , éleve éta- 
bli à Chartres , confulta pour une épizootie qui 
régnoit fur les moutons. On a envoyé une inf- 
truôion , qui a arrêté les progrès du mal. Cette 
maladie étoit la pourriture. 
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N°. VI. Le ^Mars , M. Tellès-d’Acofta demanda 
des fecours pour combattre une efpece de paralyfie 
qui affeftoit fes vaches. Cette maladie étoit le lum- 
bago , que deux éleves ont combattu avec fuccès. 

N°. VII. Le Mars, M. Chrydelofe , ma- 
réchal à Néronde en Berry, confulta fur une ma- 
ladie oui affeâoit les veaux d’un an. Ces animaux 

à 

périfloient au bout de neuf à dix jours. Cette 
maladie étoit l’ hydropijîe. On a envoyé une inf- 
truâion pour la combattre. 

N°. VIII. Le 18 Mars, MM. les députés, com- 
pofant la commiflion intermédiaire de l’Ifle-de- 
France , demandèrent qu’on envoyât fur-le-champ 
un éleve dans le département de Tonnerre , pour 
arrêter les progrès d’une épizootie , qui étendoit 
fes ravages fur tous les beftiaux. M. Ignard a 
été chargé de traiter cette maladie. Quarânte-trois 
vaches étoient déjà mortes , l’éleve en a fauvé 
foixantç-fept ; trois feulement font mortes pen- 
dant le traitement. 

N°. IX. Le 20 Mars, M. Defandrouin , de 
Marquiie, confulta pour la maladie du fourchet , 
dont étoient attaqués les moutons de cet endroit Sc 
des environs. On a répondu à fa confultation. 

N°. X. Le 28 Mars, M. Lecoeur , éleve éta- 
bli à Melun , confulta pour une maladie, qui fai- 
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foit avorter les vaches de la paroifle de Boiffife- 
Labertaur. On a envoyé une inftruâion contenant 
les moyens propres à y remédier. 

N°. XI. Le 3 Avril , M. Longuet aîné a été 
envoyé â Bruyères, chez M. Bercher, pour ar- 
rêter les progrès de la morve , qui régnoit fur fes 
chevaux. Cet éleve a détruit cette maladie. 

N°. XII. Le 7 Avril, M. Pomier deTranville, 
près Caën , demanda au controleur-général , les 
fecours de l’École vétérinaire , pour arrêter les 
progrès du claveau , qui afFeâoit les troupeaux de 
cet endroit & des environs. MM. Selle iaChau - 
montel ont arrêté les progrès de cette maladie , 
dont trente-fept bêtes ctoient mortes avant l’ar- 
xivée des éleves : cent cinquante-cinq ont été gué- 
ries; onze font mortes pendant le traitement. 

N°. XIII. M. Dilon, maître de polie, demanda 
les fecours de l’École, le i tr . Mai, pour arrêter les 
progrès de la morve , qui , depuis long-temps, dé- 
truifoit fes chevaux. M. Jacquinot a été chargé de 
la traiter. Il en a découvert la caufe ; il y a remédié, 
& les effets ont celfé promptement. 

N°. XIV. Le 8 Mai , M. Arnal, éleve établi à 
Meyrnies, près Nîmes, confulta pour une épi- 
zootie qui détruifoit les cochons. On a répondu à 
fa confultation. 

t 
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N°. XV. Le 26 Mai, M. Rabourdin, fermier 
à Fleury, près Montlhéry, demanda un éleve pour 
traiter fes chevaux qui étoient atteints de la ma- 
ladie , qu’on nomme en cet endroit la poujotte , & 
qui eft le charbon. M. Lecuycr y a été envoyé , & 
a mis fin à la maladie. 

N°. XVI. Le 26 Mai, M. Charrier, maréchal 
à Houdan, écrivit qu’il régnoit une épizootie fur 
les chevaux & fur les bêtes à cornes, qui étoit au- 
deffus de fes connoiffances & de celles de fes con- 
frères , & demanda qu’on lui envoyât des éleves 
inftruits,pourla traiter. MM. Clémencei & Charrier 
fils y ont été envoyés , &t ont réulli à la détruire. 

N°. XVII. Le 12 Juin , M. le contrôleur-général 
donna ordre à l’École d’envoyer deux éleves pour 
arrêter les progrès d’uné épizootie qui faifoit les 
plus grands ravages dans le reffort de la munici- 
palité de Loify-fur-Marne , près Vitry-le-Fran- 
çois. MM. Boutin & Beauclain y ont été envoyés, 
& ont fait ceffer cette maladie , qui étoit char - 
bonneufe , & qui affeâoit les chevaux , les bêtes 
à cornes & les oies (1). 

N°. XVIII. Le 15 Juin, M. Chanorier con- 
fulta fur une maladie dont étoit affe&é le troupeau 

(1) Nous imprimerons dans l’un de nos volumes un mé- 
moire rédigé par ces élèves fur cette maladie. 
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de bêtes-à-laine de M. Ganay. Cette maladie e'toit 
la pourriture. On a envoyé une réponfe détaillée à 
fa confultation. 

N 8 . XIX. Le 3 1 Juin , MM. de la Coudrelle & 
d’Antecourt confulterent fur une épizootie , qui 
régnoit fur les chevaux de la compagnie des 
gardes-du-corps de Luxembourg , à Amiens. Les 
confulrations de l’École , & les foins de M. Dou- 
blet , vétérinaire , ont arrêté les progrès de cette 
maladie , qui étoit une fièvre putride. 

N°. XX. Le 9 Juillet, MM. les députés compo- 
fant la commiffion intermédiaire du Nivernois , 
confulterent l’Ecole vétérinaire fur une épizootie 
qui défoloit les communes de Lutenay, d’Azy-le- 
Vif & de Cougny. Cette maladie étoit le charbon . 
On a envoyé une inftru&ion pour la combattre. 

N°. XXI. Le i 5 Juillet , M. Defcliamps cadet, 
éleve établi à Evreux, confulta pour une épi- 
zootie qui régnoit fur les vaches. Cette maladie 
étoit la fievre charbonntufie. On lui a envoyé une 
inftruâion propre à en arrêter Ls progrès. 

N°. XXII. Le 17 Juillet, madame Dufray, à 
Irre ville, conlulra fur une maladie qui faifoit périr 
fes vaches. C’étoit une fievre ardente , pour la 
guérifon de laquelle on a envoyé un plan de trai- 
tement détaillé. 
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N°. XXIII. Le 1 7 Juillet, M. Quainay demanda 
une inftruftion pour arrêter les progrès d’une 
épizootie qui affeâoit les chevaux , les bêtes à 
cornes & les cochons des environs de Beauvoir, 
Décize & Villeneuve- la -Ferté. Cette maladie, 
étant la même que celle pour laquelle la commif- 
fion intermédiaire de Nevers , avoient demandé 
une confulration; la même a été envoyée à M. 
Quainay. ( Voye\ le N°. XX. ) 

N°. XXIV. Le 22 Juillet , M. Armand de la 
Rochefoucault confuka pour une maladie donc 
fes vaches fui des étoient affeâe'es. Cette maladie 
étoit une mèiéorifaùon. On lui a envoyé la méthode 
à fuivre pour combattre ces fortes d’accidens. 

N°. XXV. Le 7 Août, M. Porte, éleve établi 
à Saint-Armand, fous Mont-Roux en Berry, rendit 
compte d’une maladie qui faifoit périr une quantité 
confidérable de cochons, dans les bois des environs 
de Saint-Armand. Cette maladie étoit le charbon. 
Soixante-douze animaux étoient morts avant que 
l’éleve en entreprît le traitement ; il en a guéri huit 
cent trois , & n’en a perdu que dix-huit. 

N°. XXVI. Le 8 Août, M. le contrôleur-général 
donna ordre d’envoyer fur-le champ quatre éleves 
à Mayenne, pour arrêter les progrès d’une épi- 
zootie qui faifoit les plus grands ravages dans cet 
endroit & dans les environs. MM. Boutin,Chambe , 


Digitized by Google 


( 4°o ) 

le Brun & Gervaifot, ont été chargés de traiter cette 
maladie , qui étoit charbonneufe. 

N°. XXVII. Le 13 Août, M. Chanorier de- 
manda une inftruâion pour un de fes amis , qui 
perdoit tous fes veaux depuis environ cinq ans. 
Cette maladie étoit une diarrhée vermineufe. On 
a envoyé un plan de traitement. 

N°. XXVIII. Le 26 Août, M. Mancel . éleve 
établi à Lifieux , nous a inftruit que la maladie du 
clou régnoit fur les vaches de fon endroit, nous a 
rendu compte du traitement qu’il avoit fuivi, & de- 
mandoit l’avis de fes maîtres, qu’on lui a envoyé. 

N°. XXIX. Le 27 Août , M. Faget , éleve au 
Port Sainte-Marie , demanda une inftruftion pour 
prévenir les effets d’une maladie qui régnoit fur 
les bêtes à cornes des Landes de Bordeaux , & qui 
a fait périr tous les animaux qui en ont été atta- 
qués. L’École a fatisfait à cette demande. 

N°. XXX. M. Hu^ard eft prefque continuel- 
lement occupé, à Paris & aux environs , de la ma- 
ladie qui affe&e les vaches laitières. Il a lu un rap- 
port â la Société de médecine , & a remis à l’École 
vétérinaire un mémoire fur cette maladie, qui eft 
la phthifie pulmonaire (1). 

(1) On trouvera ce mémoire dans la deuxieme partie du 
volume de nos Inftruftions , pour l’an II. 

Lettres 
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Lettres aux Auteurs du Journal de Paris, fur 
les Maladies vermineufes (i). 

Par M. Chabert. 

Les vers font un fléau plus funefte encore aux 
animaux qu’à l’efpece humaine : ils font, dans ceux- 
là, la fource de beaucoup de maladies particulières 
& même de maladies épizootiques, & la dévalua- 
tion des haras n’éft que trop fouvent la fuite de 
leurs ravages. 

Confulté chaque jour fur les moyens de les dé- 
truire, & ne connoifiant pas de fubflance ou de 
préparation qui fût un anthelminthique afluré, je 
me fuis livré à de nouvelles expériences. 

J’ai fait des recherches fur le nombre d’efpeces 
de ces hôtes meurtriers qui vivent dans le corps 
des animaux domeftiques; je ne veux parler que 
de ceux qui s’y rênconrrent le plus fréquemment; 
j’en ai reconnu fix efpeces principales. 

Ceux de la première font produits par la mouche 

(1) Nous n'inférons ici ces lettres, que parce qu’elles 
n’ont été imprimées que dans le Journal de Paris ; l’objec 
qu'elles traitent étant de la plus haute importance pour 
ceux à qui cet ouvrage elt deltiné. On trouvera tous les 
détails relatifs à ces maladies, & aux infeétes qui les prc- 
duifent, dans le traité que M. Chabert a publié poltérieu- 
rement à ces lettres. ( Note des éditeurs). 

Années 1782-1790. Ce 
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nommée Oejlre, je leur ai confervé le même nom; 
ils font courts , formés en anneaux ; ils s’attachenc 
aux parties vives par des inftrumensfi bien difpofés 
qu’ils y reftent même fixés après la mort de l’animal. 

. Ceux de la fécondé fe nomment Strongles , Lum- 
bricaux ; ils font communs dans l’homme & connus 
de tout le monde. 

Les Afcarides forment la troifieme efpece: ils font 
déliés, cylindriques ; on peut les comparera une ai- 
guille; ils font fouvent rouges , très-agiles; ils percent 
les poches qui les recellent, & fe répandent par-tour. 

Je nomme ceux de la quatrième Ciinons ou 
\f)ragoneaux , par rapport à leur reffemblance avec 
ceux nommés ainfi dans l’homme: ils habitent les 
entrailles, les vaiffeaux artériels , Sc tout l’intérieur 
de l’individu dans l'animal, on ne peut fe faire 
une idée de leur multiplicité ; c’eft peu de couvrir 
toute la furface de leur demeure; fouvent encore 
ils font entaffés , amoncelés les uns fur les autres. 

On connoît les vers plats qui fe trouvent com- 
munément dans le foie du mouton , & qui exiftent 
encore dans d’autres efpèces. On les nomme Sang- 
fues limaces , c’eft \e Fafciola hepatica de Linné ; 
j’en fais la cinquième efpece. 

La fixieme, enfin, qui nous eft commune avec 
les brutes , c’eft le Tcsnia ou Ver folitaire , qui eft de 
trois fortes, le Tænia ordinaire , le Tænia globuleux 
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îc le Tænia lancéolé; je les ai trouvés dans le foie , 
dans le cerveau, dans les nafeaux, dans le bas-ventre 
& dans les inteftins de tous les animaux ; il m’a été 
facile d’en diftinguer la tête & la queue; j’avoue 
même que j’ai été furpris qu’on ait attaché un mé- 
rite â cette recherche , pour laquelle mes yeux feuls 
m’auroient fuffi , fi j’eufle ofé les en croire. 

Ces différens animaux ont été expofés à l’aftion 
de tous les anthelmiuthiques connus : il y ont réfifté 
& y ont tous vécu plus ou moins long- temps, je 
me fuis afluré par des épreuves répétées qu’ils ne 
font morts dans la plupart , que parce qu’ils étoient 
hors de leurs demeures. 

Perfuadé de l’infuffifance de ces moyens , j’ai 
cherché (i , parmi les remedes qu’on n’avoit pas mis 
en ufage, il ne s'en trouveroit pas de propres à em- 
poifonner ces infe&es fans nuire à l’animal. Je fup- 
prime le détail de mes tentatives , il me fuffit dedire 
que V huile effentielle de térébenthine , fiftillée fur une 
huile empyreumatique animale , a rempli mes vues. 

A peine quelques-uns de ces infe&es vivent-ils 
quelques minutes dans cette liqueur , tous les 
autres font fuffoqués fur-le-champ. 

Ce premier fuccès a été fuivi de celui qui le 
rendoit important; j’ai adminiftré cet'anti-vermi- 
neux à des animaux facrifiés à l’inftrudion des 
éleves dans la pratique des opérations. Je me fuis 
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alluré que je pouvois le faise'prendre à la dofe de 
douze décagrammes (quatre onces) aux grands ani- 
maux , & qu’il ne dérangeoit les fonctions dans au- 
cune efpece. 

A l’ouverture de ceux confacrés à ces expé- 
riences , & qui tous renfermoient un plus ou moins 
grand nombre de vers des efpeces mentionnées, 
non-feulement j’ai trouvé ces infe&es morts dans 
plufieurs, mais encore dans d’autres, je n’ai ap- 
perçu que les ulcérés, traces certaines de leur 
exiftence , 8c qui , eux mêmes , étoient en voie de 
guérifon ; ainfi , en même-temps que ce remede 
eft funefte aux vers, il devient falutaire aux ul- 
cérés qu’ils occafionnent. 

Depuis ces expériences , j’ai donné ce nouvel 
antheiminthique , d’une odeur rebutante , à la vé- 
rité, mais dont la faveur ne l’eft pas à beaucoup 
près autant, à des animaux de prix, attaqués de 
vers, j’ai obtenu un fuccès complet; des chiens 
ont rendu des txnia fort longs, trois heures après 
fon adminiftration. 

Jedefire que ce remede puiffe devenir un moyen 
aufli certain de deftruêtion contre les vers qui at- 
taquent l’efpece humaine , qu’il me paroît affuré 
contre ceux qui habitent le corps des brutes : j’ai 
déjà publié ce que j’ai recueilli d’intéreffant fur 
cette matière. 
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Note des Rédacteurs du Journal. 

Avoir trouve un fpécifique contre des maladies 
auffi fâcheufes &: auffi communes que le font les 
maladies vertnincufes , 8t conserver par- là un 
animal auffi intéreffsnt dans la fociété, & fur tout 
à l’agriculture , que l’efl: le cheval , c’eft rendre un 
fervice important, & l’on ne peut accueillir qu’a- 
vec la plus vive reconnoiflfance cette découverte 
d’autant plus précieufe, qu’ayant pour auteur M. 
Chahert, l’homme le plus verfé dans l’art vétéri- 
naire , elle ne laifTe pas le doute attaché à la plùpart 
de ces recettes ambulatoires. Mais M. Chahert au- 
roit dû , ce nous ferr.ble, au lieu de fe contenter 
d’indiquer le remede, en donner le procédé dé- 
taillé, air.fi que les dofes , afin de mettre les per- 
fonnes éloignées de la capitale, & moins familia- 
rifées avec les opérations chymiques , à portée 
d’exécuter celle-ci avec facilité & précifion. 

Réponfe de Al. Chadbrt à la. Note des Rédacteurs. 

Je ne me fuis pas étendu autant que je l’aurois 
défiré fur l’objet de ma lettre, parce que les bornes 
de votre journal ne permettent pas de longs dé- 
tails. Toutefois , comme j’attends le complément 
de mes obfervations pour publier mon mémoire, 
je vais fatisfaire à votre demande , & indiquer, 
par anticipation , la préparation , l’adminifiration 
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& les dofes du remede dont j'ai obtenu un fuccès 
fi complet contre les maladies vermineufe3 des 
animaux. J’ajouterai la defcriprion des fymptômes 
auxquels on reconnoît la préfence des vers. Ce 
font des coliques , des fluxions périodiques , la 
cécité, le tic, des claudications inopinées, des 
convulfions, le vertige , le dégoût ou des appé- 
tits voraces , le dépériflement , la triflefle , la 
confomption , enfin la mort. Ces accidens divers 
& fi multipliés n’ont rien d'étonnant, quand on 
réfléchit à la quantité énorme de ces infeétes qui 
exiftent quelquefois dans le même individu ; j’y 
en ai trouvé jufqu'à feize hectogrammes ( trois 
livres quatre onces ) , d’efpeces diverfes , qui 
chacune a fa maniéré de tourmenter; occupant 
toutes les parties ; abforbant tous les fluides , 
deflechant tous les folides , après les avoir criblés; 
épuifant les fucs nourriciers , enfin caufant à l’a- 
nimal une mort cruelle & anticipée. 

La dévaluation que les vers occafionnent parmi 
les chevaux, & le peu de fuccès des anti-vermineux 
connus, m’ont fait délirer d’en trouver un. J’ai 
effayé ceux qui font réputés les plus efficaces ; 
parmi les végétaux , les plantes acres , ameres & 
fortement odorantes; parmi les animaux, la co- 
xalline , le caftoreum ; parmi les minéraux , le 
plomb , le mercure & fes diverfes préparations , 
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telles que le fublimé corrofif ( muriate de mercure 
corrofif ) ; enfin, je n'ai trouvé d’efficace que 
l’huile empyreumatique animale fur laquelle je 
diftille de l’huile eflentielle de térébenthine. 

En voici le procédé : prenez ongles de pieds de 
cheval, ou cornes de bœuf, ou bois de cerfs , le 
choix en eft indifférent; mettez dans une cornue 
de grès jufqu’aux deux tiers la fubftance coupée 
par morceaux , & diftiliez félon l’art. La diftil- 
lation faite, féparez l’huile noire empyreuma- 
tique & fétide qui occupe le fond du récipient ; 
mêlez cinq he&ogrammes (environ une livre ) de 
cette huile avec quinze heâogrammes ( environ 
trois livres) d’huile effentielle de térébenthine; 
abandonnez le mélange pendant quatre jours , & 
diftiliez enfuite , félon l’art, au bain de fable, dans 
une cucurbiteou cornue de verre ; arrêtez la diftilla- 
tion après avoir obtenu les trois quarts, & confervez 
le produit dans des flacons bouchés de cryftal. 

Cette huile fe donne à la dofe de trois déca- 
grammes (une once) pour un bidet, de fix dé- 
cagrammes ( deux onces ) pour un cheval de 
moyenne taille , & de neuf décagrammes ( trois 
onces ) pour un cheval de la forte efpece ; quant 
aux poulains , on en réduit la dofe à cinq grammes 
( un gros), étendu dans une cornée d’infufion de 
fâriette ; la dofe eft la même pour les veaux ; on 
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peut la donner moindre aux cochons ; celle pouf 
les bœufs & vaches doit être plus forte que celle 
des chevaux , & on peut l’augmenter de trois déca- 
grammes (une once) , diftinguant l'âge & la gran- 
deur comme dans le cheval ; elle fera pour les mou- 
tons, comme pour les poulains, &adminiftréedela 
même manière. J’en ai donné deux grammes (un 
demi-gros) à une chienne braque de la petite efpece 
qui , au bout de trois heures , a rendu dix tænia de 
diverfes grandeurs. Il eft bon de mettre l’animal à 
une diete légère pendant les deux ou trois jours qui 
précèdent l’adminiftration du remede , on ne lui 
laiffera fur-tout rien manger la veille au foir ; trois 
heures après avoir avalé la dofe d'huile , on lui paf- 
fera un lavement avec le miel; s’il ne fait pas d’effet, 
un fécond, & même un troifieme; on lui donnera 
à manger, deux heures après l’effet du lavement ; & 
pour affurer fa guérifon , on continuera , pendant 
cinq à fix jours, le même remede. 

Quelques perfonnes nous ayant objeâé le prix 
excefîif de l’huile empyreumatique , que des apo- 
thicaires ont vendue jufqu’à quarante* huit francs 
les cinq hectogrammes (la livre), nous croyons 
devoir prévenir qu’on en trouvera, dans la phar- 
macie de l’École vétérinaire d’Alfort, à trois francs 
la bouteille d’un litre (pinte). 
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INSTRUCTIONS 

E T OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

QUATRIÈME PARTIE. 


1°. Analyfe raifonnée, hiftorique & critique 
des Ouvrages écrits fur l’Art vétérinaire. 


V erkandelingen uitgegeven door te maalfchappy ter 
bevordering van dtn Landbouw te Amjlerdam &c. 
c’eft- à - dire , Mémoires de la Société dejlinée 
à V avancement de V agriculture à Amjlerdam. 
(I er . volume, 27 5 pages; II e . volume, 184 
pages.) Amjlerdam , 1780, 1781 , in- 8 ®. 

1. Pa R M I les mémoires qui appartiennent par- 
ticuliérement à la médecine vétérinaire , dans cet 
ouvrage , nous citerons de préférence celui de 
M. Veirac , qui fe trouve dans la première partie 
du fécond volume , 8c auquel la Société a adjugé 
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le prix. Ce mémoire s’occupe d’une maladie com- . 
mune parmi les mourons en Hollande, que Linné 
avoir déjà fait connoître fous le nom de Hcpatitis » 
dans le quatrième volume des Amanites acadé- 
miques, & que les Hollandois nomment het ongans. 
M. Veirac affure avoir fait des recherches très— 
fuivies fur cette maladie , & la defcription qu’il en 
donne n’eft pas moins circonftanciée. M. Veirac 
prétend que ce ne font point les fafcioles qui 
caufent cette maladie : il contredit en même temps 
M .Daubenton qui avoit prétendu que les moutons 
les plus fains y etoient fujets. En Hollande , les 
moutons attaqués de Yhepatitis ne préfentent fou- 
vent aucun veftige de ces vers ; l’auteur combat en 
même temps l’opinion des perfonnes qui avoient 
avancé que ces mêmes vers s'introduiraient dans le 
corps par la boiflon. Une des caufes principales 
auxquelles M. Veirac attribue cette malad'e , c’eft 
les pâturages bas & marécageux , auxquels les 
troupeaux en Hollande font généralement expo- 
fés. Il recommande beaucoup l’ufage du fel & des 
fleurs de foufre ( foufre fublimé ); l’alun ( fulfate 
(T alumine ) en poudre , mêlé avec le foin que l’on 
donne aux moutons, lui a également rendu de 
grands fervices. 

A la fuite du mémoire de M. Veirac , on en 
trouve un autre abrégé , fur la même maladie , 
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dont l’anteur eft M. Pereboom t médecin hollan- 
dois très-connu : celui-ci prétend que Yhepatitis 
des brebis eft fouvent occafionnée par les fafcioles , 
que l’on nomme , en hollandois , botten; cepen- 
dant, d’après la defcription qu’il en fait, il eft 
fort douteux que ce médecin connoifle bien ces 
vers. Il propofe de faire conduire les brebis dans 
des endroits plus élevés, & qui ne font point in- 
feâés de ces infe&es. 

Dans la fécondé partie du fécond volume de 
cette colleftion académique, fe trouvent plufieurs 
obfervations relatives à l’inoculation de la mala- 
die épizootique des bêtes à cornes , qui paroiflent 
en conftater futilité. Un des moyens |es plus sûrs, 
c’eft de choifir pour cette expérience , des veaux 
dont les meres ont été guéries de la maladie : 
pendant qu’elle régné , il faut préferver , autant 
que cela fe peut , l’animal que l’on a inoculé du 
courant de l’air. La faifon la plus propre pour 
l’inoculation eft le printemps: des deux mille qua- 
rante bêtes à cornes qui ont été inoculées en Hol- 
lande dans les années 1777-78-79, il en eft mort 
deux cent neuf; dix-huit cent vingt-neuf ont été 
fauvées (1). 


(1) Nous invitons nos lefteurs à lire avec attention Vexa- 

/ 

men impartial des avantages que Vinoculatlon de la maladie 
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Equitation Militaire , ou maniéré de dreffer les 
chevaux , & d’apprendre aux cavaliers à les 
monter , à l’ufage de la cavalerie & des ama- 
teurs; traduit de l' anglais , par M. B ERGERET 
DE Froufille , officier au tègiment Royal - 
Lorraine, cavalerie : Sciemia & natientia. A 
Londres, & à Paris, che ^ la veuve Duchefne , 
libraire , rue Saint-Jacques , au temple du goût , 
m. DCC. LXXXJV , in*8°. avec figures. 

2. Avant de parler de cette traduftion , qui a 
1 27 pages de texte , & 8 pour les titres , i’avertif* 
fement & la table des chapitres , avec 15 planches 
gravées au fimple trait , je crois devoir faire 
connoître l’«riginal , dont M. Bergeret nç dit pas 
un mot. 

La première édition parut fous ce titre : a 
Method of breaking horfes , and teaching fioldiers 
to ride , defigned for the ufe of the army , by 
Henry earl of Pemuroke. 

Equitem docuere fub armis 

Infultare folo , & grejjus g J orner are fuperbos. ViRG. 

Vis conflit expers mole fuâ ruit. HoR. 

épizootique a produits en Hollande & en Allemagne, 6- de ceux 
que Von peut en attendre en France , par Vicq-d' A\yr ; troi- 
fieme partie de notre volume pour l’an III , & l’on fera in- 
timement convaincu du peu d’efpérance que laifie cette pra- 
tique. ( Note des éditeurs). 
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London : printed by J. Hughs, Lincoln s-inn fidds. 
M. DCC. LXI. petit in-8°. de 112 pages * & 12 
pour le titre , la table , l'épure dédicatoire au roi , 
datée de Witeball , le 1 5 Février 1 76 r , & 2 plan- 
ches; elle eft divifée en huit chapitres. 

Je ne connois pas la date de la fécondé édition , 
que j'ai fait chercher vainement dans la librairie 
de Londres ; mais elle eft antérieure à l’année 1768. 

On en fit une traduftion allemande : Anwei- 
fung pferde ab^urickten und Jbldaten > reiten \u. 
Lihren , ^um Gebrauch fur die armée, von Heinrich 
Grafen von Pembroke &c. Nach der lien verbe jfer- 
ten und vermehnen aufgabe , aus dem englifchen 
iiberfet^t. Mit einer \ ueignungjfchrift an den koënig. 
Frankfurt , Leipfig und Zelle ( bey Gefelius). 1768 , 
in-8°. de 78 pages, avec des planches. 

Cette traduSion eft faite , comme on le voit , 
fur la fécondé édition arigloife , corrigée & aug- 
mentée , qui paroit contenir plus de planches que 
la première, & eft compofée , comme elle, de 
huit chapitres , d’après le compte qu’en rend 
M. Hen^ dans fa Bibliographie vétérinaire (1). 

La troifieme édition angloife eft intitulée : Mi - 
litary équitation : or a method of breaking, &c . , 


{ 1 ) Entwurf eines ver^eichnijjes veterinarzfeher bâcher • 
Stendal, 1781 > , page 65 . 
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avec l’épigraphe adoptée par le tradufteur fran- 
çois, qui précédé les deux premières: the third 
édition , with plates ; revifed and correcled , with 
additions. Sarum : printed and fold by E. Eafton : 
fold alfo by J. Dodfley,P<t//-/na//,<i/z^J. Wilkie, 
St. Faul’s, church-yard, London, M. DCC. LXX VIII. 
petit in 4 0 . de 140 pages, & 4 feuillets non chif- 
frés pour le titre, l’épître , la table & l’errata. 
Elle eft ornée de 17 planches, qui, quo’tqu’au 
fimple trait , font bien gravées ; le papier & le 
caraftere en font beaux , & cette édition a été très- 
foignée : elle eft diviiee en neuf chapitres , & 
l’épître dédicatoire , à la fin de laquelle on trouve 
quelques changemens , eft datée de Pembroke- 
houfe, 15 Février 1761. C’eft fur cette édition, 
qu’a été faite la traduâion de M. Bergeret. 

M. de Miinchaufen, dans fon Pere de famille (1), 
prétend que milord Pembroke n’a fait que mettre 
fon nom à cet ouvrage , & qu’il eft plutôt dû à 
fon habile écuyer Angelo ( qui a également pu- 
blié un ouvrage fur l’efcrime). M. de Miinchaufen 
ne dit pas fur quoi cette fuppofition eft fondée (2). 
On a déjà dit , fans plus de fondement , que l’ou- 


(1) Haufvatcr, tome II, page 464. 

(2) Heu z . nachrichien von veterinarifchen werken als com- 
me ntar 6x. Stendal , 1785. ia-8 0 .. page 3 oi. 
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vrage du duc de Newcaftle ( Méthode nouvelle de 
drejfer les chevaux) étoit celui du capitaine Ma^in 
fon écuyer , & que le duc n’y avoit mis que Ton 
nom & fon argent. Mylord Pembroke jouit dans 
fa patrie de la réputation d’un excellent écuyer; & 
dire qu’il fut l’aini 2c le jufle appréciateur du mé- 
rite de Bourgelat , auquel l’art vétérinaire doit tant 
en France, c’eft peut-être faire également l’éloge 
de l’un & de l’autre ^i). 

M. Bergeret a mis à la tête de fa traduftion 
un avertiflfement de deux pages , à la fin duquel 
il dit que ii le Public v*it bien agréer ce premier 
ouvrage, il lui en offrira un autre beaucoup plus 
complet, qui traitera de l’art de l’équitation dans 
toute fon étendue, & auiîi de la véritable con- 
noiflance du cheval & de fes maladies. Je me 
garderai de prononcer fur le mérite de M. Ber- 

( i ) Le mérite de Bourgelat , comme écuyer , paroît avoir 
été beaucoup mieux apprécié par les étrangers que par fes 
compatriotes, mais fur-tout par les anglois. Son Nouveau 
NewcaJUe ou Nouveau Traité de cavalerie * malgré trois édi- 
tions francoifes , fut vivement critiqué par la plupart de 
ceux qui écrivirent fur l'équitation depuis lui en France. En 
Angleterre, au contraire, il fut traduit & imprimé avec un 
luxe typographique , prodigué rarement aux ouvrages étran- 
gers , & l’auteur fut regardé comme un grand maître par les 
écuyers de cette nation. Je ferai connoitre particuliét^meat 
cet ouvrage dans l’un de nos volumes. 
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geret relativement à l'équitation ; mais je crois que 
le temps où les écuyers étoient feuls capables d’é- 
crire fur l’hippiatrique, n’eft plus ; une révolution 
heureufement commencée dans l’étude de la mé- 
decine des animaux , a fixé des limites à cet égard , 
qu’il n’eft permis qu’à un petit nombre d’en- 
freindre impunément. 

Le premier chapitre contient la méthode pour 
mettre les chevaux en état d’être montés , & les 
circonftances qui y ont rapport; l’auteur, dès ce 
chapitre , juftifie fa première épigraphe; il recom- 
mande la douceur, la patience, les carefles , & 
n’emploie les châtimens qu’avec beaucoup de cir- 
confpe&ion & â la derniere extrémité. 

Dans le fécond chapitre, ij s’occupe de la ma- 
niéré de placer & affermir l’homme à cheval, & 
de tout ce qui a rapport à cet objet, ainfi qu’à 
l’embouchure & à fes différentes parties. Il ne 
veut qu’un fimple filet pour drefier les chevaux ; 
& il indique les dimenfions & le poids de la bride, 
qui ne doit jamais aller à vingt onces (fix he<9o- 
grammes fept décagrammes). 

Le troifieme renferme la méthode pour affou- 
plir les chevaux que l’on monte , par le moyen 
de l’épaule en dedans , avec une longe & fans 
longe , fur des lignes circulaires & droites , & 
celle de travailler un cheval à la main. Ce tra- 
vail 
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vail ne doit être pratiqué que lorfque le cheval 
& le cavalier font bien drefles & affurés de tous 
leurs mouvemerfl. 

Le chapitre quatre contient tous les détails relatifs 
à la leçon de la têre & de la croupe à la muraille. 

Le cinquième, intitulé le Trot, n’ell point dans 
la prem ere édition, il eft copié tout entier, dans 
la troifieme , de la traduftion angloife du nouveau 
Newcajlle de Bourgelat, & j’obferverai à cet égard 
que M. Bergeret au lieu de copier à fon tour l’ori- 
ginal françcis ( qu'il ne connoiffoit vraifemblable- 
ment pas), pour en enrichir fa traduftion, s’effc 
amufé à le traduire de l’anglois. Si l’on confronte 
le texte de Bout gelât avec la verfîon , on verra 
combien le premier a été défiguré dans la fécondé ; . 
on peut lui faire le même reproche pour l’original $ 
quelques méthodes de ferrures , indiquées par l’au- 
teur, font à-peu-près inintelligibles dans la traduc- 
tion, & elle paroît, en général, manquer de fi- 
délité & d’exaftitude : on voit ou que le traduéleur - 
ne comprend pas bien le texte de l’auteur, ou 
qu’il ne connoît pas les maladies dont il parle; 
car il les défigne par des périphrafes, ou par des 
expreffions qui n’ont rien de commun avec leurs 
noms françois (i). Mylord Pembroke ( page 42 de 

(1) J’en citerai un exemple : M. Bergeret dit ( pajc 121) 

Années 1782-1790. D d 
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l’édition f/7-4 0 . ) cite M. Sidncy Medows, couver 
anglois, &: Rojferminl , écuyer italien, auteur de 
plufieurs ouvrages fur l’équitation: M. Bergeret 
( P a £ e 3^ ) appuie le premier Medons , & il a 

entièrement omis le fécond. 11 en eft de même de 

» '• » * * 1 

Al. Berenger, traduâeur de l’ouvrage de Bourgelat , 
cité avec éloge dans l’original ( page 6i ) , &c. &c. 

Le chapitre fix s’occupe de la maniéré de faire 
reculer & avancer un cheval; ce que c’eft que 
piaffer; & de l’ufage des piliers, tant fixes que 
mobiles; l’auteur s’y occupe auffi des qualités & 
des études néccffaires pour former un bon écuyer. 

Le feptieme indique ce qu’il convient de faire 
pour accoutumer les chevaux à ne point s’effrayer 
du bruit de l’artillerie, des cris des foldats, des com- 
bats ; pour les empêcher de fe coucher dans l’eau ; 
de ne point craindre les bîeffures ; à franchir les 
terrains rudes & fcabreux, les haies, les paliffades , 

les courants font très-communs Us fe terminent par 

ronger le dedans du pied ; s’il avoit eu la moindre notion 
d’hippiatrique ou de maréc’nal'crie ; s’i avoit confulté les 
dictionnaires & les bippiatres anglois , il auroit vu que les 
mots runnir.g thrushes , employés dans l'original, fignifient 
les ulcérés, 'la fuppuration de la fourchette (le crapaud ); 
mais il a trouvé dans fon dictionnaire , runrùng, courfe s &il 
a traduit les courants. On peut juger, d'après cet exemple, 
quel fond il eft pofftble de faire fur une pareille verfion. 
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les fofles , &c. ; à refter en place ; à fuir ; à voir 
fans émotion les chevaux tués ; à nager , &c. Les 
préceptes indiqués dans ce chapitre , à la fin 
duquel l’auteur rappelle Xe'nophon , dont il fait 
l'éloge, & qui eft trop peu lu de nos jours, fe 
retrouvent dans prefque tous nos ouvrages de 
cavalerie. 

Le huitième contient les moyens qu'il faut em- 
ployer pour corriger les chevaux rétifs, qui fe dé- 
fendent, qui ruent, qui bronchent, &c. L’auteur 
obferve à cet égard , que la plupart de ces vices dé- 
pendent le plus fouvent, & plutôt, de celui qui 
dreffe le cheval que du cheval lui-même j on nefau- 
roit trop inviter tous nos écuyers modernes à lire ce 
chapitre avec beaucoup d'attention & fur-tout à 
mettre en pratique les préceptes qu'il contient. 

Le chapitre neuf, le plus long de tout l’ou- 
vrage 5 intitulé : Remarques & avis fur la ferrure , 
la nourriture b le panfement des chevaux , eft celui 
qui nous intérefie plus particuliérement. 

La médecine & la ferrure , dit Mylord Pem- 
broke , font très- utiles entre les mains des gens 
jnftruits; mais nos maréchaux font fi ignprans, 
qu’on doit les abandonner entièrement; comment 
pouvoir s’en rapporter à des gens qui n’ont ni ex- 
périence , ni fens commun , qui ignorent leur pro- 
feflion , 8c ne cherchent point a l’apprendre.- Je 

Dd a 
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ne défcfpere cependant point de trouver dans la 
fuite quelques maréchaux intelligens & bien .inf- 
truits ; mais il faut les former. 

Ce tableau des maréchaux anglois n’eft point 
flatté , mais il eft vrai ; nous avons , fans doute , à 
cet égard, fait un pas de plus que nos voifins ; 
cependant , nous fomrnes encore loin de pou- 
voir nous en énorgueillir. Il y a plus de trente-cinq 
ans que les Ecoles vétérinaires font établies en 
France quiconque voudroit juger des progrès de 
l’art parmi nous, depuis cette époque, par les 
connoiffances du plus grand nombre de nos ma- 
réchaux, les trouveroit encore bien reffemblans à 
ceux dont parle myîord VembnAe. 

Les fers pefans, mal forgés , rainent les pieds; 
le fer d’un cheval de felie ne doit pas pefer plus 
de quatorze onces (quatre heâogrammes trois dé- 
cagrammes) les clous compris; celui d’un cheval 
de carotte ou de trait ne doit pas aller au-delà de 
• vingt-une onces (lix heélogrammes quatre déca- 
grammes) ; les crampons qu’on y ajoutent ruinent 
les articulations : on doit laifler pofer la fourchette 
à terre. Si on donne trop d’ajufture aux fers, on 
ruine, la muraille , & on facilite l’entrée des corps 
étrangers entre la voûte du fer & la foie. La fer- 
rure courte de Lafoffe eft excellente pour les pieds 
dont la muraille & les ta’ons font foibles; il efl 
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fâcheux qu’il faille la renouveller trop fouvent; ou 
devroit punir févérement les maréchaux qui , en 
ferrant, chauffent les pieds, parce que fouvent la 
foie eft brûlée , les chevaux deviennent boiteux , 
& quelquefois en périffent. Le meilleur onguent 
de pied eft celui qui eft fait avec une once (trois 
décagrammes) d’huile de pied de bœufs, une livre 
(cinq he&ogrammes - ) de térébenthine , & dix onces 
(trois heftogrammes) de cire. On doit s’abftenir de 
graifler les pieds dont la muraille & la foie font 
fpongieufes; il fauc, au contraire, toujours les tenir 
bien fecs; M. Clarke , dans fon excellent traité de 
la ferrure , penfe que les onguens conviennent à 
peu de pieds, & que l’humidité vaut infiniment 
mieux. Le bénéfice qu’éprouvent les pieds des 
chevaux qui paiflent dans les prairies, en eft une 
preuve ; on a obfervé que les chevaux qu’on tient 
à New-market, que l’on exerce fur un gazon îec , 
& qui ne trouvent point d’eau pour fe baigner, ont 
les pieds fujets à plufieurs maladies , quoiqu’on ait 
foin de les graifter. 

Je crois devoir obferver ici qu e Xénophon , dans 
fon traité de l'écurie (i) , regarde le fréquent lavage 
des pieds comme nuifible à ia corne j en effet ce 

( i ) Les Œuvres de Xenophon , traduites enfrançois ( par Py- 
ramus de Caudale). Yverdon , 1619, in-8 Q . l’Equirie J p. 1 1 4 1 . 
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véhicule eft un puiflant deflicatif; il lave, il en- 
traîne le gluten qui unit les fibres de l’ongle les 
unes aux autres, &. l’on voit en Fiance, parmi les 
chevaux de riviere , & dans plulieurs garnifons , 
beaucoup de pieds caffans & dérobés; d’ailleurs il 
eft bon d’obferver encore que les chevaux des Grecs 
n’étoient point ferrés , & qu’il leur étoit très-im- 
portant d'éloigner toutes les caufes d’altération de 
la corne. 

Pour entretenir les chevaux en bonne fanté , il 
faut laifter circuler l’air dans les écuries , les tenir 
proprement, les exercer fouvent & modérément. 
La nourriture doit-être proportionnée à leur taille 
& au travail qu’ils font. La trop grande quantité 
de foin, fur-tout lorfqu’il eft récolté dans un ter- 
rain bas & hum de, ne vaut rien pour les chevaux 
& les rend pouflifs. La paille de froment hachée & 
mêlée avec un peu de foin , eft une excellente nour- 
riture; le fon eft un mauvais aliment. 

La coutume de couper la queue & les oreilles 
aux chevaux , quoiqu’ayant plufieurs inconvéniens 
très-graves , fur-tout pour les chevaux de troupe , 
eft cependant très-ancienne en Angleterre (i); on 
en trouve déjà des traces dès l’an 747 ( le tra- 
dufteur a mis 743 ) ; celle de faire courir les 


(1) Voye\ dans le Diclionr.aire de Médecine de l'Encyclopê '• 
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chevaux après qu’ils ont bu , quoique commune , 
leur eft aufli très-préjudiciable (i). On n’a trouvé 
jufqu’ici aucun fpécifique contre la pouffe, mais le 
meilleur palliatif efl l’eau de chaux lorfqu’cn en 
ufe long-temps. Cette vertu peut être attribuée au- 
tant aux effets de la chaux qu'à la petite quantité 
que les chevaux en boivent: elle ne doit jamais 
être de plus de cinq pintes (litres) par jour,& la 
nourriture, de la paille hachée feulement. 

Garfault , d’après une obfervation rapportée 
dans le Parfait Maréchal , d’un cheval pouffif, qui , 
abandonné pendant fix femaines dans une grange 
remplie de foin, fans boire , fut parfaitement guéri, 
penfoit auffi que la boiffon étoit préjudiciable aux 
chevaux pouflifs, & qu'on pouvoir la leur diminuer 
avantageufement (2). 

On ne doit point couper les poils des oreilles , 

- . - ■ — -1 — .i ■ . ■■ ■ 

die méthodique . les articles Amputation de la queue & des 
oreilles. 

(1) Cette mauvaife coutume elt affez généralement fuivie 
en France, fur-tout à Paris, lorfqu’on mené les chevaux 
aux abreuvoirs publics, ainfi que lorfqu'ils font attaqués de' 
tranchées ou d’indigeftions. J’ai vu la rupture de l’éltomac 
& celle du diaphragme en être la fuite; les maréchaux qui 
apperçoivent ces accidens à l’ouverture des animaux, les re- 
gardent plutôt comme la caufe de la maladie que comme l’effet 
de la courfe. 

P (2) Nouveau Parfait Maréchal, Paris , 1 77.0, iij- 4 °. p. a 43 . 
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la nature , plus fage que nous , les y a place's pour 
des raifons qu’il efl aifé de fentirj Iorfqu'ils font 
coupes , la pouffiere Sc les infeéfes y entrent aifé- 
ment, & incommodent beaucoup les chevaux. 

Xenophun a voit déjà dit ; les Dieux n’ont donné 
ces poils aux chevaux que pour repoufier divers 
accidtnsqui pourraient les incommoder (i). 

Lefavon & le camphre dilîous dans l’efprit-de- 
vin ( alcohol ) , font excellens pour les entorfes ; on 
doit laifTer Its ani/naux tranquilles ; le repos, dans 
ces cas , ell le meilleur remede. Une pinte (litre) 
de faumure , tous les matins , pendant trois ou 
quatre jours, enfuite une once ou deux (trois à 
fîx décag r amme') d'œthiops minéral (oxyde de 
met cure fulphure noir ) , font de bons remedespouc 
les vers, on peut fa. re fuivre leur ufage d’un pur- 
gatif; &c. 8tc. 

Il eft encore dans cet ouvrage une foule d’au- 
tres préceptes également intéreffans ; ceux que je 
viens de tranfctire, font fondés fur les loix de la 
faine phylique , & fur une grande connoiffance du 
cheval; & quoique l’on s’appeiçoive , en Iifant ce 
que dit l’auteur , des maladies &desremedes, qu’il 
a facrifié au goût de la nation , pour les formules & 
les recettes , on n’en reconnoîc pas moins 1 homme 
inftruit & l’obfervateur exaft & judicieux. 

(1) Ouvrage cité, page id. * 


Digitized by Google 


( 4*5 ) 

Les Anglois ont beaucoup écrit fur l’hygiene 
vétérinaire ; leurs ouvrages nous font très - peu 
connus , même par les traductions; plufieurs mé- 
ritent néanmoins de l’être , & je n’ai pu me refufer 
au plaifir de rendre juftice à une nation, digne 
émule de la nôtre dans les arts & dans les feiences. 

J' en S a ge M. Bergeret à re£ti fier dans une fécondé 
édition , fi elle a lieu , les inexaQitudes de celle-ci ; 
à rétablir les planches 1 5 & 16 de l’original , qu’il 
cite (page 74, 95) & qu’il a oubliées ; & fur-tout 
enfin à corriger plufieursexpreflions impropres que 
je ne regarde que comme des fautes de typographie. 

Trattato florico-critico iniorno al ’ male epidemice 
contagiofo de buoi , &c. c’eft à-dire : Traité hiflo- 
rique & critique concernant la maladie conta - 
gieufe épidémique des boeufs , de Vannée 1784, 
par M. Z es on Bokgiov an i , médecin de Vé- 
rone; à Venife , 1785 , in-40. de 184 pages. 

3. On a généralement avancé que les épizooties 
étoient apportées de dehors par les bêtes à cornes , 
qui. venant de la Hongrie , efluient de grandes 
fatigues , Ôc manquent d’une nourriture convenable 
pendant ce voyage. M. Bongiovani adopte ce fen- 
timert, & affine que dans les terres de Venife, elles 
n’ont jamais régné que par ces caufes. Il croit que 
les trajets ^ongs , par des chemins très-difficiles , & 
à travers des montagnes arides où les animaux 
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manquent de pâturages & de bonnes eaux ; que le# 
tranfports par mer des ports d’Iftrie ou de Zara , qui 
réunirent encore plus de caufes d’infalubrité , pro- 
duifent ces maladies: le détail qu’il donne de ces 
caufes paroît fi bien établir fon opinion, qu’il eft 
d’abord difficile de s’y refufer; cependant, quand on 
fait attention que ce fléau fe rencontre également 
& à des époques indéterminées , dans des pays où 
les bœufs Hongrois n’arrivent jamais , où les étables 
font recrutées de bêtes à cornes élevées dans les 
environs, 8c exemptes de l’épizootie, on com- 
mence à douter de la réalité des caufes expofées 
par l’auteur. Il feroit donc important que les vété- 
rinaires s'appliquaient à faire de nouvelles recher- 
ches fur l’origine de ces maladies. Il faudroit peut- 
être , avant toutes chofes , compoferune bonne no- 
fologie , reftreindre l'ufage du terme épizootie , au- 
quel on a donné trop d’extenfion, & diftinguer 
exaftement les différentes maladies épizootiques ; 
ce ne fera qu’alors qu’on pourra connoître quelles 
font les maladies provenant de la contagion ap- 
portée de dehors , & quelles font celles qui ont 
pris naiffance dans le pays. Ce premier pas fait, on 
s’occupera de la recherche des caufes de ces der- 
nières , & de fuite on parviendra à la connoiflance 
exafte des moyens préfervatifs 8c curatifs. 

M. Bongiovani , partant du principe que l’épi- 


Digitized by Google 



( 4*7 ) 

zootie dont il traite , ne doit fon origine qu’à la 
communication , infifte fur la néceffité de conduire 
les t r oupeaux par de meilleurs chemins, & fur-tout 
de ne point les embarquer fur des vaifleaux. Il 
rapporte quelques expériences par lefquelles il 
confie que le fang des bêtes malades introduit dans 
le corps de quelques animaux d’efpeces différentes, 
ne leur donne point la même maladie. Au refte , 
il confsille de féparer exaâement les animaux ma- 
lades ou fufpeéls , & même de les aflommer. 

Every man his own farrier ; or, the whole art offar - 
rier laid open. Containing cures for every difor - 
der , thaï ufeful animal , a horfe , is incident to. 
The following area few of the particular ones :the 
poll-evil , fiflulas , to take off falfe quartcrs and 
fand-cracks , the jarcy , quitter boncs , greafy 
heels , bone-fpavins ,fcab, or mange , the fcab in 
sheep , &c. To which is added, an appendix : in- 
cluding feveral excellent recipes , and the prépara- 
tion of many valuables medicines. By FRANCIS 
CLAT KR. The fécond édition , with corections and 
additions, biewark : printed by and for J. Tom- 
linfon; and fold by R. Baldwin , and S. Bladon , 
Faternofler- Row , London , M VCC Lxxxn. 
C’efl- à - dire : Chaque homme fon maréchal , ou 
l'art de la maréchullerie dévoilé ; contenant les re- 
mèdes particuliers à toutes les maladies auxquelles 
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le cheval eft ordinairement fujet , telles que Lt 
taupe , les fifules , les feimes & faux-quartiers, 
le far cin, les ulcérés des pieds , les éparvins , la 
gale, &c. On y a joint un appendix qui renferme 
plu fieurs excellentes recettes, & la préparation d’un 
grand nombre de remedes précieux; par FRANÇOIS 
CLATER; fécondé édition , corrigée & augmentée, 
y! Newark , che\ J. Tomlinfon, & à Londres, 
che ^ R. Baldwin & S. Bladon , 1786; grand 
in- 8°. de 178 pages, & 11 pour les titres, la 
préface & la table. 

4. Dans cet ouvrage, divifé en cinquante-lix 
ferions, non-compris l’appendix, l’auteur s’oc- 
cupe d’abord des foins qu’exigent les chevaux ; de 
la faignée , de la purgation , & fucceffivement des 
coliques , de la toux , de la morve , du farcin , du 
dégoût , du marafme , de la gale , du vertige & des 
autres maladies nerveufes , de la fievre , des coups , 
des maux d’yeux , de la pouffe, de la jauniffe & 
de plufieurs autres maladies, toutes rangées fans 
aucun ordre, & telles qu’elles fe préfentoient à fa 
mémoire; il indique très-brièvement, & d’une ma- 
niere infuffifante , leurs caufes & leurs fymptômes, 
& paffe promptement à un traitement fort long, 
compofé de recettes multipliées pour chacune 
d’elles , fouvent très-compliquées & très-cheres, 
dans lefquelles les drogues purgatives , âcres. 
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échauffantes & incendiaires, telles que l’aloès,la 
rhubarbe, la zédoaire, l’euphorbe, le poivre, le 
gingembre , le fafran ; les huiles efientielles aro- 
matiques d’ambre , d’anis, degenievre, d’origan, 
&c. ; l’efprit-de-vin , les préparations mercurielles 
fie antimoniales , fe trouvent fouvent & quel- 
quefois enfemble , ce qui prouve le peu de con- 
noiflance de l’auteur en matière médicale &. en 
chymie (i). 

M. Clater indique (page 25) l’ufage interne de 
la diffolution du fublimé corrofif ( muriatt de mer- 
cure corrofif) dans l’efprit-de-vin (alcohol ) , pour 
la cure du farcin; on a obtenu en France des fuc- • 
cès de ce remede , contre la même maladie. Le 
premier volume de 1 ’hiUoire de la fociété royale de 
médecine de Paris, pour l'année 1 776, contient 
une obfer vation de M. Jaloufet , médecin & chi- * 
rurgien à Châtillon-fur-Loing , à cefujet ; & cette 
compagnie a couronné, en 1784,, un mémoire de 
M. Hu^ard. fur les bons effets du fublimé corrofif, 
dans le traitement de cette maladie; quelques per- 
fonnes prétendent meme que le breuvage anti- 

(1 ) On trouve, page 19, dans une recette contre la morve, 
la fleur de foufre {foufre fublimé), l’antimoine cru (fulfure 
d'antimoine ) , le nitre, le fafran des métaux ( oxyde d'anti- 
moine fulfure demi-vitreux) . l’aloès, le camphre & l’efprit- 
de-yin ( alcjhol ), 
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farcineux , vanté par M. Hurel, dans fon traite' du 
farcin , n’eft autre chofe que la difiolution du fu- 
blimé corrofif. 

Les Anglois unifient conftamment les aroma- 
tiques aux purgatifs, & font un très fréquent ufage 
de ces remedes dans toutes les maladies de leurs 
chevaux \ la température du climat de l’Angleterre 
nécefiïte peut - être cette union, & l’emploi plus 
fréquent de ces médicamens qui , en France, font 
quelquefois fi dangereux ; nous avons obfervéque 
les premiers s’oppofoient fouvent à l’effet des pur- 
gatifs , qu’ils en arrêtoientou en retardoient l’ac- 
• tion , 8c qu'ils excitoient, dans les animaux, une 
agitation & un mal-aife longs à fe difliper. Malgré 
ces confédérations qui rendent , pour ainfi dire, la 
maniéré de faire la médecine particulière à chaque 
pays , les Anglois viennent en foule avec de pa- 
reils ouvrages exercer l’hippiatrique en France , & 
fur-tout à Paris ; ils ne fe contentent pas de nous 
enlever une quantité immenfe de numéraire , par 
l’achat de leurs chevaux , ils viennent encore nous 
en priver, en les droguant à outrance 8c fans né- 
ceflité ; ils font à la vérité bien fécondés par les 
propriétaires François qui , ne réfléchiflant pas 
que les jokeis, les palfreniers 8c les piqueurs An- 
glois font en général très-ignorans , 8c unique- 
ment guidés par le charlatanifme 8c par l’appas du 
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gain , leur accordent une confiance que le nombre 
des viftimes facrifiées à leur impéritie n’a pu en- 
core ébranler. 

Difons-le, à la honte des François, l’angloma- 
nie eft portée fi haut fur ce point parmi eux aujour- 
d’hui , qu’on voit les grands feigneurs , les premiers 
delaNation, préférera de bons vétérinaires, pour 
le traitement des maladies de leurs chevaux , des 
palfreniers Anglois , qui n’ont d’autre mérite que 
celui d’être nés en Angleterre , d’autres connoif- 
fances en hippiatrique , que celles de quelques re- 
cettes puifées dans des ouvrages femblables à celui 
que je viens de faire connoître , qu’ils adminiftrent 
indiftinélement dans toutes les maladies, ÔC qu’on 
leur paie toujours aux prix qu’ils leur plait d’y 
mettre. 

Nos palfreniers & nos piqueurs François, guidés 
par le même motif, & non moins ignorans , fe hâ- 
tent, à l’imitation de leurs maîtres, de finger les An- 
glois, pour acquérir auffi une confidération capable 
de décourager l’homme à talens , aviliflante peur 
l’art, & qui ne peut qu’en retarder les progrès (1). 

(i) Il eft bon de fe reporter, pour ce que contient cette 
notice, au temps où elle a été faire , & où a paru l’ouvrage ; 
je ne crois pas devoir y rien changer aujourd’hui, f^oye^ 
dans le Dictionnaire de Médecine de l'Encycloptdie méthodique, 
déjà cité , les articles aliptique b anglomanie. 
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Quejlio de paflu. pecorum in Jlabulis fecundum ana- 
logiam difciplinæ medicæ traclata ; c’eft-à-dire : 
De la maniéré de nourrir le bétail dans les étables ; 
queflion traitée fuivant les rapports qu*elle a avec 
les connoijfances médicinales ; parM. ANTOINS- 
Henry-Louis-BrUHM , de Schlieben en Saxe , 
docteur en médecine , 6- membre de la Jociété éco- 
nomique de Leipfick. A Leïpfick , che^ Sommer : 
1786 j in-^, 0 . de 22 pages & 2 non chiffrées. 

5. M. Bruhm , examine dans cette differtation, 
quel eft le fourrage du bétail dans les étables ; à 
quels animaux diverfes efpeces de fourrages con- 
viennent le mieux ; comment on doit conftruire 
les étables, afin que leur habitation ne nuife point 
au bérail $ quelle propreté il faut obferver dans le 
foin des troupeaux, & quels exercices il faut leur 
procurer pour leur fantéj en un mot, quel eft le 
régime qui leur eft le plus approprié. 

Pour réfoudre ces queftions , l’auteur a profité 
des lumières d’un grand nombre d’ouvrages alle- 
mands, larins, ou traduits du françois , fur l'éco- 
nomie rurale. 

Les principales plantes qui peuvent fervir de 
nourriture aux beftiaux durant l’hiver , font , dit 
M. Bruhm, les raves, les navets, les pommes de 
terre , le tournefol , 6c la beta cicla altifjima ; cette 
dernière nousparoît être cette racine dedifette , à 

laquelle 
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laquelle les économes prennent aujourd’hui un fi 
grand interet. Voici comment M. Bruhm en parle 
( page 21 ) : La beta altiffima fournit une grande 
quantité de feuilles fucculentes, dont les vaches 
& les moutons fe nourriflent volontiers en été. 
Elle a des racines grandes & pefantes, qu’on peut 
conferver depuis l’automne jufqu’au printemps. 
C’eft , pour le bétail , un aliment fucculent & très- 
nutritif, qu’on peut donner pendant tout l’hiver, 8c 
pendant une partie du printemps. Elle a , d’ailleurs 
encore, la propriété d’augmenter le lait. M. Bruhm 
cite pour autorité plufieurs auteurs allemands 
(MM. Schubart , Beckmann , Borowski , Riems) , 
que nous regrettons de ne pouvoir conférer. Au 
refte , ces cara&eres nutritifs font auffi ceux de la 
racine de difette , & nous ofons avancer h M. l’abbé 
de Commerell , qui a donné un grand mémoire fur 
la racine de difette , que cette plante , malgré fon 
aflertion contraire, eft connue des botaniftes de- 
puis long-temps. 

Cette diflertation de M. Bruhm eft. bien faire; 
il n’a pas épuifé fon fujet; il eft même quelque- 
fois trop fuperficiel (i). 


(i) Nous en avons inféré la tradu&ion dans la troifieme 
partie du volume de nos Inftruélions pour l’an II. ( Notedes 
e'diteurs ). 

Armées 1782-1 790. E e 
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duferlefene beytrægt \ur thierar^eney kunjl. Leip- 
Vë y Weidmanns erben und Reich , 1786, 
erjlcs Jîück. — 1 787, ^weites ftück. — 1788, drilles, 
viertes Jîück ; mit kupfern ; c’eft-à-dire : Mémoires 
choifis pour ferviràla médecine vétérinaire. A Leip- 
fick, che^r héritier de''#! eidmann,& che^ Leriche, 
1786-1788, 4 vol. petit in- 8°. avec des planches, 

6. Lerédaâeurde cet ouvrage utile eft M. Lud- 
wig, prôfefleur d’hiftoire naturelle à Leipfick; le 
but principal qu’il s’eft propofé en le publiant, 
a été de réunir en un feul corps d’ouvrage les 
petits mémoires épars qui traitent de la vétérinaire, 
& de conferver beaucoup d’obfervations intéref- 
fantes , qui, fans cela , auroient été oubliées ou peu 
connues en Allemagne : le plus grand nombre de 
ces mémoires eft traduit du françois & de quelques 
autres langues : nous nous contenterons d’indiquer 
ceux que chacun de ces volumes renferme, parce 
que nous ferons connoître les originaux en parti- 
culier, à mefure que l’occafion s’en préfentera. 

Le premier volume, de 264 pages de texte & 
VIII pour le titre, la préface & la table, contient: 
i°. Trois mémoires de M. TeJJîer , extraits de fes 
observations fur plu fleurs maladies de befnaux t celui 
fur la maladie rouge des bétes à laine de la Solo- 
gne , fur la maladie du fang parmi les bêtes à laine 
de la Deauce , & fur la diarrhée dans ces animaux. 
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2 Sagar , fur une maladie extraordinaire que 
l’on a obfervé parmi les brebis, en Allemagne, 
dans l’année 1764; avec des apperçus fur la ma- 
niéré d’élever les bêtes à laine, traduit du latin, 
imprimé à Vienne en 1765. 

3 0 . Daubenton , fur les médicamens purgatifs que 
l’on donne aux brebis, extrait des Mémoires de la 
Société royale de médecine , années 1780- 178t. 

4 0 . Hu 7 y ard , fur le cornage ou fifllage des che- 
vaux ; c’efl: le rapport fait au confeil du roi , & qui 
eft inféré à la fu;te des Ejfais fur les eaux aux 
jambes , imprimés à Paris, en 1784. 

5 0 . Chabert, fur une inflammation gangréneufe 
parmi les bêtes à cornes , extrait du Journal de 
Taris , 1785 , n°. 135. 

6°. Hcnnemann , tables nofologiques des mala- 
dies des animaux ; traduit du latin , imprimé à 
Gottingue en 1778. 

Le deuxieme volume, de 253 pages de texte, 
& 2 feuillets non-chiffrés pour le titre & la table , 
avecdeux planches, contient: i°. deuxmémoiresde 
M. TeJJier , également extraits de fes obfervations; 
le premier , fur les maladies des bêtes à cornes , oc- 
calionnées par la mauvaife conftruftion des éta- 
bles , & le fécond fur la mauvaife conflruâion des 
écuries , pour les chevaux. 

2°. Chabert, fur la morve des chevaux, extrait 
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des Mémoires de la. Société de médecine , année 1779. 

,3°. Devillaine, fur les maladies aigues des bêtes à 
cornes , extrait de fon Tableau, dès maladies qui af- 
fectent les bejliaux , imprimé à Neufchâtel en 1782. 

4°. Confultations , notes & réponfes fur plu- 
fieurs objets concernant l’art vétérinaire , extrait 
du magafin de Hambourg . 

5 0 . Catalogue des profeffeurs vétérinaires les plus 
connus , & de différentes écoles & infirmions , éta- 
blies en faveur de l'art vétérinaire , en Europe. 

Le troilieme volume a 262 pages de texte , & 
VIII pour le titre , la préface & la table; il con- 
tient: i°. Hu^ard , Efiais fur les eaux aux jambes 
des chevaux, imprimé à Paris en 1784. 

2 0 . Méthode pour guérir le claveau des brebis, 
nommée par les Allemands Pocben-feuche , publiée 
par la chambre de police de Weimar en 1783. 

3 o. Devillaine , fur les maladies chroniques des 
bêtes à cornes , ik fur les maladies aigues fie chro- 
niques des brebis & des chevres , extrait de fon 
tableau déjà cité. 

4 0 . Ficq-d’ A\yr , mémoire hiftorique fur l’épi- 
zootie oblervée en Picardie, l’année 1779 , extrait 
des Mémoires de la Société de médecine , année 1779. 

5 0 . Chabert, maniéré de traiter la maladie de la 
taupe , extrait du Journal d' agriculture , Janvier 
fie Février 1780. 
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6°.Inftruftion pour les médecins provinciaux en 
Siléfie , relativement à l’affomme ment des befliaux 
attaqués de l’épizootie , publiée à Brellau en 1783. 

7 0 . Sur une épizootie obfervée en France en 
1776 , parmi les cerfs, dans la forêt de Saint-Ger- 
main , & fur plufieurs maladies épizootiques du 
Poitou , extrait de YHiJloire de la Société de méde- 
cine , années 1777-1778. 

8°. Ordonnance delà régence Bavaroife , furies 
eaux croupiffantes qui peuvent occafionner des 
maladies parmi les beftiaux, datée de Neubourg , 
du 9 Mars 1781. 

9 0 . Ordonnances du gouvernement Pruflien , 
relativemeht à la ladrerie des beftiaux, & fur les 
précautions à prendre pour fe garantir de l’épi- 
zootie , datées de Berlin, la première, du 26 Juillet 
1785 , & la fécondé, du 10 Août 1786. 

io°. Notice abrégée fur l’hôpital vétérinaire éta- 
blie à Vienne , en Autriche. 

ii°. Suite du catalogue des principaux profef- 
feurs , & des écoles de vétérinaire les plus re- 
nommées , en Europe. 
iz°. Extraits de lettres. 

Le quatrième volume , de 266 pages de texte, 
IV pour le titre & la table, & 8 feuillets non chiffrés 
pour la table des matières des quatre volumes, avec 
une planche , contient : i°, Sur l’étude de la méde- 
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cine vétérinaire , avec un catalogue des princi- 
paux ouvrages à étudier. 

1 °. Chàbert, fur les maladies vermineufes des 
animaux , imprimé à Paris en 1 787. 

3 0 . Préfervatif contre le fphacele de la langue 
des chevaux & des bœufs, avec un fupplément; 
datés du 20 Janvier, &. du 3 Février, 1787. 

4 0 . Cotion Tufts , notice fur une maladie qui 
attaque les cornes des bœufs en Amérique; extrait 
du premier volume des mémoires de l'Académie 
américaine des fciences & des ans , imprimée à 
Boffon en 1785. 

5 0 . Hiftoire naturelle de la brebis , extrait du 
Syjlêmc du régné animal à'Erxleben , imprimé en 
latin à Leipfick , en 1777. 

6°. Defcription & figure d’une très-groflTe pierre 
trouvée dans la veflie d’un cheval. 

7 0 . Lettre de Cretté-Palluel à l’intendant de 
Paris , fur l’ufage de la paille hachée pour la 
nourriture des chevaux ; extrait du Journal de 
Taris , 1785 , n». 23 6. 

8°. Notices critiques de quelques ouvrages re- 
latifs à l’art vétérinaire, tels que : Magafin'de mé- 
decine légale , & de police médecinale , par M. Pyl. 
Archives de police médicinale , &c. par M. Scherf. 
Mémoire fur la feime , par M. Daum. Mémoire fur 
le cancer épidémique de la langue des bêtes à cornes . 
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9°. Circulaire du gouvernement Autrichien, re- 
lative à l’ufage de la chair <Jes animaux attaqués de 
la ladrerie , datée de Vienne le 1 1 Juillet 1788. 

io°. Ordonnance du gouvernement Vénitien, 
touchant le cancer de la langue , dont les beftiaux 
font attaqués , datée du 12 Septembre 1785. 

it°. Defcription abrégée de l’école vétérinaire 
de Lyon , pour l’année 1788. 

12°. Notices & annonces d’ouvrages nouveaux. 

Aston Carl von Willbxjrg hochgraeflich von 
Lodronifchen und Stadt-W undar^ies \u Gmindt , 
auch mitglieds der gefdlfchaft des ackerbaues und 
der kiinft in kærnten anltiiung fiir das Landvolk 
in abficht auf die enkcenntnifc und heilungfart 
der krankheiien des Rind-viehes , famt denen 
hülfsmiiteln und einen anhang über die materie 
der medicin , und œrlœuterung der einfachen 
heilungfmiuel durch beygefügie lateinifche be- 
nennungen. Nebjl anleintung ^ ur erkcenntnif\ und 
heilung der krankheiien bey der fchaaf- •yucht. 
Dritte auflage. Nürnberg. verlegts Johann-Adam 
Stein , 1787; c’eft-à-dire: Avis aux gens de la 
campagne fur la connoijfance & la maniéré de 
guérir les maladies de leurs bejliaux : avec quel- 
ques inflruclions relativement aux maladies des 
brebis , par M. ANTOÎN E-Ch ARLES U^lLBURG; 

troijieme édition. A Nuremberg , che\ J. A. Stein, 

Ee 4 
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1787 * in- 8°. de 384 pages de texte & 12 feuil- 
lets non chiffré» pour le titre, le privilège , les 
préfaces, le fupple'ment & la table. 

7. Les nombreufes éditions d’un ouvrage , ne font 
pas toujours preuve de fa bonté; c’eft précifément 
le cas de celui que nous annonçons, dont il exifte 
même une traduftion françoife, imprimée en Suiffe, 
mais que nous n’avons pu encore nous procurer. 

L’auteur, chirurgien dans une petite ville en 
Carinthie , & membre de la fociété d’agriculture 
de Laybach , fut chargé , par cette fociété , de ré- 
diger pour les gens de la campagne un ouvrage 
pour la guérifon des maladies épizootiques dont 
la province de Carinthie fe trouva alors frappée 
(en 1775). ü confeffe très-ingénument fon peu 
d’expérience dans l’art vétérinaire , de même que 
le défaut de bons ouvrages , qui auroient pu lui 
procurer des lumières : nonobftant , fidele à l’en- 
gagement qu’il avoit pris , il compofa l’ouvrage 
que nous faifons connoître. On devine à-peu- près 
ce qu’un auteur , d’ailleurs très-habile dans l’art 
de guérir les hommes , peut donner d’excellent 
fur l’art vétérinaire , lorfqu’il n’a point d’autre 
guide que la pathologie humaine ; les analogies 
tiennent alors lieu d’expériences , & la guérifon 
dépend , dans ce cas , purement du hafard. En 
parcourant le préfent ouvrage , nous avons trouvé 
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beaucoup d’endroits, qui conftarent ce que nous 
venons d’avancer ; nous fommes perfuadés que 
l’auteur eft un très-habile chirurgien , mais nous ne ' 
croyons pas que cet ouvrage dût lui valoir une 
place parmi les vétérinaires favans & inftruits. 

La première édition eft de 1775 ; la fécondé eft 
de 1780. 

Ski^e liber die Tkrerar^nciwiJJenfchaft , von 
Johan Theodor Gottlob Frenzel, bejï. 
crjler lehrer , bel der thierar^neifchule 7^1 Dref- 
den , und mitglied der cekonomifchen Gefallfchaft 
\u Leipzig. Wien, 17885 c’eft-^-dire : Efquijfe' 
de Fart vétérinaire : par M. J E AN -ThÉODORE- 
Gottlob Frenzel , premier profejfeur de Tare 
vétérinaire à Drefde , membre de la Société éco- 
nomique de Leipfick. Vienne , 1788 , petit in-$°. 
de 17 feuillet» non chiffrés. 

8. L’auteur de cet ouvrage a pour but prin- 
cipal , de faire mieux connoître à fes compa- 
triotes la néceflité des établiflemens vétérinaires, 
& l’utilité qui en réfulte pour toutes les branches, 
de l’économie, fur-tout lorfque de pareils établif- 
femens font confiés à des perfonnes vraiment inf- 
truites, & qui ont eu occafion de profiter dans les 
pays étrangers , des découvertes qui y ont été faites 
dans cette partie de la médecine. On ne peut 
cju’applaudir au ze'e de l’auteur, lcrfqu’ii propofe 


Digitized by Google 



( 44 2 ) 

!a réforme des abus qu’il a obfervés dans la pra- 
lique de l’art vétérinaire en Allemagne : les chan- 
gemens qu’il indique, nous paroiflent aulïi fages 
oue bien imaginés , & il eft à délirer que le gou- 
vernement , dans la patrie de l’auteur , veuille 
bien réalifer des vues auili utiles que bienfaifantes. 

M. F retirai a dédié fa brochure à MM. Hal • 
lerflcedter de Wurzbourg , Sick de Berlin & Wi- 
horg de Copenhague, tous trois vétérinaires efti- 
mables , avec lefquels il etoit lié d’amitié pen- 
dant fon féjour à Vienne. 

Der vallkomne fclweinehirt , oder die art fchwtint 
\u erftehn , ^ u mceflen und vor krankheiten 
keuahren , &c . ; c’eft-à-dire : Le par/ ait Por- 
cher, ou méthode d’élever les cochons , de les en- 
graijfer & de les préferver contre toutes fortes de 
maladies, &c. par M. LuvwiG StielbeRG. 
Halle , 1790, in-8®. de 24, pages. 

9. Ce petit traité, compilé d’après un très-grand 
nombre d’ouvrages fur cette matière , ne remplit 
pas l’idée favorable que nous en avions conçue ; 
l’auteur paroîr avoir écrit pour les gens de la 
bafiè clafle, comme fon ftyle l’annonce, mais il 
s’en faut de beaucoup , que ceux-là puiffent en 
profiter; des idées généralement tropfuperficielles 
& mal expoféès caraâérifent cette produâion. 

The rural economy ofthe Midland Counties , &c. 
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c’eft-à-dire : Economie rurale des Comtés du milieu 
de 1 ‘ Angleterre , par M, M arsh all. A Londres , 
chet^ Niçois , 1790, 2 vol. in-8°. 

IO. M. Marshall a déjà publié Phiftoire agricole 
des parties feptentrionales de l’Europe, 8c celle 
des provinces de Norfolk, d’Yorck, 8c de Glo- 
cefter; tous ces ouvrages contiennent des détails 
intéreflans fur les animaux domeftiques; on trouve 
dans le dernier quelques obfervations relatives à l’u- 
fage où l’on ell,dans plufieurs endroits, de tenir des 
boucs dans les écuries, nous les rapporterons ici. 

Les loueurs de voitures à Londres font dans l’u- 
fage de tenir des boucs dans leurs écuries , dans la 
vue de conferver la fanté aux chevaux ; beaucoup de 
charretiers fuivent cet ufage pour la même raifon, 
& principalement comme préfervatif du vertigo ; 
mais, dit M. Marshall , j’ai toujours regardé cette 
pratique comme un de ces charmes dont on raconte 
des effets merveilleux dans tous les pays, 8c je n’ai 
encore eu aucune preuve du contraire , je me con- 
tenterai de produire à préfent un témoignage en 
faveur de cette méthode. 11 y a environ feize ans 
que M. Guillaume Veacey de Northîeach avoit 
perdu plufieurs chevaux , du vertigo ; un ami lui 
propofa de tenir un bouc dans fon écurie; il fuivic 
cet avis , & pendantplufieursannées , il n’eut plus, 
de chevaux attaqués de cette maladie; mais le 
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boucétantmort,elley reparut; il fit l'emplette d’un 
autre bouc , qui vit encore , & la maladie a difparu 
de nouveau. Il eft rare que M. Veacty ait moins de 
vingt chevaux dans fon écurie. Je ne prétends pas , 
continue M. Marshall , recommander l’ufage gé- 
néral des boucs dans les écuries , mais fi un moyen 
auffi facile & auffi peu difpendieux prévient une 
maladie le plus fouvent incurable , quel eftlepro- 
priétairequile négligera ? Dans lescontrées de l'in- 
térieur de l’Angleterre, plufieurs fermiers ont per- 
dus il y a trois ans leurs meilleurs chevaux parle 
veriigo , & le comté de Stafford feul a effuyé une 
perte de plufieurs milliers de livres fleriings. Au 
furplus, le veriigo eft évidemment une affeffion 
nerveufe , & on fait que dans ces cas les odeurs 
agiffent efficacement fur les nerfs dans l’homme; 
il paroîtroit vraifemblable que la forte odeur du 
bouc produifît un effet femblable dans les chevaux. 

Nous ajouterons qu’en France & même à Pans, 
quelques loueurs de caroffes, fuivent encore cet 
ufage , d’après un ancien préjugé qui porte à croire 
que le bouc affainit les écuries ; mais nous n’avons 
aucune obfervation qui conftate fon efficacité parti- 
culière contre le veriigo; & les maladies nous ont 
paru auffi fréquentes dans les écuries où étoient ces 
animaux que dans celles qui en étoient privées. 
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11°. Annonces d’Ouvrages fur toutes les 
parties de l’Art Vétérinaire, (i) 


Mémoire fur les abeilles. Nouvelle maniéré de conjîruire 
des ruches en paille . & la façon de gouverner les abeilles. 
Par M. l'Abbé Bien- AYMÉ. A Pans , che\ Didot, libraire , 
quai des Augujlins ; Durand, libraire . rue Galande, 1780; 
zn- 8°, avec figures. 

Ornithotrophie artificielle ; ou art de faire éclore & A élever 
la volaille . par le moyen d'une chaleur artificielle ( Par M. 
l'Abbé Copine au). A Pans . che\ Benoit Morin, imprimeur- 
libraire . rue S. -Jacques . 1780; in- 1 2 , avec fig. 

Cours complet d'agriculture théorique . pratique . écono- 
mique . 6- rfe médecine rurale & vétérinaire ; fuivi Aune mé- 
thode pour étudier l'agriculture par principes : ou Diction- 
naire univerfel d’ Agriculture ; par une fociété d' agriculteurs , 
& rédigé par M. l'abbé 'Rozier. A Paris . rue & hôtel Ser- 
pente . 1781 , & années fuiv. 9 volumes in- 4°, avec fig. 

InftruBion pour les bergers & pour les propriétaires de 
troupeaux. Par M. Daubenton. A Paris, de rimvrimerie 
de Pli.-D. Pierres, rue S. Jacques . 1782; in- 8°, avec fig. 

Le Guide du fermier . ou Inftruclion pour élever . nourrir . 
acheter & vendre les bêtes à cornes . les brebis . les moutons , 
les agneaux . & les cochons ; contenant les fymptômes de leurs 
maladies ; les remedes pour les guérir; le choix de leur nour- 
riture , de leurs pâturages ; la maniéré de leur en former de 

(î) Ces annonces ne nous empêcheront point de faire con- 
noître dans la fuite de nos volumes, par des notices détail- 
lées, ces ouvrages ik leurs différentes éditions. 
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convenables ; les moyens de faire le meilleur beurre b diffe- 
rentes efpeces de fromages; la façon d’ élever la volaille, Us 
dindons, les oies, les canards , les pigeons, b même les ou- 
tardes, les paons , les faifans , les perdrix , b les lapins domef- 
tiques. Avec la maniéré de former des viviers b d’y nourrir 
b entretenir le poiffon, b autres particularités néceffaires à 
un fermier b à toutes les perfonr.es qui font valoir des liens 
de campagne. Traduit de l'anglois . fur la quatrième éditioh ; 
nouvelle édition. A Paris , che\ Fournier, libraire , rut du 
Hurepoix, 1782; 2 vol. in- 12. 

Bibliothèque phyf co-économique , inflrudive b amufante: 
contenant des mémoires b obfervations pratiques fur l'économie 
rurale; fur les nouvelles découvertes les plus intérejfantes ; h 
defcription de nouvelles machines b injlrumens inventés pour 
la perfection des arts utiles b agréables , bc. bc. On y a joint 
nombre de remedes . pratiques b procédés , découverts récem- 
ment , fur Us maladies des hommes b des animaux , fur 1 ‘ éco- 
nomie domejlique . b en général fur tous les objets d'agrément 
b d'utilité dans la vie; avec des planches entaille-douce. Ou- ( 
vrage à la portée de tout le monde. A Paris, che% Buiffon, 
libraire, rue des Poitevins , 1782., b années fuivantes, s 4 * 

volumes in- 12. 

Médecine vétérinaire, contenant i°. Vtxpof.tion de laftruc- 
ture b des fondions du cheval b du boeuf ; 2 0 . l'expoftion des 
maladies du cheval , du boeuf, de la brebis, bc. ; 3°. l’expo fi- 
tion des médicamens néceffaires au maréchal ; 4°- l’analyjt des 
auteurs qui ont écrit fur l’art vétérinaire , depuis Vegece 
jufquà nos jours. ParM. JAitet , nouvelle édition. A Ly on < 
che^les freres Pé rifle , imprimeurs libraires , grande rue Mf" 
ciere, 1783, 3 vol. in- 8°. 


Digitizod by*Google 



( 447 ) 

Hijloire des infecles nufibles àl’homme , aux bejliaux , à 

l’agriculture & au jardinage , tels que les punaifes , les poux , 
les puces , les fourmis , les cirons ,-les araignées , les coufins , 
les guêpes. Us mouches , les buprejles, Us taons , les friions, 
les moucherons , Us courtillieres , les gribouris , les hannetons , 
Us charançons , Us pucerons , les teignes , /es fcorpions , Us 
mites , /es tiquets , /es perce-oreilles , /es gallinfecUs , 6- toute 
efpece de chenilles 6- d" infecles : avec les moyens qu’on peut em- 
ployer pour les détruire ou s’en garantir, eu remédier aux maux 
qu'ils ont pu occafxorfner\ troifieme édition. Par M. Buc’hoz. 
A Paris, che% l'Auteur , rue de la Harpe, 1784 ;in-i2. 

JJ art du valet de Limier , avec la maniéré la plus fimple de 
dreffer un chien de plaine , & diverfes recettes pour guérir les 
chiens des maladies les plus dangereufes. Par MM. DESGRA- 
VI ers. A Paris , chez Prault, imprimeur, quai des Auguflins, 
1784; petit in- 12. 

Mémoires d’agriculture , d’économie rurale & dome/Hque , pu- 
bliés parla Société royale d’ agriculture de Paris. A Paris , 
chez Buifl'on , libraire, rue des Poitevins: 178 5 & années fui- 
vantes; , a 3 vol. z/*-8° . avec fig. 

Quejlion fur un point d'économie rujlique . qui lient à Vagri-r 
culture générale. Peut-on nourrir les chevaux d’une maniéré 
plus économique & plus faine qu’on ne le fait ordinairement ? 
1785, in- 8°. 

Méthode de traiter les morfures des animaux enragés , & de 
la vipere; fuivie d'un précis fur la pujlule maligne. Par MM. 
Emaux & Chaussier. A Dijon , chez Defai , 1785; in- 12. 

Traitement local de la rage & de la morfure de la vipere. Par 
M. Le Roux. A Edimbourg; & fe trouve ù Paris., c/tes' Théophile 
Barrois le jeune, libraire , quai des Auguflins , ijd 5 ; in- 12, 
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Nouveau Traité desfrins de Canarie , contenant la marâtre 
de les connoître G de Us élever ; leurs inclinations .leurs mala- 
dies. & les remedes qu'il faut obferver pour Us guérir. Par 
M. J. C. Hervieux ; nouvelle édition . à laquelle on a joint 
U traité du RoJJignol G des petits oifeaux de voliere. A Paris . 
chex, Fournier, Libraire, rue du Hurepoix , 1 y 85 j petit 
in- 12. avec fig. 

Médecine des animaux domeftiques , renfermant les différent 
remedes qui conviennent pour les maladies des chevaux , des va- 
ches , des brebis . des cochons . de la volaille . des oifeaux de 
fauconnerie . des petits oifeaux Gc. ParM. Buc'hoz. Seconde 
édition augmentée . A Paris , cher, l’Auteur , rue de la Harpe , 

1 785 ; — tome fécond, cher, Guiilot , libraire . rue S. Jacques. 
1787 ; in- 12. 

Obfervations pratiques fur les bêtes à laine , dans la Pro- 
vince du Berry. Par M. de Lamerville. A Paris . cher 
Buifiôn, libraire , rue des Poitevins , 1786; in- 8 °. 

L’art de guérir Us bêtes A cornes , ou le parfait bouvUr . 
contenant la connoiffance des bceufs & vaches ; leur âge , ma- 
ladies G fymptômes . avec les remedes les plus expérimentés , 
propres à les guérir ; on y a joint trois petits traités pour les 
moutons , les porcs G les mouches à miel. Par M. J. G. Bou- 
TROLLE. A Liège, cher D. de Boubers., imprimeur-libraire , 
rue du Pont. 1786; in- 12. 

Lettres écrites à M. L*** ; contenant des obfervations fur 
l’épirootie qui ravage les provinces méridionales de la France ; 
avec des remarques fur les ouvrages de quelques auteurs qui 
ont traité de cette maladie . où l’on démontre que les confè- 
qutnces qui réfultent de leur fyflême . par rapport à Yadmi- 
nijlration , font préjudiciables à V état G aux particuliers . Par 

M. 
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M. D. (Du F AU). A Genève ; 6- ie trouve à Paris , che\ Dela- 
lain jeune, libraire . rue S.-Jacques ; <1 Bordeaux , che-^ Ber- 
geret > libraire , rue de la Chapelle S.-Jeai , . 787 , in-8° . 

L'écuyer confultant , ou Dialogues entre un cavalier natio- 
nal. un écuyer - pro feffeur , & un marchand de chevaux ; ré- 
digés en faveur de nos freres d'armes , comp font la garde natio- 
nale .cavalerie ; par l’écuyer Th I ROUX. A Paris, 1790 ,in-ü°. 


NOMS DES AUTEURS DES ANALYSES. 

N°. 1,6,7, 8 » 9* 

b 


Huzard. 

• • • • 

. . . . Grunwald. 

^ » • • • • 

. . . . WlLLEMET. 


Avis du Libraire. 

On trouvera chez laCitoyenne M. R. Huzard, Imprimeur, 
Libraire des Ecoles vétérinaires de France , non-feulement 
tous les ouvrages qui font analyfés & annoncés dans ces- 
volumes & dans les fuivans , mais encore tous les auteurs 
anciens & modernes fur l’art vétérinaire , & fur toutes les 
autres branches de la zoologie, de l'hiftoire naturelle & de 
l'agriculture. 

Elle diftribue gratis une Notice des principaux ouvrages 
en ce genre qui compofent fon fonds de Librairie ; elle la 
fait palfer franc de port, par la polte, à ceux qui la lui 
demandent, en affranchilfant leurs lettres. 


Années 1782-1790. F f 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MA HÈRES 

CONTENUES DANS CE VOLUME. 




A. 

A.CCOUCHEMENS 
Cours. 

Aftion rédhibitoire, principes 
généraux qui doivent ladé- 
terminer. 102. — Nécelïité 
d’une réforme dans la juris- 
prudence, à cet égard. io 3 . 

Adminiltration générale des 
écoles, en 1790.4»» — de 
l'école d’Alfort. t\i .— de 
Lyon. 43 . 

Aerophobie. j Voyez, Rage. 

Alrort, choili pour y établir 
une école vétérinaire. 12. 
— Sa defcription. i 3 . 

Aüniens. l^oye^ Nourriture. 


Aikali volatil concret, indiqué 
dans la rage. 3 oo. 

fluor, id. 302. 

Amandes ameres , vantées 
pour prévenir la rage. 272. 

Ammoniaque, f^oye^ Aikali 
volatil fluor. 

Amputation de la partie mor- 
due, indiquée dans la rage. 
2 7 5 . 282. 

Amputation de la queue &des 
oreilles, très-ancienne en 
Angleterre. 422. 

Amulettes, f^oy. Charlatans. 

Anagallis. V~oyt\ Mouron 
rouge. 


Analyfe raifonnée , hiftorique 
& critique , des ouvrages 
écrits fur l’art vétérinaire. 
409. 

Ancœur. Voye^ Charbon. 

Anglois, ignorance de leurs 
maréchaux, — Leur 
maniéré de purger les che- 
vaux. 43 o. 

Anglomanie. 43 i. 

Animaux les plus difpofés à 
la rage. 253 . 

Animaux morts , guéris ou 
prélervés des maladies épi- 
zootiques par les écoles vé- 
térinaires. 3 po & fuiv. 

Annales de la médecine vé- 
térinaire. 94. 

Annonces d’ouvrages fur tou- 
tes les parties de l’art vé- 
térinaire. 445 . 

Anthel mimiques. y~oy. Vers. 

Anthrax. \ 

Anti-cœur. I 

Anticore. \v~oye\ Charbon. 

Anticor. f 

Antiquor. J 

Antifarcineux de Hurel. 429. 

Antivermineux. f^oye^Ve rs. 

Antrac ( 1 ’). I r _ OL , 

Antraxil’)./^ 0 ^ Charb °n- 

Aphonie, pertedelavoix.23i . 

Araignée(l'j.^ve^Cliarbon* 
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Arrêt du confeil, du 5 Août 
1761 , pour l’éreftion de 
l'école vétérinaire de Lyon. 
12» 

— du 3 i Juin 1764, pour les 
titres des écoles, id. 

— pour lcsbrevetsdes éleves. 
i 3 . 

— du 16 Juillet 1784, fur les 
maladiescontagieufes. 322 . 

— du parlement de Paris , 
du 20 Décembre 1778, fur 
le claveau. 322 . 

Artiftes vétérinaires invités à 
coopérer à cet ouvrage. 10. 

Afcarides. Voye^ Vers. 

Afiommement des beftiaux af- 
feftés d épizootie confeillé. 
427. — Inftruftion à ce fu- 
jet. 437. 

Auteurs dont on a annoncé les 
ouvrages. 44^ &• fuiv. ' 

— dont on a donné la notice 
des ouvrages. 4oo 6 ‘fuiv. 

Avantages de l’établiflement 
des écoles vétérinaires. 5 . 

Avant-cœur. w 

Avant-courroux. S Ch ^ on< 

Averti-cœur. J 

Avis des éditeurs. 5 . 

— du libraire. 449» 

Avortement des vaches. 396. 

B. 


Bains employés pour guérir la 
rage. 264. 281 . 

— de mer. id. 271. 

Belladone , vantée contre la 
rage. 270. • — fes effets. 


259. 

Bergerie infeftée pour y avoir 
enterré des boeufs. 367. 


Beftiaux , leur nourriture à l’é* 
table. 432 . 

Bêtes à cornes. Voyey Bef- 
tiaux , Charbon , Epizoo- 
ties, Inoculation , Maladies, 
Nourriture. 

Bêtes à laine. V°y e K Claveau, 
Fafcioles, Hepatitis, Indi- 
geftions, Maladie. 

Bêtes à laine de la Sologne. 
326. — réuffi fient par-tour. 
id. — celles qu'on y amène 
dégénèrent, id. — leur ré- 
gime. 337. 

Bibliothèque de l'école d’Al- 
fort. 16. 

Bœufs enterrés dans une ber- 
gerie ,occafionnentune ma- 
ladiedans les moutons. 367. 

Bœufs. Voye\ Bêtes à cornes. 

Boifion, préjudiciable aux che- 
vaux pouffifs. 423. — La 
méthode de faire courir les 
che vaux après qu'ils ont bu, 
eft très-nuifible. id. 

Boiterie. F'bj'eijClaudication. 

Boffe (la). Voyez Charbon. 

Boucs, leu r féjou r dan s le s écu- 
ries , cru utile. 443 . 

Bouffie. 

Bouffole. 

let (le), 
violents 

Brebis. V°y e K Bêtes à laine. 

Brevets des éleves des écoles 
vétérinaires. 40. 

C. 

Cabinet d'anatomie de l’école 
d'Alfort. > 5 . — fa deferip- 
tion. id. 

Ff 2 


Boyau v 
Boyaux 
(les) 


Voyez 

Charbon. 
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Cantharides vantées contre la 
rage. 269. 

Carbonate ammoniacal, yoy. 
Alkali volatil concret. 

Cas rédhibitoires , obfervâ- 
tions à ce fujet. 94. — conli - 
dérés relativement au com- 
merce des chevaux. 1 aa» 

Caufe fuppofccdes épizooties. 
4 ^ 5 . 

Caufes (des) du charbon. t 54 « 

Cautere aftuel, ou potentiel , 
indiqués contre la rage. 
272. 573. 275. ? 83 . 

Chancre volant. ^.Charbon. 

Charbon (du) dans les ani- 
maux. 1 13. 1 27. 36 q. 398. 
399. —dénominations. 1 13 . 

- — defcription. i 3 o.— - divi- 
fion. 182. — Charbon ef- 
fentie'. l33»370. 378. — 

• — Symptômes. i 33 . 

Ouverture des cadavres. 

a 34 - particulier aux 

bêtes à cornes. i 35 . 

dans la bouche. 1 36 . 379. 

qui fe montre fur la 

peau par des taches noires. 

i4i . fur la tête des 

moutons, id. — des extré- 
mités. 1 4 ?-. — Obfervation. 
i44. — Charbon blanc.1 46. 
379. — fymptomatique. 
i 4 < 5 . — Observations. 1 49 - 
— Fievre charbonneufé. 
i 52 . 398. — caulès du 
charbon. — curation. 
i56 . — traitement du char- 
bon effentiel. r 58 . i 63 . — 
foins & régime. 1 5 q. — 
Traitement du gloffantrax. 


2 ) 

1 70. — du trouflé- galant» 

1 76. — du charbon blanc. 

177. — du charbon fymp- 
tomatique. 179. — de la 
fievre charbonneufe. î&u 
— préfervatif. id. — Ob- 
fervations. 184, — Formu- 
les médicinales. 221 . — 
Charbon intérieur. 3 y 3 . 
376. 378. 

Charlatans, guerre qui leur 
eft déclarée dans cet ou- 
vrage. £. — Obfervation 
fur le mal qu'ils font. 892. 
Chevaux , leurs vices dépen- 
dent fouvent de ceux qui 
les dreffent. 4> 9- 

— maniéré de les purger en 
Angleterre. 43 o. 

— pouffifs, la boifTon leur eft 
préjudiciable. 4 a 3 . 

— de la Sologne. 3 a£» 
Chiens , lignes de la rage dans 

cet animal. 229. — moyen 
prétendu de la reconnoitre. 
249. f^oy e-{ Maladie,Rage. 
Chute du fabot , occafionnéc 
par le charbon. i 43 . 
Claudication de vieux mal. 

I 25 . 

Claveau (du), i îiL 3 i 3 . 3ç6. 
— fymptômes. 3i 5.— foins 
& régime. 3 i 6 . — traite- 
ment. 317. — Loix qui le 
concernent. 822. 

CWelin.'}^°^ ClaveaU ' 
Clou. 129. 

Clou des vaches. 4 ?Q- 
Cochon, f^oy ex Epizootie , 
Eryfipele. 
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Cceur-pamé. Charbon. 

Colère, donne lieu à la rage 
dans les animaux comme 
dans l'homme. 253 . 

Commerce des chevaux, y. 
Cas réd.nbitoires. 

Contagion du charbon des ani- 
maux , à l'homme , fa rapi- 
dité. 149* — obfervations à 
ce lujet. id. 

Contagion, yoye% Maladies 
con.agieufès. 

Cornage. 95. — ce que c'elt. 
96 & Juiv. — 11 différé de la 
oufle. 97. — de la cour- 
a-.ure. 98. — n’elt le pro- 
duit ni de l’une ni de l’au- 
tre. id. — eft toujours fa- 
cile à appercevoir. 97. — ne 
doit pas être placé au rang 
de • cas rédhibitoire-. 99. 

Couranrs (les), y. Crapaud. 

Courbature , différé du cor- 
nage. 98. — fes caufes. 102. 
— fignes pour la reconnoî- 
tre. io 4 . — ne doit pas être 
placée parmi les cas rédhi- 
bitoires. id. 

Cours d’accouchemens, à l’é- 
cole d’Altort. 33 . 

— de principes relatifs à la 
fidelle repréfentation des 
animaux à l’école d'Alfort. 
3 a. 

—de reboutage à l’école d'Al- 
fort. 34. 

Coutume de couper la queue 
& les oreilles, très-ancienne 
en Angleterre. 422. 

— de faire courir les chevaux 
après qu’ils ont bu , très- 


préjudiciable. 4 ^ 3 . — ob« 
fêrvation à ce fujet. id. 

Crapaud à la fourchette. 4> 8. 

Crépitation, ce que c’eft. i 32 . 

Crinons. yoye\ Vers. 

D. 

Dangerde fouiller ou vider les 
animaux affeftés du char- 
bon. 166. 

Décret du 28 Septembre 1791, 
fur les ufages ruraux. 022. 

Dénominations diyerfes du 
charbon. 11 3 . 

Dérigny. Voyc \ Charbon. 

Defcription & traitement des 
maladies épizootiques ou 
particulières. 127. 

Defcription topographique de 
l'école vétérinaire d’Alfort. 
i 3 . — fituation. id. — cha- 
pelle. 1 4* — bureaux du ré- 
giffeur. i 5 . — làlle d’étude. 
id. — réfeftoire. id. — ca- 
binet d’anatomie, id. — bi- 
bliothèque. 16. — Salie des 
concours. 18. — pharma- 
cie. 22. — logement du fur- 
veillant. 23 . — hôpitaux, id. 
jardin de botanique. 26. — 
machine hydraulique. 27. 
- — cafernes deséleves mili- 
taires. 35 . — diftribution 
des études. 36 . — régime 
des élèves. Zj. — leur uni- 
forme. 38 . — prix & mé- 
dailles. 39. — brevets. 40. 

Devins, yoye^ Charlatans. 

Diaphragme, caufe de ià rup- 
ture. 423. 

Diarrhée vermineufe. 4 oo. 

Difette. y. Racine de Difette. 
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Diftribution des études à l’é- Epizootie en Carinthie , en 
cole d’Alfort. 36 . — cours 1775. 44 °* 
d’hiver & de printemps, id. — fur les cochons. 3 g 6 . 

— d’é:é & d'automne, id. — . vermineufe dans les bétesà 

Dragonaux. Voye \ Vers. cornes. 3 p 4 . 

Dyfenterie épizootique. 117. Epizooties, leur caufe fuppo- 

E. fée. 425. — recherches à 

Eaux de chaux, palliatif de la faire à ce fujet. 4^6. — af- 

poufle. 4 s 3 . fommement des animaux 

Ecailles d'huîtres , vantées qui en font affeftés , con- 
centre la rage. 266. teille. 427. 

Ecole vétérinaire à Londres. — traitées par les éleves des 
80. écoles , pendant l’année 

Ecoles vétérinaires , leur éta- 1780. 36 1. 

bliffement en France. 11. — qui ont régné pendant 

— ouverture de celle de les huit premiers mois de 

Lyon. 12. — feryices l’année 1790. 393. 

3 u'elle procure, id. — celle — charbonneufes fur les clie- 
’Alfort. id. — loix qui les vaux & les boeufs , en 

concernent, id. i 3 . 1780. 189. 200. 202. 206. 

Ecuries des hôpitaux de l’école 397. — fur les bêtes à cor- 

d’ Al fort, leur tenue. 23 . nés. 192. 194. 196. 198. 

Ecuries, le féjour des boucs y 209. — fur les chevaux. 197. 

eft cru utile. 443 . _ — fur les poules. 21 4 - 379. 

Ecuyers , qualités & études — fur les poules - d’Inde, 

qui leur font nécefiaires. 216. 379. — fur les oies. 

418.419* 217.369.397. 

Eglantier. Voytx Rofierfau- Erangne (T) noir. Charbon. 

vage. Eryfipele charbonneux dans 

Eleves, leur régime à l’école. un cochon. 212. 

35 . 37. EfTence de térébenthine. Voy. 

— fortis des Ecoles, depuis Huile effentielle de térében- 
leur inftitution. 44* thine. 

Emphyfême. Voy. Météori- Eftomac, caufe de fa rupture. 

fation. 4 2 3 * 

Em poule (!*).■) Etable, (nourriture des bef- 

Enflure ( 1 *). > y. Charbon. tiaux à 1’ ). 432 . 

Enfluro(l’). ' Etablififement des écoles vété- 

Entorfes,remedescontre. 4 2 4 * rinairesen France. 11. 
Epigraphe. 2. Etatde l'art vétérinaire enEu- 

Epileplle. 119. rope. 1 1 . 
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Etat des épizooties qui ont ré- 
gné pendant les huit pre- j 
miers mois de l’année 1790. 

3 <? 3 . 

Expériences faites avec le fang 
des Animaux infectés d’épi- 
zootie. 437. 

— faites avec Tes anthelminti- 
ques connus. 4 o 3 . ' 

Extirpationdes tumeurs char- 
bonneufes. i 63 . 

Extra&ion d’un foetus mort 
&décompofé, dans la ma- 
trice d’une vache. 385 . 

' F * 

Farcin. 111. — emploi du fu- 
blimé corrofif dans cette 
maladie. 4 '-9. 

Fafcioles. 402. 4 1Q - 4 >t. 

Fers , leurs poids en Angle- 
terre félon les efpeces de 
chevaux. 420. 

Ferrure, préceptes généraux. 

420. 

— de Lafolïe, excellente , dans 
quels cas. 4 2 o. 

Feuillard, ce que c’elt. 327. 

Feuille à remplir par les vé- 
térinaires , dans le traite- 
ment des épizooties. 3 çi. 

Ferlin (le). V~oy. Charbon. 

Fievre ardente des bétes à 
cornes. 3 ç> 4 _- 398. 

— charbonneufe. /^'«'Char- 
bon. 1 

— maligne peftilentielle. 1 lü. 

— putride des chevaux. 36 o. 
3q8. 

Fluxion périodique. 11 3, 

Foin , fa trop grande quantité 
eft nuiftble. 422. • 


Folie ( la ). Voy. Turquois. 
Fouiller ou vider les animaux 
affe&és de charbon, dange- 
reux. i < 56 . 

Fourchet des moutons. 3g5. 
Fourchette, fa fuppuration. 

4t8. 

G 

Gale. 387. 

— épizootique. 3 o 8 . 387. — 
caufes. 309. — fymptômes. 
3 .LO. — traitement, id. 

Gamardurc (la). \ 
Gamarduro (la), f 
Gloffantrax. I p'oye ç 
Grippe (la). J Charbon. 
Grolte amère (la). \ 

Groffe rate ( la ). J 

H. 

Halley. g 5 & fuiv. 

Haras , les inlpefteurs étu- 
dioient à l’école d’Alfort. 

Hepatitis des moutons. 410. 

4n- ^ , 

Hiltoire des écoles vétérinaires 
de France. 1 1. 

— des épizooties traitées par 
les écoles vétérinaires, en 
1780. 36 i. 

qui ont régné pendant 

les huit premiers mois de 
1790. 393. 

Hôpitaux de l'école d'Alfort, 
maniéré dont les animaux y 
font tenus, 2 3. 

Huile empyreumatique ani- 
male, çliftillée avec l’huile 
effentielle de térébenthine , 
excellent antivermineux. 

4 o 3 . 4 ° 7 - • — maniéré de 
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l'obtenir. îrf. — fa dofe. id. 
— fon prix. 4o8. 

— effentielle de térébenthine. 
Voyez Huile empyreuma- 
tique animale. 

Humidité , fes effets fur les 
pieds des chevaux. 4ai. 

Hydrophobie. V°y e X Rage- 

Hydropifie des veaux. 3 g 5 . 

Hygiene vétérinaire. 422.425. 

I. 

Iftere. V°y e K Jaunifie. 

Ignorance des maréchaux An- 
glois. 4 * 9 - 

Immerfion employée pour 
guérir la rage. 271» 

Immobilité. iz 5 . 

Indigeftions desbétes à laine. 

347 - 

Inoculation de la maladie 
épizootique des bêtes à 
cornes. 4li-* — choix des 
animaux. — foins. — ré- 
fultats. id. — 

Infpefteurs des haras , lieu 
aeftiné à leurs études , à 
Alfort. 18, 

Inftruélion fur l'affommement 
des beftiaux affeftés d’épi- 
zootie. 487. 

I nftruétions & obfervations fur 
les maladies des animaux 
domeftiques. t re . partie. 
iu — 2 e . partie. 1 27. — 
3 e . partie. 36 1 . — 4 e - par- 
tie. 4o9- 

Invitation aux artiftes vétéri- 
naires & autres, de coopé- 
rer à cet ouvrage, m. 

J • 

Jardin de botanique de l’école 


vétérinaire d’Alfort. 26. 

Jaunille. 3 80. — caufes. — 
lymptômes. — traitement. 
38 1 . 

Jokeis, font très-ignorans. 
43 o. — nos palfreniers & 
nos piqueurs comparés avec 
eux. 43 i . 

Jurilprudence vétérinaire , 
fon plan. 8. § 5 . 

L. 

Laron ( le ). f'iy. Charbon. 

Lettres aux auteurs du Jour- 
nal de Paris , fur les mala- 
dies vermineufes. 4ot . — 
Note des rédadeurs du 
Journal. 4 o 5 . — Rtponlè 
à la Note. id. 

Lichen cendré indiqué contre 
la rage. a 63 . 280. 

Lifte alphabétique des éleves 
forti- des écoles vétérinaires 
de France , depuis leur inf- 
titution. 44- 

Loi de la rédhibition vicieufe. 
io 3 . — omi'fion qu’elle a 
faite. 1 o 4 . 

Loix relativcsau claveau. 822. 

— aux écoles vétérinaires. 

1 ?.. 1 3 . 

— aux maladies contagieufes. 

3 11. 

— aux ufages ruraux, id. 

Louet. t 

Lou veau ( le ). > V- Charbon. 

Louvet (le). J 

Lumbago des vaches. 3 q 5 . 

Lumbricaux. Voyez Vers. 

Lyon, on y établit la premier» 

école vétérinaire, 12* 

M. 
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M. 

Machine hydraulique à l’école 
d'Alfort. 2^. — fa def- 
cription. i<u 

Maiges. f^oyex Charlatans. 
Mal caduc, yoyex. Epilepfie. 

— de cuiflfe. ) Koye\ 

— de langue. / Charbon. 

• — de rate. 3 65. 

— fort ( le M y oye ^ 

Maladie(la). S Charbon ' 

— contagieufe des bœufs en 
Tannée 1784. 4a5. 

— dans les moutons, occafion- 
née par des bœufs morts, 
enterrés dans une bergerie. 

36 7 . 

— de Sologne. 332. 

— des chiens, quelquefois fui- 
vie de rage fpontanée. 233. 

— du fang. 332. 

— inflammatoire fur les che- 
vaux. 36û, — fur les bétes 
à cornes. 38o. — putride. 
id. 388, 

— obfervée fur les brebis, en 
Allemagne, en 1 764* 435. 

— occafionnée dans des ani- 
maux bien port ans, par un 
reinede de charlatans. 392. 

— rouge. 323. 332. 36a. 

— fymptômes. 335. — ou- 
verture des cadavres. 33 q» 

— réflexions fur les caufes. 
34a- — obfervations. 346. 

— traitement. 34 q- — cu- 
ratif. 35i. — prefervatif. 
353. — obier vation. 367. 

Maladies charbonneufes. 1 29. 

371. 372. 373. 378. 4oo. 

Années 1 78a- î 790. 


Maladies contagieules , loi 
qui les concerne. 322. 

— des mourons de la Sologne. 

332. 

— rédhibitoires. — ce qui 
doit déterminer la nature de 
ces maladies. 100. — omit 
lion fane par la loi à cet 
égard. io5. — celle qui doi- 
vent donner lieu à la rédhibi- 
tion. 109. — celles qui doi- 
vent en é.re exclues. 125. 

— vermineufes. 3g4- 4oi. 
yoye\ Vers. 

Maréchaux anglois , leur igno- 
rance. 41g. — comparés 
aux nôtres. 420 

Mayée (la ).yoye\ Charbon. 

Médailles à diftribuer aux éle- 
vés. 3§. — accordées. 85. 
88. 89.92. 

Médecin vétérinaire. Voye% 
Vétérinaire. 

Mercure , indiqué contre la 
rage. 273 b fuiv. 

Mefures métriques employées 
dans cet ouvrage. <L 

Météorilation. 385. 388. 3oo. 

MifTe (la), yoyt sj Charbon, 

Modèle de la feuille que doi- 
vent rapporter les éleves 

3 ui vont traiter des mala- 
ies épizootiques. 3çi. 
Monument érige à la mémoire 
de Bourgelat , dans l'école 
d'Alfort. t£. — dans celle 
de Lyon. 44- 

Morfondcment (le). yoye\ 
Charbon. 

Morfure du chien enragé , re- 
mede. 296. 297. 

’ Gg 
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Morve- 102. i a r >. 109. 3 g 6 . 

Mouron rouge , vantée pour 
la rage. 287 & fuiv. 

Moutons. /C^ove^Bètesà laine. 
Charbon , Maladies, Pour- 
riture, Sologne. 

Moyen de reconnoître les 
chiens enragés , indiqué par 
Petit. 349. 

Muriate de mercure corrofif. 
yoyei Sublimé corrofif. 

S2£r^.cw-. 

NÎppl(la).} r - CI,,rbo "; . 

Nature des maladies rédhibi- 
toires. 100. 

Noir-cuiffe.f'oyeç Charbon. 

Noix vomique , vantée pour 
prévenir la rage. 272. 

Noms des auteurs des analy- 
les. 449. 

Nota fur ce volume. 4 - 

Notes des éditeurs. 282. 3 o 8 . 
822. 401 . 411. 

Notice de librairie vétérinaire. 

• 449 - 

— hiftorique des maladies 
épizootiques & particu- 
lières, traitées parles éleves 
des écoles vétérinaires de 
France , pendant l'année 
1780. 36 t. — pendant les 
huit premiers mois de 1 79O 
3 q 3 . 

— Sur les éditions précéden- 
tes de ce volume. SL 

Nourriture des beftiaux à l’é- 
table. 432. 

Nouveaux poids & mefures 


métriques, employés dans 
cet ouvrage. 6. 

O. 

Obfervations & mémoires fur 
toutes les parties de l’art vé- 
térinaire. 36 t. 

— fur la contagion du char- 
bon. 149. 

— fur la rage. 28^. 

— fur les cas rédhibitoires. 
95. — i r ® queftion. 96. 
— 2 e . queftion. 99. — 3 e . 
queftion. 109. — 4 e * quef- 
tion. 1 30 . 

(Efophage ouvert fans danger 
dans l’extirpation d’une tu- 
meur charbonneufe. 198. 

3 ? 6 , 

Oeftre. Voye\ Vers. 

Oies, épizootie charbonneulo 
qui les affe&e. 217. 36 g. 

Omiffions faites par la loi 
eu égard aux maladies ré- 
dhibitoires. toi. 

Onguent de pied. 4 *i- 

Onninques, infeftes à connoî- 
tre. 38 . 5 . 

Oph talmie inflamraatoire. 385 . 

Oreilles, la coutume de les 
couper eft très-ancienne en 
Angleterre. 422. — leurs 
poils ne doivent pas être 
coupés. 4 ?. 3 . 

Oumalcaq (l’)< ) Voye\ 

Ouma'fang(l’)./ Charbon. 

Ouverture de l’œfophage, h la 
fuite de l’extirpation d’une 
tumeur charbonneufe. 198 a 1 
376. 

Ouvrages relatifs à l’art vété- 
rinaires, annoncés. 445 , 
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Ouvrages fur l’art vétérinaire, 
dont on a donné les notices. 
409 & fuiv. 

P. 

Paille hachée, excellente nour- 
riture pour leschevaux.422. 

Palfreniers françois , compa- 
rés aux jokeis. 43 i . 

Palliatif de la pouffe. 4 2 3 . 

— des maladies rédhibitoires, 
gratuitement fuppofé. 101. 

Parataque (la).} 

Parotides. Charbon. 

Perce langue. 3 

Péripneumonie. 383 . 384 - 
3 ^ 4 . 

— - épizootique. 1 15 . 

Perte de la voix. a 3 i . 

Pefte (la). 

Pefte blanche(la). 

— rouge (la). 

— rouge & blan- 
che (la). 

Petite vérole. ^b_v<^Claveau. 

Peze (le). Voy. Charbon. 

Pliarmâcie de l'école vétéri- 
naire d'Alfort. 22. 

Phthifie pulmonaire des va- 
ches. 400. 

Picâme. Voy ex Charbon. 

Picotte. ÿoyex Claveau. 

Pieds dérobés , caufes. 422. 

Pierre deferpent, vantée pour 
prévenir la rage. 272. 

Pietin. yoyex Charbon. 

Piqueurs françois , comparés 
aux jokeis. 43 1 . 

Pireche (la), yoyex Charbon. 

Plan de l'ouvrage. 7. 

Plantain corne de cerf, vanté 
contre la rage. 2 65 . 


yoyex 

Charbon. 


Poid$ des fers en Angleterre. 
420. 

Poids & mefures métriques , 
employés dans cet ouvrage. 


Poils des oreilles, ne doivent 
pas être coupés. 4 2 3 . — 
leurs ufages. 424. 

Poifons, leurs effets inconnus. 
258 . 

Poix, yoyex Charbon. 

Poudre contre la rage. 264. 
Pougeole (la), y. Charbon. 
Poujotte , ce que c'eft. 397. 
Poules , épizootie charbon- 
neufe dont elles ont été 
affe&ées. 214. 

— d’inde. id. 216. 

Pourriture des moutons. 329. 

386 . 3 ç 4 . 398. — vermi- 
neufe. 410. 

— feche. yoyex Charbon. 
Pouffe, différé du cornage. 97. 

— lignes pour la reconnoî- 
tre. 104. — le trop de foin 
la fait naître. 4 22 * — pal- 
liatif contre cette maladie. 
423. — la boiffon lui eft 
préjudiciable, id. 

Préceptes fur la ferrure. 4 2 o. 
Précis hiftorique fur l’établif- 
fement des écoles vétéri- 
naire en France. 1 1. 
Principes de la fidelle repré- 
fentation des animaux, y. 
Cours. 

— généraux qui doivent dé- 
terminer l’aftion rédhibi- 
toire. 102. 


Gg * 
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Prix delapenfion des animaux 

, dans les lôpuaux de l’école 
d’Alforr. 24. 

— des vo'umes. 10. 

— & Médailles à diftribuer 
aux éleves. 3o. — deferip- 
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la Citoytnne M. il. H U za RD , Imprimeur, Libraire des 
Écries y eterinaires de France , à Paris , rue de 1‘Èperoa 
St- Andrè-de s -Arts * N°. 11. 

Annales de l'Agriculture françaife, contenant des obfer- 
vations & des mén)oires fur toutes les parties de l'Agricul- 
ture, & ce qu’il faut faire chaque mois dans les jardins utiles; 
rédigées parle C. Tessier, de l'Inftitut national. Paris, 
an VI , 4 vol. br. 1 5 fr. Et par la pofle . 20 fr. 

Elémens de l’art vétérinaire. Précis anatomique du corps 
du Cheval , comparé avec celui du bœuf & du mouton , à 
l'ufagedes éleves des écoles vétérinaires. ParC. BourgeeAT. 
Troifieme édition , corrigée 6t augmentée. Paris , an VI- VII , 
2 vol. in- 8°. bt. 8 fr.. 

Inftiu&ions & obfervations fur les maladies des animaux 
domeltiques; avec les moyens de les guérir, de les préferver, 
de les conferver en fanté , de les multiplier , de les élever 
avec avantage , & de n’étre point trompé dans leur achat. 
Ouvrage néceffaire aux cultivateurs , aux propriétaires de 
bcltiaux , & aux artiftes vétérinaires ; rédigé & publié par 
les CC. Chabrut , Flamdrin & Huzard. 6 vol. in- 8 °. 
avec fi g. br. Chaque volume fe vend f parement 4 fr. Et par la 
pofle , 5 fr. 

Manuel vétérinaire des plantes, ou Traité fur toutes les 
plantes qui peuvent fervir de nourriture ou de médicameas 
aux animaux domeltiques, aux oifeaux , aux abeilles & autres 
infeftes, & aux poiffons. On y a joint quelques notices fur les 
prairies naturelles & artificielles. Par J. P. Buc’hoz, an VII 
f j 799); in -8°. br. 3 fr. Et 4 fr. par la pofle. 

Précis d’expériences & Obfervations lur les différentes 
cfpèces de lait , coulic.érés dans leurs rapports avec la chi- 
mie, la médecine, & l’économie rurale; par A. Parmek- 
tier & N. Déyeux , membres de l'Inltitut national. An VII, 
in- 8°. br. 4 fr. 5 o cent. Et 6 fr. par la pofle. 

Tableaux comparatifs de l’anatomie des animaux domef- 
tiques les plus efftnriels à l’agriculture, rangés fur un plan 
uniforme de clafüfication propre à en faciliter l'étude aux 
commencans. Par J. Girard, profeffeur d’anatomie, à l'é- 
cole vétérinaire d’Alfort. Paris , an VII, br. 3 fr. 
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